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J_jes  plus  grands  animaux  sont  ceux  qui  sont  les 
mieux  connus,  et  sur  lesquels  en  général  il  y  a 
le  moins  d'équivoque  où  d'incertitude  ;  nous  tes 
suivrons  donc  dans  cette  énumération ,  en  les  indi- 
quant à  peu  près  par  ordre  de  grandeur. 

Les  éléphants  appartiennent  à  l'ancien  conti- 
nent, et  ne  se  trouvent  pas  dans  le  nouveau  ;  les 
plus  grands  sont  en  Asie,  les  plus  petits  en 
Afrique;  tous  sont  originaires  des  climats  les  plus 
chauds,  et  quoiqu'ils  puissent  vivre  dans  les  con- 
trées tempérées,  ils  ne  peuvent  y  multiplier;  ils 
ne  multiplient  pas,  même  dans  leur  pays  natal 
lorsqu'ils  ont  perdu  leur  liberté;  cependant  l'es- 
pèce en  est  assez  nombreuse,  quoique  entièrement 
confinée  aux  seuls  climats  méridionaux  de  l'an- 

Mammifères.   Tome  VI.  x 
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cien  continent  ;  et  non-seulement  elle  n'est  point 
en  Amérique,  mais  il  ne  s'y  trouve  même  aucun 
animal  qu'on  puisse  lui  comparer,  ni  pour  la 
grandeur,  ni  pour  la  figure. 

On  peut  dire  la  même  chose  du  rhinocéros, 
dont  l'espèce  est  beaucoup  moins  nombreuse  que 
celle  de  l'éléphant;  il  ne  se  trouve  que  dans  les 
déserts  de  l'Afrique  et  dans  les  forêts  de  l'Asie 
méridionale,  et  il  n'y  a  en  Amérique  aucun  ani- 
mal qui  lui  ressemble. 

L'hippopotame  habite  les  rivages  des  grands 
fleuves  de  l'Inde  et  de  l'Afrique  ;  l'espèce  en  est 
peut-être  encore  moins  nombreuse  que  celle  du 
rhinocéros,  et  ne  se  trouve  point  en  Amérique, 
ni  même  dans  les  climats  tempérés  de  l'ancien 
continent. 

Le  chameau  et  le  dromadaire,  dont  les  espèces, 
quoique  très-voisines,  sont  différentes,  et  qui  se 
trouvent  si  communément  en  Asie ,  en  Arabie  et 
dans  toutes  les  parties  orientales  de  Pancien  con- 
tinent, étaient  aussi  inconnus  aux  Indes  occiden- 
tales que  l'éléphant,  l'hippopotame  et  le  rhino- 
céros. L'on  a  très-mal-à-propos  donné  le  nom 
de  chameau  au  lama  (i)  et  au  pacos(a)  du  Pérou, 


(i)  Camehi*  dorso  ïevi,  gibbo  pectorali.  Linn.  Syst.  Natnr.,  édit.  X  , 
pag.  65.  —  Ganielus  pilis  brevissimis  veatitus....  Camelus  Périmas,  le 
chameau  du  Pérou,  Briason,  Règne  animal,  page  56.  —  Ovîa  Pernana. 
Marcgrav.  Hist.  Bras.  pag.  ?43. 

{«)  Camelos  tophis  nullin,  corpore  lanato.  Linn.  Sysf.  Natnr.  édit.  X  , 
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qui  sont  d'une  espèce  si  différente  de%  cfelle.du 
chameau,  qu'on  a  cru  pouvoir  leur  donner  aussi 
celui  de  moutons;  en  sorte  que  les  uns  les  ont 
appelés  chameaux,  et  les  autres  moutons  du  Pé- 
rou ,  quoique  le  pacos  n'ait  rien  de  commun  que 
la  laine  avec  notre  mouton,  et  que  le  lama  ne  res- 
semble au  chameau  que  par  l'allongement  du  col: 
Les  Espagnols  (i)  transportèrent  autrefois  des  vrais 
chameaux  au  Pérou;  ils  les  avaient  d?abord  dé- 
posés aux  îles  Canaries,  d'où  ils  les  tirèrent  en- 
suite pour  les  passer  en  Amérique  :  mais  il  faut 
que  le  climat  de  ce  nouveau  monde  ne  leur  soit 
pas  favorable;  car,  quoiqu'ils  aient  produit  dans 
cette  terre  étrangère,  ils  ne  s'y  sont  pas  multi- 
pliés, et  ils  n'y  ont  jamais  été  qu'en  très-petit 
nombre. 

La  giraffe(a)  ou  le  camelo-pardalis ,  animal  très- 
grand,  très-gros  et  très-remarquable,  tant  par  sa 
forme  singulière  que  par  la  hauteur  de  sa  taille,  la 
longueur  de  son  col  et  celle  de  ses  jambes  de  de- 
vant, ne  s'est  point  trouvé  en  Amérique;  il  habite 
en  Afrique  et  surtout  en  Ethiopie,  et  ne  s'est  ja- 


pag.  66.  —  Camelns  pilis  prolixis  toto  corpore  yestitus.  La  Vigogne, 
Brisson ,  Règne  animal,  pag.  57.  —  Ovis  Peroana  pacos  dieu.  Marcgrav., 
Hist.  Brasil.  pag.  144. 

(x)  Voyez  l'Histoire  naturelle  dea  Indes,  de  Joseph  Accota,  traduite 
par  Robert  Renaud.  Paris,  1600,  depuis  la  page  44  jusqu'à  la  page  ao8. 
Voyez  aussi  l'Histoire  des  Incas.  Paris,  1744 ,  tom.  II,  pag.  a66  et  suiv. 

(a)  Giraflfa  quatn  Arabes  Zarnapa,  Gretci  et  Latini  camelo-pardalin 
nommant.  Bellon.  obs.  pag.  118. 
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mais  répandu  au-delà  des  tropiques,  dans  les  cli- 
mats tempérés  de  l'ancien  continent. 

Nous  verrons,  dans  un  article  de  ce  volume,  que  le 
lion  n'existait  point  en  Amérique ,  et  que  le  puma 
du  Pérou  est  un  animal  d'une  espèce  différente. 
Nous  verrons  de  même  que  le  tigre  et  la  panthère 
ne  se  trouvent  que  dans  l'ancien  continent,  et  que 
les  animaux  de  l'Amérique  méridionale  auxquels 
on  a  donné  ces  noms  sont  d'espèces  différentes. 
Le  vrai  tigre ,  le  seul  qui  doit  conserver  ce  nom , 
est  un  animal  terrible ,  et  peut-être  plus  à  craindre 
que  le  lion  ;  sa  férocité  n'est  comparable  à  rien  ; 
mais  on  peut  juger  de  sa  force  par  sa  taille;  elle 
est  ordinairement  de  quatre  à  cinq  pieds  de  hau- 
teur sur  neuf,  dix  et  jusqu'à  treize  et  quatorze 
pieds  de  longueur,  sans  y  comprendre  la  queue; 
sa  peau  n'est  pas  tigrée,  c'est-à-dire,  parsemée 
de  taches  arrondies  ;  il  a  seulement  sur  un  fond 
de  poil  fauve  des  bandes  noires  qui  s'étendent 
transversalement  sur  tout  le  corps,  et  qui  forment 
des  anneaux  sur  la  queue  dans  toute  sa  longueur; 
ces  seuls  caractères  suffisent  pour  le  distinguer  de 
tous  les  animaux  de  proie  du  nouveau  monde, 
dont  les  plus  grands  sont  à  peine  de  la  taille  de 
nos  mâtins  ou  de  nos  lévriers.  Le  léopard  et  la 
panthère  de  l'Afrique  ou  de  l'Asie  n'approchent 
pas  de  la  grandeur  du  tigre,  et  cependant  sont 
encore  plus  grands  que  les  animaux  de  proie  des 
parties  méridionales  de  l'Amérique.  Pline,  dont 
on  ne  peut  ici  révoquer  le  témoignage  en  doute, 
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puisque  les  panthères  étaient  si  communes,  qu'on 
les  exposait  tous  les  jours  en  grand  nombre  dans 
les  spectacles  de  Rome  ;  Pline ,  dis-je ,  en  indique 
les  caractères  essentiels ,  en  disant  que  leur  poil 
est  blanchâtre  et  que  leur  robe  est  variée  par- 
tout (i)  de  tache  noires,  semblables  à  des  yeux; 
il  ajoute  que  la  seule  différence  qu'il  y  ait  entre 
le  mâle  et  la  femelle,  c'est  que  la  femelle  a  la  robe 
plus  blanche.  Les  animaux  d'Amérique  auxquels 
on  a  donné  le  nom  de  tigres,  ressemblent  beau- 
coup plus  à  la  panthère  qu'au  tigre  ;  mais  ils  en 
diffèrent  encore  assez  pour  qu'on  puisse  recon- 
naître clairement  qu'aucun  d'eux  n'est  précisé- 
ment de  l'espèce  de  la  panthère.  Le  premier  est 
le  jaguar  ou  jaguar  a  ou  janowara^  qui  se  trouve 
à  la  Guiane,  au  Brésil  et  dans  les  autres  parties  mé- 
ridionales de  l'Amérique.  Ray  avait,  avec  quelque 
raison ,  nommé  cet  animal  pard  (7)  ou  lynx  du 
Brésil;  les  Portugais  l'ont  appelé  once  ou  onça, 
parce  qu'ils  avaient  précédemment  donné  ce  nom 
au  lynx  par  -corruption,  et  ensuite  à  la  petite 
panthère  des  Indes;  et  les  Français ,  sans  fonde- 


(1)  Pantheria  in  candido  brèves  macolaram  ocnti  varias....  et  pardos, 
qui  mares  sant,  appellant  in  eo  ornai  génère  creberrimo  in  Africâ  Syria- 
que ;  quidam  ab  ils  Pantberas  candore  solo  disceraunt,  nec  adbuc  allant 
differentiam  inveni.  Plin.,Hist.  nat.  lib.  VIII,  cap.  17. 

(a)  Pardus  an  lynx  Brasiliensis, /oindra  dicta.  Marcgr.  Ray,  Synops. 
qoadrap.,  pag.  166. 
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ment  de  relation,  l'ont  appelé  tigre (i),  car  il  n'a 
rien  de  commun  avec  cet  animal.  Il  diffère  aussi 
de  la  panthère  par  la  grandeur  du  corps,  par  la 
position  et  la  figure  des  taches,  parla  couleur  et 
la  longueur  du  poil ,  qui  est  crêpé  dans  la  jeunesse, 
et  qui  est  toujours  moins  lisse  que  celui  de  la 
panthère  :  il  en  diffère  encore  par  le  naturel  et 
les  mœurs ,  il  est  plus  sauvage  et  ne  peut  s'appri- 
voiser, etc.  Ces  différences  cependant  n'empêchent 
pas  que  le  jaguar  du  Brésil  ne  ressemble  plus  à 
la  panthère  qu'à  aucun  autre  animal  de  l'ancien 
continent.  Le  second  est  celui  que  nous  appellerons 
couguar,  par  contraction  de  son  nom  brasilien  eu- 
guacu~ara(?L)9  que  l'on  prononce  cougouacou-ara , 
et  que  nos  Français  ont  encore  mai-à-propos  ap- 
pelé tigre  rouge;  il  diffère  en  tout  du  vrai  tigre  et 
beaucoup  de  la  panthère,  ayant  le  poil  d'une 
couleur  rousse ,  uniforme  et  sans  taches  ;  ayant 
aussi  la  tète  d'une  forme  différente  et  le  museau 
plus  allongé  que  le  tigre  ou  la  panthère.  Une  troi- 
sième espèce  à  laquelle  on  a  encore  donné  le  nom 
de  tigre ,  et  qui  en  est  tout  aussi  éloignée  que  les 
précédentes,  c'est  lejaguarèteÇi),  qui  est  à  peu 


(i)  Gros  tigre  de  U  Guyane.  Deamarchaia,  tom.  III,  pag.  299. —  Le 
tigre  d'Amérique.  Brisson,  Règne  animal,  pag.  370. 

(a)  Cuguacu-ara,  Piaon,  Hiat.  nat.  Ind.  pag..  104.  —  Le  tigre  rouge, 
Barrère,  Hist.  Fr.  equin.  pag.  i65.  —  Le  tigre  rouge,  Briaaon,  Règne 
animal,  pag.  37a. 

(3)  Jaguarètc,  Piaon,  Hiat.  nat.  Ind.,  pag.  io3.  —  Once,  eapèce  de 
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près  de  la  taille  du  jaguar,  et  qui  lui  ressemble 
aussi  par  les  habitudes  naturelles,  mais  qui  en 
diffère  par  quelques  caractères  extérieurs  :  on  Ta 
appelé  tigre  noir,  parce  qu'il  a  le  poil  noir  sur  tout 
le  corps ,  avec  des  taches  encore  plus  noires ,  qui 
sont  séparées  et  parsemées  comme  celles  dû  ja- 
guar. Outre  ces  trois  espèces,  et  peut-être  une 
quatrième  qui  est  plus  petite  que  les  autres, 
auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  tigres,  il  se 
trouve  encore  en  Amérique  un  animal  qu'on  peut 
leur  comparer  et  qui  me  paraît  avoir  été  mieux 
dénommé;  c'est  le  chat-pard,  qui  tient  du  chat  et 
de  la  panthère,  et  qu'il  est  en  effet  plus  aisé 
d'indiquer  par  cette  dénomination  composée  que 
par  son  nom  mexicain  tlacoosclotl (i)  :  il  est  plus 
petit  que  le  jaguar,  le  jaguarète  et  le  couguar, 
mais  en  même  temps  il  est  plus  grand  qu'un  chat 
sauvage ,  auquel  il  ressemble  par  la  figure  ;.  il  a 
seulement  la  queue  beaucoup  plus  courte  et  la 
robe  semée  de  taches  noires,  longues  sur  le  dos 
et  arrondies  sur  le  ventre.  Le  jaguar,  le  jaguarète, 
le  couguar  et  le  chat-pard  sont  donc  les  animaux 
d'Amérique  auxquels  on  a  mal-à-propos  donné 
le  nom  de  tigres.  Nous  avons  vu  vivants  le  cou- 


tigre,  Desmarchais ,  ton».  III ,  pag.  3oo.  —  Le  tigre  noir,  Brisson,  Règne 
animal,  pag.  971. 

(1)  Vide  Hernandez ,  Hiat.  M  ex.,  pag.  5i  9. — Chat-pard ,  Hiat.  de  l'A- 
cadémie des  sciences,  ou  Mémoires  pour  servir  à  l'Histoire  des  animaux, 
tom.  III,  part.  I,  pag.  109.  —  Chat-pard,  Brisson,  Règne  animal,  p.  a 7 3. 
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guar  et  le  chat-parti;  nous  nous  sommes  donc 
assurés  qu'il  sont  chacun  d'une  espèce  différente 
entre  eux,  et  encore  plus  différente  de  celle  du 
tigre  et  de  la  panthère;  et  à  l'égard  du  puma  et 
du  jaguar,  il  est  évident,  par  les  descriptions  de 
ceux  qui  les  ont  vus,  que  le  puma  n'est  point  un 
lion,  ni  le  jaguar  un  tigre;  ainsi  nous  pouvons 
prononcer  sans  scrupule  que  le  lion ,  le  tigre  et 
même  la  panthère  ne  se  sont  pas  plus  trouvés  en 
•Amérique  que  l'éléphant,  le  rhinocéros,  l'hippo- 
potame ,  la  giraffe  et  le  chameau.  Toutes  ces  espèces 
ayant  besoin  d'un  climat  chaud  pour  se  propager, 
et  n'ayant  jamais  habité  dans  les  terres  du  Nord , 
n'ont  pu  communiquer  ni  parvenir  en  Amérique  : 
ce  fait  général,  dont  il  ne  parait  pas  qu'on  se  fut 
seulement  douté,  est  trop  important  pour  ne  le 
pas  appuyer  de  toutes  les  preuves  qui  peuvent 
achever  de  le  constater  :  continuons  donc  notre 
énumératipn  comparée  des  animaux  de  l'ancien 
continent  avec  ceux  du  nouveau. 

Personne  n'ignore  que  les  chevaux,  non-seu- 
lement causèrent  de  la  surprise,  mais  même  don- 
nèrent de  la  frayeur  aux  Américains,  lorsqu'ils  les 
virent  pour  la  première  fois  :  ils  ont  bien  réussi 
dans  presque  tous  les  climats  de  ce  nouveau 
continent,  et  ils  y  sont  actuellement  presque  aussi 
communs  que  dans  l'ancien  (i). 


(i)  Tous  les  eheranx,  dît  Garcilasso,  qui  sont  dans  les  Indes  espa- 
gnoles ,  viennent  des  chevan*  qui  furent  transportes  d'Andalousie ,  d'abord 
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Il  en  est  de  même  des  ânes  qui  étaient  égale- 
ment inconnus,  et  qui  ont  également  réussi  dans 
les  climats  chauds  de  ce  nouveau  continent;  ils 
ont  même  produit  des  mulets,  qui  sont  plus 
utiles  que  les  lamas  pour  porter  des  fardeaux 
dans  toutes  les  parties  montagneuses  du  Chili,  du 
Pérou,  de  la  nouvelle  Espagne,  etc. 

Le  zèbre  (i)  est  encore  un  animal  de  l'ancien 
continent,  et  qui  n'a  peut-être  jamais  été  trans- 
porté ni  vu  dans  le  nouveau  ;  il  paraît  affecter  un  ' 
climat  particulier ,  et  ne  se  trouve  guère  que  dans 
cette  partie  de  l'Afrique  qui  s'étend  depuis  l'équa- 
teur  jusqu'au  cap  de  Bonne-Espérance. 

Le  bœuf  ne  s'est  trouvé  ni  dans  les  îles  ni  dans 
la  terre  ferme  de  l'Amérique  méridionale  :  peu  de 
temps  après  la  découverte  de  ces  nouvelles  terres, 


dans  l'île  de  Goba  et  dans  celle  de  Saint-Domingue ,  ensuite  à  celle  de 
Barlovento  9  oà  ils  multiplièrent  si  fort ,  qu'il  s'en  répandit  dans  les  terres 
inhabitées,  où  ils  devinrent  sauvages,  et  pullulèrent  d'autant  plus,  qu'il 
n'y  avait  point  d'animaux  féroces  dans  ces  îles  qui  pussent  leur  nuire ,  et 
parce  qu'il  7  a  de  l'herbe  verte  toute  l'année.  Histoire  des  Incas,  Paris, 
1 744.  —  Ce  sont  les  Français  qui  ont  peuplé  les  Ues  Antilles  de  chevaux; 
les  Espagnols  n'y  en  avaient  point  laissé  comme  dans  les  autres  îles  et 
dans  la  terre  ferme  du  nouveau  continent.  M.  Auberjt,  second  gouverneur 
de  la  Guadeloupe ,  a  commencé  le  premier  pré  dans  cette  île  et  y  a  fait 
apporter  le»  premiers  chevaux.  Histoire  générale  des  Antilles,  par  le  Père 
du  Tertre.  Paris,  1667,  tom.  II,  pag.  289. 

(1)  Zébra,  Ray,  Syn.  quad.  pag.  69.  —  Edwards,  Gleanings  of  na* 
tarai,  History.  London,  1758,  pag.  37  et  39.  —  Ane  sauvage,  Kolbe, 
tom.  HI,  pag.  aa. — Le  zèbre  ou  l'anc  rayé,  Brisson,  Règne  animal, 
pag.  101. 
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les  Espagnols  y  transportèrent  d'Europe  des  tau- 
reaux et  des  vaches.  En  i55o  on  laboura  pour 
la  première  fois  la  terre  avec  des  bœufs  (i)  dans 
la  vallée  de  Cusco.  Ces  animaux  multipièrent  pro- 
digieusement dans  ce  continent,  aussi  bien  que 
dans  les  îles  de  Saint-Domingue,  de  Cuba,  de 
Barlovento ,  etc.  Ils  devinrent  même  sauvages  en 
plusieurs  endroits.  L'espèce  de  bœuf  qui  s'est 
trouvée  .au  Mexique,  à  la  Louisiane,  etc.  (a),  et 
que  nous  avons  appelé  bœuf  sauvage  ou  bison , 
n'est  point  issue  de  nos  bœufs;  le  bison  existait 
en  Amérique  avant  qu'on  y  eût  transporté  le 
bœuf  d'Europe,  et  il  diffère  assez  de  celui-ci  pour 
qu'on  puisse  le  considérer  comme  faisant  une 
espèce  à  part  :  il  porte  une  bosse  entre  les  épaules; 
son  poil  est  plus  doux  que  la  laine,  plus  long  sur 
le  devant  dîi  corps  que  sur  le  derrière,  et  crêpé 
sur  le  col  et  le  long  de  l'épine  du  dos;  la  couleur 
en  est  brune ,  obscurément  marquée  de  quelques 
taches  blanchâtres.  Le  bison  a  de  plus  les  jambes 
courtes;  elles  sont,  comme  la  tête  et  la  gorge,  . 
couvertes  d'un  long  poil  :  le  mâle  a  la  queue 
longue  avec  une  houpe  de  poil  au  bout,  comme 
on  le  voit  à  la  queue  du  lion.  Quoique  ces  diffé- 
rences m'aient  paru  suffisantes,  ainsi  qu'à  tous 
les  autres  naturalistes,  pour  faire  du  bœuf  et  du 


(x)  Voyez  l'Histoire  des  Incas,  Paris ,  1 744 ,  tom.  II ,  pag.  a66  et  snh . 
(a)  Voyez  l'Histoire  du  Nouveau-Monde,  par  Jean  de  Laet,  Leyde, 
1640,  liv.  X,chap.lV. 
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bison  (i)  deux  espèces  différentes,  cependant  je 
ne  prétends  pas  l'assurer  affirmativement  :  comme 
le  seul  caractère  qui  différencie  ou  identifie  les 
espèces,  est  la  faculté  de  produire  des  individus 
qui  ont  eux-mêmes  celle  de  produire  leurs  sem- 
blables, et  que  personne  ne  nous  a  appris  si  le 
bison  peut  produire  avec  le  bœuf,  que  proba- 
blement même  on  n'a  jamais  essayé  de  les  mêler 
ensemble,  nous  ne  sommes  pas  en  état  de  pro- 
noncer sur  ce  fait.  J'ai  obligation  à  M.  de  la  Nux , 
ancien  conseiller  au  Conseil  royal  de  l'île  de  Bour- 
bon, et  correspondant  de  l'académie  des  Sciences, 
de  m'avoir  appris,  par  sa  lettre  (a)  datée  de  l'île 


(i)  Voyez  le  17"  volume  de  cette  Histoire  naturelle,  article  du  Bœuf. 

(a)  Extrait  de  la  lettre  écrite  par  M.  de  la  Nux  à  M.  de  BufTon.  «  Je  ne 
dois  pas  négliger  de  vous  donner  à  connaître  que  les  bisons ,  si  la  loupe 
ou  bosse  qu'ils  ont  sur  le  garot  est  le  seul  caractère  qui  les  distingue  des 
bœufs ,  ne  sont  point  une  espèce  particulière  et  différente  de  ceux-ci , 
comme  tous  paraissez  en  être  persuadé  (au  8*  vol.  in-ia  de  votre  His- 
toire naturelle,  pag.  i34).  En  cette  île,  où,  depuis  plus  de  trente  ans, 
j'ai  vu  bœufs  bretons ,  bœufs  indiens ,  bisons ,  il  est  très-assuré  que  ce  sont 
des  animaux  de  même  espèce,  mais  de  races  différentes,  qui, s'étant  mêlées 
depuis  ce  temps,  ont  produit  des  individus  qui  en  ont  eux-mêmes  pro- 
duit d'autres ,  dont  nos  savanes  sont  actuellement  couvertes.  J'ai  eu  en- 
tre autres  une  vache  bretonne  qui  a  été  chez  moi  la  souche  de  plusieurs 
générations ,  et  je  n'ai  jamais  eu  de  taureaux  indiens  ni  bretons,  mais  seu- 
lement des  bisons  entiers.  Les  premiers  bâtards  du  mélange  des  bisons  avec 
les  races  bretonnes  ont  leur  loupe  ou  bosse  fort  petite  :  il  y  en  a  même  qui 
n'en  ont  presque  pas,  seulement  le  dessus  des  omoplates  est  plus  charnu 
que  dans  les  bœufs  bretons  ou  indiens;  encore  après  plusieurs  mélanges 
de  trois  races  bâtardes,  tout  disparait,  et  j'ai  actuellement  plusieurs 
jeunes  bêtes  qui  n'ont  pas  la  moindre  apparence  des  bosses  ou  loupes 
très-diminuées  que  portent  les  mères  qu'elles  tettent.  Nous  nous  servons 
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de  Bourbon,  du  9  octobre  J759,  que  le  bison  ou 
bœuf  à  bosse  de  l'île  de  Bourbon  produit  avec 
nos  bœufs  d'Europe  ;  et  j'avoue  que  je  regardais 
ce  bœuf  à  bosse  des  Indes  plutôt  comme  un 
bison  que  comme  un  bœuf.  Je  ne  puis  trop  re- 
mercier M.  de  la  Nux  de  m  avoir  fait  part  de 
cette  observation ,  et  il  serait  bien  à  désirer  qu'à 
son  exemple  les  personnes  habituées  dans  les 
pays  lointains  fissent  de  semblables  expériences' 
sur  les  animaux  :  il  me  semble  qu'il  serait  facile  à 

ici  des  bœufs ,  de  quelque  races  qu'ils  soient ,  pour  porter  les  grains  et 
autres  denrées  :  l'âpreté  de  nos  montagnes  ne  permet  ni  la  charrue ,  ni 
les  charrois.  Cet  objet  rend  ici  la  race  des  bisons  pins  recommandable  ; 
et  la  plupart  de  nos  anciens  colons  voient  avec  grand  regret  la  diminu- 
tion progressive  des  loupes  ou  bosses  ;  ils  font  ce  qu'ils  peuvent  pour 
conserver  les  souches  les  plus  bossues  :  en  effet ,  dans  les  descentes  asses 
roides ,  cette  bosse  retient  la  charge  ;  malgré  cela  ,  j'ai  l'expérience ,  et 
depuis  bien  des  années ,  que  la  privation  de  la  bosse  ne  rend  pas  nos 
bœufs  moins  propres  à  ce  service.  II  y  a  huit  mois  que  je  me  suis  défait 
d'un  bœuf  portant  ou  bœuf  de  charge  ,  né  chez  moi ,  très-métis ,  qui  avait 
servi  pendant  plus  de  quatre  ans ,  etîun  n'avait  pas  la  moindre  apparence 
de  bosse  ;  j'ai  encore  sa  mère  qui  a  bosse,  et  qui,  âgée  de  dix-sept  à  dix- 
huit  ans ,  donne  encore  des  veaux  bien  étoffés.  Ces  boeufs  de  charge  sont 
conduits  et  gouvernés  par  le  nés ,  qu'on  perce  entre  les  narines  :  on 
passe  dans  l'ouverture  un  fer  courbé  en  croissant ,  un  peu  ouvert  aux 
deux  extrémités ,  auxquelles  sont  attachés  deux  anneaux  ;  cette  espèce 
de  bridon  est  supporté  par  une  têtière  qui  passe  derrière  les  cornes  et  les 
oreilles.  La  corde  ou  longe  de  conduite ,  longue  de  quinze  à  seise  pieds, 
est  attachée  à  l'un  des  anneaux  :  ordinairement  le  bœuf  devance  le  con- 
ducteur. J'oubliais  de  vous  observer  que  les  bisons  entiers  ont  toujours 
été  trouvés  ici  plu  faibles ,  non-seulement  que  les  taureaux  bretons , 
mais  encore  que  les  bâtards  de  la  race  bretonne  ;  je  sens  bien  qu'on 
voudrait  savoir  si  cela  est  égal  dans  les  individus  provenus  d'un  taureau 
et  d'une  vache  bisonne,  et  dans  ceux  pro venus  d'un  bison.  Je  ne  suis 
pas  en  état  de  répondre  ,  etc.  * 
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nos  habitants  de  la  Louisiane  d'essayer  de  mêler 
le  bison  d'Amérique  avec  la  vache  d'Europe,  et 
le  taureau  d'Europe  avec  la  bisonne;  peut-être 
produiraient-ils  ensemble ,  et  alors  on  serait  assuré 
que  le  bœuf  d'Europe ,  le  bœuf  bossu  de  l'île  de 
Bourbon,  le  taureau  des  Indes  orientales  et  le 
bison  d'Amérique  ne  feraient  tous  qu'une  seule 
et  même  espèce.  On  voit  par  les  expériences  de 
M.  de  la  Nux  que  la  bosse  ne  fait  point  un  carac- 
tère essentiel ,  puisqu'elle  disparaît  après  quelques 
générations;  et  d'ailleurs  j'ai  reconnu  moi-même, 
par  une  autre  observation,  que  cette  bosse  ou 
loupe  que  l'on  voit  au  chameau  comme  au  bison 
est  un  caractère  qui ,  quoique  ordinaire ,  n'est  pas 
constant,  et  doit  être  regardé  comme  une  diffé- 
rence accidentelle  dépendante  peut-être  de  l'em- 
bonpoint du  corps  ;  car  j'ai  vu  un  chameau  maigre 
et  malade  qui  n'avait  pas  même  l'apparence  de  la 
bosse.  L'autre  caractère  du  bison  d'Amérique,  qui 
est  d'avoir  le  poil  plus  long  et  bien  plus  doux 
que  celui  de  notre  bœuf,  paraît  encore  n'être 
qu'une  différence  qui  pourrait  venir  de  l'influence 
du  climat,  comme  on  le  voit  dans  nos  chèvres, 
nos  chats  et  nos  lapins ,  lorsqu'on  les  compare  aux 
chèvres,  aux  chats  et  aux  lapins  d'Angora,  qui, 
quoique  très-différents  par  le  poil,  sont  cependant 
de  la  même  espèce:  on  pourrait  donc  imaginer, 
avec  quelque  sorte  de  vraisemblance  (surtout  si 
le  bison  d'Amérique  produisait  avec  nos  vaches 
d'Europe),  que  notre  bœuf  aurait  autrefois  passé 
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par  les  terres  du  Nord  contiguës  à  celles  de  l'A- 
mérique septentrionale,  et  qu'ensuite  ayant  des- 
cendu dans  les  régions  tempérées  de  ce  nouveau 
monde ,  il  aurait  pris  avec  le  temps  les  impres- 
sions du  climat,  et  de  bœuf  serait  devenu  bison. 
Mais  jusqu'à  ce  que  le  fait  essentiel,  c'est-à-dire  la 
faculté  de  produire  ensemble,  en  soit  connu,  nous 
nous  croyons  en  droit  de  dire  que  notre  bœuf  est 
un  animal  appartenant  à  l'ancien  continent,  et 
qui  n'existait  pas  dans  le  nouveau  avant  d'y  avoir 
été  transporté. 

Il  y  avait  encore  moins  de  brebis  (i)  que  de 
bœufs  en  Amérique  ;  elles  y  ont  été  transportées 
d'Europe.,  et  elles  ont  réussi  dans  tous  les  climats 
chauds  et  tempérés  de  ce  nouveau  continent  : 
mais  quoiqu'elles  y  (2)  soient  assez  prolifiques, 
elles  y  sont  communément  plus  maigres,  et  les 
moutons  ont  en  général  la  chair  moins. succu- 
lente et  moins  tendre  qu'en  Europe  :  le  climat 
du  Brésil  est  apparemment  celui  qui  leur  convient 
le  mieux,  car  c'est  le  seul  du  nouveau  monde  où 
ils  deviennent  excessivement  gras  (3).  L'on  a  trans- 
porté à  la  Jamaïque  non-seulement  des  brebis 
d'Europe,  mais  aussi  des  moutons  (4)  de  Guinée, 


(x)  Voyez  l'Histoire  des  Incas.  Paris,  1744»  tome  II,  page  3aa. 
(a)  Voyez  l'Histoire  du  Brésil,  par  Pison  et  Ma  regrave. 

(3)  Voyez  l'Histoire  du  Nouveau-Monde ,  par  Jean  de  Laet.  Leyde , 
1640,  Hv.  XV  ,  chap,  XV. 

(4)  Ovîs  Guineensis  seu  Angolensis.  Marcgravii,  lib.  VI,  cap.  X; 
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qui  y  ont  également  réussi  :  ces  deux  espèces, 
qui  nous  paraissent  être  différentes  l'une  de 
l'autre,  appartiennent  également  et  uniquement 
à  l'ancien  continent. 

Il  en  est  des  chèvres  comme  des  brebis  :  elles 
n'existaient  point  en  Amérique,  et  celles  qu'on  y 
.trouve  aujourd'hui  et  qui  sont  en  grand  nombre, 
viennent  toutes  des  chèvres  qui  y  ont  été  trans- 
portées d'Europe.  Elles  ne  se  sont  pas  autant 
multipliées  au  Brésil  (i)  que  les  brebis;  dans  les 
premiers  temps,  lorsque  les  Espagnols  les  trans- 
portèrent au  Pérou,  elles  y  furent  d'abord  si  rares 
qu'elles  se  vendaient  jusqu'à  cent  dix  ducats 
pièce  (a)  ;  mais  elles  s'y  multiplièrent  ensuite  si 
prodigieusement  qu'elles  se  donnaient  presque 
pour  rien,  et  que  l'on  n'estimait  que  la  peau; 
elles  y  produisent  trois,  quatre  et  jusqu'à  cinq 
chevreaux  d'une  seule  portée,  tandis  qu'en  Eu- 
rope elles  n'en  portent  qu'un  ou  deux.  Les  grandes 
et  les  petites  îles  de  l'Amérique  sont  aussi  peuplées 
de  chèvres  que  les  terres  du  continent;  les  Espa- 
gnols en  ont  porté  jusque  dans  les  îles  de  la  mer 
du  Sud;  ils  en  avaient  peuplé  l'île  de  Juan-Fer- 
nandès  (3),  où  elles  avaient  extrêmement  multi- 

Ray,  Synopsis,  pag.  7 5.  Voyez  l'Histoire  de  la  Jamaïque,  par  Hans- 
Sloane,  Londres,  1707,  roi.  I,  page   73  de  Tlntrodaction.. 

(1)  Voye*  l'Histoire  do  Noavean -Monde ,  Hv.  XV,  chap.  XV. 

(a)  Voye»  l'Histoire  des  Incas,  tome  II ,  page  3aa. 

(3)  Voyes  le  Voyage  autour  du  monde,  par  Anson  ,  liv.  II,  p.  10 1 . 
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plié;  mais  comme  c'était  un  secours  pour  les 
flibustiers,  qui  dans  la  suite  coururent  ces  mers, 
les  Espagnols  résolurent  de  détruire  les  chèvres 
dans  cette  île,  et  pour  cela  ils  y  lâchèrent  des 
chiens  qui ,  s'y  étant  multipliés  à  leur  tour,  dé- 
truisirent les  chèvres  dans  toutes  les  parties  ac- 
cessibles de  l'île  ;  et  ces  chiens  y  sont  devenus  si 
féroces ,  qu'actuellement  ils  attaquent  les  hommes. 
Le  sanglier,  le  cochon  domestique,  le  cochon 
de  Siam  ou  cochon  de  la  Chine,  qui  tous  trois 
ne  font  qu'une  seule  et  même  espèce ,  et  qui  se 
multiplient  si  facilement  et  si  nombreusement  en 
Europe  et  en  Asie ,  ne  se  sont  point  trouvés  en 
Amérique  :  le  tajacou  (i),  qui  a  une  ouverture 
sur  le  dos,  est  l'animal  de  ce  continent  qui  en 
approche  le  plus;  nous  l'avons  eu  vivant,  et  nous 
avons  inutilement  essayé  de  le  foire  produire  avec 
le  cochon  d'Europe  ;  d'ailleurs  il  en  diffère  par  un 
si  grand  nombre  d'autres  caractères,  que  nous 
sommes  bien  fondés  à  prononcer  qu'il  est  d'une 
espèce  différente.  Les  cochons  transportés  d'Eu- 
rope en  Amérique  y  ont  encore  mieux  réussi  et 
plus  multiplié  que  les  brebis  et  les  chèvres.  Les 
premières  truies,  dit  Garcilasso  (a),  se  vendirent 


(i)  Tajacn.  Pison,  Ind. ,  pag.  98. — Tajacu  aper  Mexicanus  mosehi- 
feras.  Ray ,  Synops.  qnadrup. ,  pag.  97.  —  Le  sanglier  du  Mexique. 
Les  Français  de  la  Gnîane  rappellent  cochon  noir.  Briaaon ,  Règn.  ani- 
mal., pag.  111. 

(a)  Voyez  l'Histoire  des  Incas,  Paris,  1744-  tome  II,  pages  *66  et 
suivantes. 
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au  Pérou  encore  plus  cher  que  les  chèvres.  La 
chair  du  bœuf  et  du  mouton,  dit  Pison  (i),  ri'est 
pas  si  bonne  au  Brésil  qu'en  Europe  ;  les  cochons 
seuls  y  sont  meilleurs  et  y  multiplient  beaucoup  : 
ils  sont  aussi,  selon  Jean  de  Laet  (2),  devenus 
meilleurs  à  Saint-Domingue  qu'ils  ne  le  sont  eu 
Europe.  En  général,  on  peut  dire  que,  de  tous  les 
animaux  domestiques    qui    ont   été  transportés 
d'Europe  en  Amérique,  le  cochon  est  celui  qui  a 
le  mieux  et  le  plus  universellement  réussi.  En 
Canada  comme  au  Brésil ,  c'est-à-dire  dans  les  cli- 
mats très -froids  et  très -chauds  de  ce  nouveau 
monde,  il  produit,  il  multiplie,  et  sa  chair  est 
également  bonne  à  manger.  L'espèce  de  la  chèvre, 
au  contraire,  ne  s'est  multipliée  que  dans  les  pays 
chauds  ou  tempérés ,  et  n'a  pu  se  maintenir  en 
Canada;  il  faut  faire  venir  de  temps  en  temps 
d'Europe  des  boucs  et  des  chèvres  pour  renou- 
veler l'espèce,  qui  par  cette  raison  y  est  très-peu 
nombreuse.  L'âne,  qui  multiplie  au  Brésil,  au 
Pérou,  etc.,  n'a  pu  multiplier  en  Canada;  Ton  n'y 
voit  ni  mulets,  ni  ânes,  quoique  en  différents  temps 
l'on  y  ait  transporté  plusieurs  couples  de  ces  der- 
niers animaux ,  auxquels  le  froid  semble  ôter  cette 
force  de  tempérament,  cette  ardeur  naturelle,  qui, 
dans  ces  climats,  les  distinguent  si  fort  des  autres 


(1)  Vide  PUod,  Hiat.  Nat.  Brasil.,  cum  app. ,  Marcgravîi. 
(*)  Voyez   l'Histoire  dn  Nouvean-Moi»d« ,  par  Jean  de  Laet.  Leydc, 
1640  ,  chap.  IV  >  pag.  5. 

Mammifère.*.    Tome  FI.  1 
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animaux.  Ijes  chevaux  ont  à  peu  près  également 
multiplié  dans  les  pays  chauds  et  dans  les  pays 
froids  du  continent  de  l'Amérique;  il  paraît  seu- 
lement (i)  qu'ils  sont  devenus  plus  petits;  mais 
cela  leur  est  commun  avec  tous  les  autres  animaux 
qui  ont  été  transportés  d'Europe  en  Amérique; 
car  les  bœufs,  les  chèvres,  les  moutons,  les  co- 
chons, les  chiens,  sont  plus  petits  en  Canada 
qu'en  France;  et,  ce  qui  paraîtra  peut-être  beau- 
coup plus  singulier,  c'est  que  tous  les  animaux 
d'Amérique,  même  ceux  qui  sont  naturels  au  cli- 
mat, sont  beaucoup  plus  petits  en  général  que 
ceux  de  l'ancien  continent.  La  nature  sembler  s'être 
servie  dans  ce  nouveau  inonde  d'une  autre  échelle 
de  grandeur;  l'homme  est  le  seul  qu'elle  ait  me- 
suré avec  le  même  module  :  mais ,  avant  de  don- 
ner les  faits  sur  lesquels  je  fonde  cette  observation 
générale,  il  faut  achever  notre  énumération. 

Le  cochon  ne  s'est  donc  point  trouvé  dans  le 
Nouveau -Monde,  il  y  a  été  transporté;  et  non- 
seulement  il  y  a  multiplié  dans  l'état  de  domesti- 
cité, mais  il  est  même  devenu  sauvage  (a)  en 
plusieurs  endroits ,  et  il  y  vit  et  multiplie  dans  les 
bois  comme  nos  sangliers,  sans  le   secours  de 


(i)  Voyc* l'Histoire  de  la  Jamaïque,  par  Hans  Sloane,  Londres,  1707 
et  17^5. 

(2)  Les  cochons  d'Europe  ont  beaucoup  multiplié  dans  tontes  les 
Indes  occidentales;  ils  y  sont  devenus  sauvages ,  et  on  les  chasse  comme 
le  sanglier  dont  ils  ont  pris  le  naturel  et  la  férocité.  Histoire  Naturelle 
des  Indes,  par  Joseph  Acosta  ,  Paris,   1600,  pages  44  et  suivantes. 


Digitized  by  VjOOQlC 


DE    L  ANCIEN     CONTINENT.  19 

l'homme.  On  a  aussi  transporté  de  la  Guinée  au 
Brésil  (1)  une  autre  espèce  de  cochon,  différente 
de  celle  d'Europe,  qui  s'y  est  multipliée.  Ce  co- 
chon de  Guinée,  plus  petit  que  celui  d'Europe, 
a  les  oreilles  fort  longues  et  très-pointues,  la  queue 
aussi  fort  longue  et  traînant  presque  à  terre  ;  il  n'est 
pas  couvert  d«  soies  longues,  mais  d'un  poil  court; 
et  il  paraît  faire  une  espèce  distincte  et  séparée 
de  celle  du  cochon  d'Europe;  car  nous  n'avons 
pas  appris  qu'au  Brésil.,  où  l'ardeur  du  climat 
favorise  la  propagation  en  tout  genre,  ces  deux 
espèces  se  soient  mêlées,  ni  qu'elles  aient  même 
produit  des  mulets,  ou  des  individus  féconds. 

Les  chiens ,  dont  les  races  sont  si  variées  et  si 
nombreusement  répandues,  ne  se  sont,  pour  ainsi 
dire,  trouvés  en  Amérique  que  par  échantillons 
difficiles  à  comparer  et  à  rapporter  au  total  de 
l'espèce.  Il  y  avait  à  Saint-Domingue  des  petits 
animaux  appelés  gosqués,  semblables  à  des  petits 
chiens;  mais  il  n'y  avait  point  de  chiens  sem- 
blables à  ceux  d'Europe,  dit  Garcilasso,  et  il 
ajoute  (a)  que  les  chiens  d'Europe  qu'on  avait 
transportés  à  Cuba  et  à  Saint-Domingue,  étant 
devenus  sauvages,  diminuèrent  dans  ces  îles  la 
quantité  du  bétail  aussi  devenu  sauvage;  que  ces 
chiens  marchent  par  troupes  de  dix  ou  douze  et 


(x)  Vide  Piaon,  Hiat.  Nat.  Brasil.,  cnmapp.  Marcgravii. 

(a)  Voyez  l'Histoire  des  Incas,  Paris,  1744,  tome  TT,  pnges  3»a  el 
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sont  aussi  méchants  que  dos  loups.  Il  n  y  avait  pas 
de  vrais  chiens  aux  Indes  occidentales,  dit  Joseph 
Acosta  (i),  mais  seulement  des  animaux  sembla- 
bles à  de  petits  chiens,  qu'au  Pérou  ils  appelaient 
alco,  et  ces  alcos  s'attachent  à  leurs  maitres  et 
ont  à  peu  près  aussi  le  naturel  du  chien.  Si  Ton 
en  croit  le  père  Charlevoix  (a),  qui  sur  cet  article 
ne  cite  pas  ses  garants ,  «  les  goschù  de  Saint- 
«  Domingue  étaient  de  petits  chiens  muets  qui 
«  servaient  d'amusement  aux  dames  (3)  ;  on  s'en 
«  servait  aussi  à  la  chasse  pour  éventer  d'autres 
«  animaux;  ils  étaient  bons  (4^  à  manger,  et  furent 
«  d'une  grande  ressource  dans  les  premières  fa- 
«  mines  que  les  Espagnols  essuyèrent  :  l'espèce 
«  aurait  manqué  dans  l'île ,  si  on  n'y  en  avait  pas 
«  apporté  de  plusieurs  endroits  du  continent.  Il  y 
«  en  avait  de  plusieurs  sortes;  les  uns  avaient  la 
«peau  tout-à-fait  lisse,  d'autres  avaient  tout  le 
«  corps  couvert  d'une  laine  fort  douce;  le  plus 
«  grand  nombre  n'avait  qu'une  espèce  de  duvet 
«  fort  tendre  et  fort  rare  :  la  même  variété  de 
«  couleurs  qui  se  voit  parmi  nos  chiens  se  ren- 


(i)  Voyez  l'Histoire  Naturelle  des  Indes ,  par  Joseph  Acosta,  pag.  46 
et  suivantes.  Voyez  aussi  l'Histoire  da  Nouveau-Monde,  par  Jean  de 
Laet.  Leyde,  1640,  ltr.  X.  chap.  V. 

(1)  Voyez  l'Histoire  de  l'Ile  Saint-Domingue,  par  le  Père  Charlevoix. 
Paris,   i73o,    tomeT,  pages   35  et  suivantes.  ^ 

(3)  Y  avait -il  des  dames  a  Saint  -  Domingue,  lorsqu'on  en  Gt  la 
découverte? 

(4)  La  chair  du  chien  n'est  pas  bonne  à  manger. 
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«contrait  aussi  dans  ceux-là,  et  plus  grande  en- 
«  core,  parce  que  toutes  les  couleurs  s'y  trouvaient, 
«  et  même  les  plus  vives.  »  Si  l'espèce  des  goschis 
a  jamais  existé  avec  ces  singularités  que  lui  attri- 
bue le  père  Charlevoix,  pourquoi  les  autres  au- 
teurs n'en  font-ils  pas  mention  ?  et  pourquoi  ces 
animaux  qui,  selon  lui,  étaient  répandus  non- 
seulement  dans  l'île  de  Saint-Domingue ,  mais  en 
plusieurs  endroits  du  continent ,  ne  subsistent-ils 
plus  aujourd'hui?  ou  plutôt,  s'ils  subsistent,  com- 
ment ont-ils  perdu  toutes  ces  belles  singularités  ? 
Il  est  vraisemblable  que  le  goschis  du  père  Char- 
levoix ,  dont  il  dit  n'avoir  trouvé  le  nom  que  dans 
le  père  Pers,  est  le  gosqués  de  Garcilasso;  il  se 
peut  aussi  que  le  gosqués  de  Saint-Domingue  et 
l'alco  du  Pérou  ne  soient  que  le  même  animal,  et 
il  paraît  certain  que  cet  animal  est  celui  de  l'A- 
mérique qui  a  le  plus  de  rapport  avec  le  chien 
d'Europe.  Quelques  auteurs  l'ont  regardé  comme 
un  vrai  chien  :  Jean  de  Laet  (i)  dit  expressément 
que,  dans  le  temps  de  la  découverte  des  Indes,  iL 
y  avait  à  Saint-Domingue  une  petite  espèce  de- 
chiens  dont  on  se  servait  pour  la  chasse,  mais- 
qui  étaient  absolument  muets.  Nous  avons  vu,  dans 
l'histoire  du  Chien  (a),  que  ces  animaux  perdent* 
la  faculté  d'aboyer  dans  les  pays  chauds;  mais 


(i)  Voyex  l'Histoire  du  Nouveau-Monde ,  par  Jean  de  Laet,  lib.  XV,. 
d»ap.  XV. 

(a)  „  Voyez  le  XVIIe  volume  de  cette  Histoire  Naturelle,  arlicle.du  Chicu* 
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l'aboiement  est  remplacé  par  une  espèce  de  hur- 
lement, et  ils  ne  sont  jamais,  comme  ces  animaux 
trouvés  en  Amérique,  absolument  muets.  Les 
chiens  transportés  d'Europe  ont  à  peu  près  éga- 
lement réussi  dans  les  contrées  les  plus  chaudes 
et  les  plus  froides  d'Amérique,  au  Brésil  et  au 
Canada ,  et  ce  sont  de  tous  les  animaux  ceux  que 
les  Sauvages  (i)  estiment  le  plus;  cependant  ils 
paraissent  avoir  changé  de  nature;  ils  ont  perdu 
leur  voix  dans  les  pays  chauds,  la  grandeur  de 
la  taille  dans  les  pays  froids ,  et  ils  ont  pris  pres- 
que partout  des  oreilles  droites  :  ils  ont  donc 
dégénéré,  ou  plutôt  remonté  à  leur  espèce  pri- 
mitive, qui  est  celle  du  chien  de  berger,  du  chien 
à  oreilles  droites,  qui  de  tous  est  celui  qui  aboie 
le  moins.  On  peut  donc  regarder  les  chiens  comme 
appartenant  uniquement  à  l'ancien  continent,  où 
leur  nature  ne  s'est  développée  tout  entière  que 
dans  les  régions  tempérées,  et  où  elle  paraît  s'être 
variée  et  perfectionnée  par  les  soins  de  l'homme, 
puisque ,  dans  tous  les  pays  non  policés  et  dans 
tous  les  climats  excessivement  chauds  ou  froids, 
ils  sont  également  petits,  laids  et  presque  muets. 
L'hyène  (2),  qui  est  à  peu  près  de  la  grandeur 
du  loup,  est  un  animal  connu  des  anciens,  et  que 


(1)  "Voyez  l'Histoire  du  Nouveau-Monde  ,  par  Jean  de  Laet ,  liv.  XV, 
cbap.  XV,  page  5r3. 

(2)  Hyaroa.  Aristoteiis ,  HiatT  animal.  —    Dabub  Aiabum.  Charleton, 
Exer. ,  page  1 5. 
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nous  avons  vu  vivant  :  il  est  singulier  par  l'ouver- 
ture et  les  glandes  qu'il  a  situées  comme  celles 
du  blaireau,  desquelles  il  sort  une  humeur  d'une 
odeur  très-forte  :  il  est  aussi  très -remarquable 
par  sa  longue  crinière,  qui  s'étend  le  long  du 
col  et  du  garot;  par  sa  voracité,  qui  lui  fait  dé- 
terrer les  cadavres,  et  dévorer  les  chairs  les  plus 
infectes,  etc.  Cette  vilaine  bete  ne  se  trouve 
qu'en  Arabie  ou  dans  les  autres  provinces  méri- 
dionales de  l'Asie  ;  elle  n'existe  point  en  Europe , 
et  ne  s'est  point  trouvée  dans  le  Nouveau-Monde. 
Le  chacal  (1)  qui,  de  tous  les  animaux,  sans 
même  en  excepter  le  loup,  est  celui  dont  l'es- 
pèce nous  paraît  approcher  le  plus  de  l'espèce  du 
chien,  mais  qui,  cependant,  en  diffère  par  des 
caractères  essentiels,  est  un  animal  très-commun 
en  Arménie,  ea  Turquie,  et  qui  se  trouve  aussi 
dans  plusieurs  autres  provinces  de  l'Asie  et  de 
l'Afrique;  mais  il  est  absolument  étranger  au 
nouveau  continent.  Il  est  remarquable  par  la  cou- 
leur de  son  poil,  qui  est  d'un  jaune  brillant;  il 
est  à  peu  près  de  la  grandeur  d'un  renard  :  quoi- 
que l'espèce  en  soit  très-nombreuse ,  elle  ne  s'est 
pas  étendue  jusqu'en  Europe ,  ni  même  jusqu'au 
nord  de  l'Asie. 


(i)  Lupus  anreus. . . .  Jackall.  Ray,  Synops.  quadrnp.,  page.  174. — 
A»ialicum  animal.  Ad  il  nuncnpatam.  Bellon  ,  Oba. ,  pag.  160.  —  Cani» 
fia  va»....  Le  loup  doré.  Brisaon,  Règne  animal,  pag.  257. 
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La  genette  (i),qui  est  un  animal  bien  connu 
des  Espagnols,  puisqu'elle  habite  en  Espagne, 
aurait  sans  doute  été  remarquée  si  elle  se  fût 
trouvée  en  Amérique;  mais,  comme  aucun  de 
leurs  historiens  ou  de  leurs  voyageurs  n'en  fait 
mention,  il  est  clair  quç  c'est  encore  un  «animal 
particulier  à  l'ancien  continent,  dans  lequel  il  ha- 
bite les  parties  méridionales  de  l'Europe,  et  celles 
de  l'Asie  qui  sont  à  peu  près  sous  dette  même 
latitude. 

Quoiqu'on  ait  prétendu  que  la  civette  se  trou- 
vait à  la  Nouvelle-Espagne,  nous  pensons  que  ce 
n'est  point  la  civette  de  l'Afrique  et  des  Indes, 
dont  on  tire  le  musc  que  l'on  mêle  et  prépare 
avec  celui  que  Ton  tire  aussi  de  l'animal  appelé 
hiam  à  la  Chine ,  et  nous  regardons  la  vraie  ci- 
vette comme  un  animal  des  parties  méridionales 
de  l'ancien  continent,  qui  ne  s'est  pas  répandu 
vers  le  nord,  et  qui  n'a  pu  passer  dans  le  nou- 
veau. 

Les  chats  étaient,  comme  les  chiens,  tout-à- 
fait  étrangers  au  Nouveau-Monde,  et  je  suis  main- 
tenant persuadé  que  l'espèce  n'y  existait  point, 
quoique  j'aie  cité  (2)  un  passage,  par  lequel  il 
paraît  qu'un  homme  de  l'équipage  de  Christophe 


(1)  Genetta.  Bellon ,  Observ.,  pag.  76.  —  Genetta.  Catus  Hiapaniœ 
Genethocatus.  Charleton ,  Exer. ,  pag.  ao. —  La  genette.  Brisson,  Règne 
animal ,  page  a 5a. 

(a)  Voyez  le  XVIIIe  volume  de  cette  Histoire  naturelle,  article  du  Chat. 
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Colomb  avait  trouvé  et  tué  sur  la  côte  de  ces 
nouvelles  terres  un  chat  sauvage;  je  n'étais  pas 
alors  aussi  instruit  que  je  le  suis  aujourd'hui  de 
tous  les  abus  que  l'on  a  fait  des  noms,  et  j'avoue 
que  je  ne  connaissais  pas  encore  assez  les  ani- 
maux pour  distinguer  nettement  dans  les  témoi- 
gnages des  voyageurs  les  noms  usurpés,  les  déno- 
minations mal  appliquées ,  empruntées  ou  factices  ; 
et  l'on  n'en  sera  peut-être  pas  étonné,  puisque  les 
nomenclateurs,  dont  les  recherches  se  bornent  à 
ce  seul  point  de  vue ,  loin  d'avoir  éclairci  la  ma- 
tière, l'ont  encore  embrouillée  par  d'autres  déno- 
minations et  des  phrases  relatives  à  des  méthodes 
arbitraires,  toujours  plus  fautives  que  le  coup 
d'œil  et  l'inspection.  La  pente  naturelle  que  nous 
avons  à  comparer  les  choses  que  nous  voyons  pour 
la  première  fois  à  celles  qui  nous  sont  déjà  con- 
nues, jointe  à  la  difficulté  presque  invincible 
qu'il  y  avait  à  prononcer  les  noms  donnés  aux 
choses  par  les  Américains,  sont  les  deux  causes 
de  cette  mauvaise  application  des  dénominations, 
qui,  depuis,  a  produit  tant  d'erreurs.  11  est,  par 
exemple,  bien  plus  commode  de  donner  à  un 
animal  nouveau  le  nom  de  sanglier  (i)  ou  de 
cochon  noir,  que  de  prononcer  son  nom  mexi- 


(i)  Voyex  le  Voyage  de  Desmarchais,  tome  III ,  page  i  ia  ,  et  l'Essai 
sur  l'histoire  naturelle  de  la  France  équinoxiale,  par  Barrère ,  Paris ,  1740, 
avec  l'Histoire  du  Mexique,  par  Hernandès,  pag.  637  r  et  l'Histoire  de 
la  Nouvelle -Espagne,  par  Fernandès,  page  8. 
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cain  quauh'cojramelt  :  de  même,  il  était  plus  aisé 
d'en  appeler  un  autre  renard  américain  (i),  que 
de  lui  conserver  son  nom  brasilien  tamandua- 
guacu;  de  nommer  de  même  mouton  ou  cha- 
meau (2)  du  Pérou  des  animaux  qui ,  dans  cette 
langue,  se  nommaient  pelon  ichialt-oquitli  :  on  a 
de  même  appelé  cochon  d'eau  (3)  le  cabiai  ou 
cabionorcL)  ou  capjrbara,  quoique  ce  soit  un  ani- 
mal très -différent  d'un  cochon;  le  carigueibeju 
s'est  appelé  loutre.  Il  en  est  de  même  de  pres- 
que tous  les  autres  animaux  du  Nouveau-Monde , 
dont  les  noms  étaient  si  barbares  et  si  étrangers 
pour  les  Européens,  qu'ils  cherchèrent  à  leur  en 
donner  d'autres  par  des  ressemblances,  quelque- 
fois heureuses,  avec  les  animaux  de  l'ancien  con- 
tinent, mais  souvent  aussi  par  desimpies  rapports* 
trop  éloignés  pour  fonder  l'application  de  ces  dé- 
nominations. On  a  regardé  comme  des  lièvres  et 
des»  lapins  cinq  ou  six  espèces  de  petits  animaux, 
qui  n'ont  guère  d'autre  rapport  avec  les  lièvres  et 
les  lapins  que  d'avoir,  comme  eux,  la  chair  bonne 
à  manger.  On  a  appelé  vache  ou  élan  un  animal 
sans  cornes  ni  bois,  que  les  Américains  nom- 
maient tapiierete  au  Brésil ,  et  manipouris  à  la 
Guyane;  que  les  Portugais  ont  ensuite  appelé 
antay  et  qui  n'a  d'autre  rapport  avec  la  vache  ou 


(1)  Voyez  Deamarchais,  tome  III ,  page  307. 

(a)  Voyez  Hernandcs ,  Histoire  du  Mexique ,  page  660. 

(3)  Voyez  Desmarchais,  tome  III,  pag.  3 14. 
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l'élan,  que  celui  de  leur  ressembler  un  peu  par 
la  forme  du  corps.  Les  uns  ont  comparé  le  pak 
ou  le  paca  au  lapin,  et  les  autres  ont  dit  qu'il 
était  semblable  à  un  pourceau  (i)  de  deux  mois. 
Quelques-uns  ont  regardé  \e  philandre  comme  un 
ra£,  et  l'ont  appelé  rat  de  bois;  d'autres  l'ont  pris 
pour  un  petit  renard  (2).  Mais  il  n'est  pas  néces- 
saire d'insister  ici  plus  long-temps  sur  ce  sujet,  ni 
d9 exposer  dans  un  plus  grand  détail  les  fausses 
dénominations  que  les  voyageurs,  les  historiens  et 
les  nomenclateurs  ont  appliquées  aux  animaux 
de  l'Amérique,  parce  que  nous  tâcherons  de  les 
indiquer  et  de  les  corriger,  autant  que  nous  le 
pourrons,  dans  la  suite  de  ce  discours  et  lorsque 
nous  traiterons  de  chacun  de  ces  animaux  en  par- 
ticulier. 

On  voit  que  toutes  les  espèces  de  nos  animaux 
domestiques  d'Europe ,  et  les  plus  grands  animaux 
sauvages  de  l'Afrique  et  de  l'Asie,  manquaient 
au  Nouveau-Monde;  il  en  est  de  même  de  plu- 
sieurs autres  espèces  moins  considérables,  dont 
nous  allons  faire  mention  le  plus  succinctement 
qu'il  nous  sera  possible. 

Les  gazelles,  dont  il  y  a  plusieurs  espèces  dif- 
férentes, et  dont  les  unes  sont  en  Arabie,  les  au- 


(1)  Voyez  l'Histoire  du  Nouveau-Monde,  par  Jean  de  Laet,  pag.  48/,, 
et  aimantes. 

(a)  Vide  Klein  ,  De  Quadrup. ,  page  5$;  «t  Ban  ère ,  Histoire  de  la 
France  éqaiooxiahe,  page  166. 
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très  dans  l'Inde  orientale  et  les  autres  en  Afrique, 
ont  toutes  à  peu  près  également  besoin  d'un  cli- 
mat chaud  pour  subsister  et  se  multiplier  :  elles 
ne  se  sont  donc  jamais  étendues  dans  les  pays 
du  nord  de  l'ancien  continent  pour  passer  dans 
le  nouveau;  aussi,  ces  espèces  d'Afrique  et  d'Asie 
ne  s'y  sont  pas  trouvées  :  il  paraît  seulement  qu'on 
y  a  transporté  l'espèce  qu'on  a  appelée  gazelle  d'A- 
frique, et  que  Hernandès  nomme  algazel(i)  ex 
Aphrica.  L'animal  de  la  Nouvelle-Espagne,  que  le 
même  auteur  appelle  temamacame ,  que  Séba  dé- 
signe par  le  nom  de  cervus,  Klein,  par  celui  de 
tragulus,  et  M.  Brisson  (a)  par  celui  de  gazelle  de 
la  Nouvelle-Espagne,  paraît  aussi  différer,  par  l'es- 
pèce, de  toutes  les  gazelles  de  l'ancien  continent. 
On  serait  porté  à  imaginer  que  le  chamois, 
qui  se  plaît  dans  les  neiges  des  Alpes,  n'aurait 
pas  craint  les  glaces  du  nord ,  et  que  de  là  il  au- 
rait pu  passer  en  Amérique  ;  cependant ,  il  ne  s'y 
est  pas  trouvé.  Cet  animal  semble  affecter  non 
seulement  un  climat,  mais  une  situation  particu- 
lière: il  est  attaché  aux  sommets  des  hautes  mon- 
tagnes des  Alpes,  des  Pyrénées,  etc.;  et,  loin  de 
s  être  répandu  dans  les  pays  éloignés ,  il  n'est  ja- 
mais descendu  dans  les  plaines  qui  sont  au  pied 
de  xes  montagnes.  Ce  n'est  pas  le  seul  animal  qui 
affecte  constamment  un  pays,  ou  plutôt  une  si- 


(i)  Voyei  Hernandès,  Histoire  du  Mexique,  page  5ia. 
(2)  Voyez  le  Règne  animal ,  par  11.  Bris&on,  page  70. 
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tuation  particulière;  la  marmotte,  le  bouquetin, 
Tours,  le  lynx  ou  loup-cervier  sont  aussi  des  ani- 
maux montagnards,  que  Ton  trouve  très-rarement 
dans  les  plaines. 

Le  buffle,  qui  est  un  animal  des  pays  chauds, 
et  qu'on  a  rendu  domestique  eu  Italie ,  ressemble 
encore  moins  que  le  bœuf  au  bison  d'Amérique , 
et  ne  s'est  pas  trouvé  dans  ce  nouveau  continent. 

Le  bouquetin  se  trouve  au-dessus  des  plus  hau- 
tes montagnes  de  l'Europe  et  de  l'Asie  ;  mais  on 
ne  l'a  jamais  vu  sur  les  Cordillières. 

L'animal  (i)  dont  on  tire  le  musc,  et  qui  est 
à  peu  près  de  la  grandeur  d'un  daim,  n'habite 
que  quelques  contrées  particulières  de  la  Chine 
et  de  la  Tartarie  orientale  ;  le  chevrotain  (2),  que 
l'on  connaît  sous  le  nom  de  petit  cerf  de  Guinée, 
paraît  confiné  dans  certaines  provinces  de  l'Afri- 
que et  des  Indes  orientales,  etc. 

Le  lapin, qui  vient  originairement  d'Espagne, 
et  qui  s'est  répandu  dans  tous  les  pays  tempérés 
de  l'Europe,  n'était  point  en  Amérique;  les  ani- 
maux de  ce  continent  auxquels  on  a  donné  son 
nom  sont  d'espèces  différentes,  et  tous  les  vrais 
lapins  qui  s'y  voient  actuellement  y  ont  été  trans- 
portés d'Europe  (3). 


(1)  Hiam  ,  animal  nrascî.  Boym.,  flor  sinen. ,  16  56.  —  Animal  mos- 
chiferam.  Ray,  Synops.  qnadrup. ,  pag.  137. 

(a;  Chevrotain.  Briaaon,  Regn.  animal.,  page  0,5. 

(3) 'Voyez  l'Hist.  de*  Incas,  Pari»,  i;44»  tora.  H,  p.  3a»  ,  et  sniv. 
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Les  furets  qui  ont  été  apportés  d'Afrique  en 
Europe,  où  ils  ne  peuveut  subsister  sans  les  soins 
de  l'homme,  ne  se  sont  point  trouvés  en  Amé- 
rique ;  il  n'y  a  pas  jusqu'à  nos  rats  et  nos  souris 
qui  n'y  fussent  inconnus;  ils  y  ont  passé  avec 
nos  vaisseaux  (i),  et  ils  ont  prodigieusement  mul- 
tiplié dans  tous  les  lieux  habités  de  ce  nouveau 
continent. 

Voilà  donc  à  peu  près  les  animaux  de  l'ancien 
continent  :  l'éléphant ,  le  rhinocéros ,  l'hippopo- 
tame, la  giraffe,  le  chameau,  le  dromadaire,  le 
lion,  le  tigre,  la  panthère,  le  cheval,  l'àne,  le 
zèbre ,  le  bœuf,  le  buffle ,  la  brebis ,  la  chèvre ,  le 
cochon,  le  chien,  l'hyène,  le  chacal,  la  genette, 
la  civette,  le  chat,  la  gazelle,  le  chamois,  le  bou- 
quetin, le  chevrotain,  le  lapin,  le  furet,  les  rats 
et  les  souris;  aucuns  n'existaient  en  Amérique 
lorsqu'on  en  fit  la  découverte.  Il  en  est  de  même 
des  loirs,  des  lérots,  des  marmottes,  des  man- 
goustes, des  blaireaux,  des  zibelines,  des  her- 
mines, de  la  gerboise,  des  makis  et  de  plusieurs 
-espèces  de  singes,  etc.,  dont  aucune  n'existait  en 
Amérique  à  l'arrivée  des  Européens,  et  qui,  par 
conséquent,  sont  toutes  propres  et  particulières 
à  l'ancien  continent,  comme  nous  tâcherons  de 
le  prouver  en  détail,  lorsqu'il  sera  question  de 
chacun  de  ces  animaux  en  particulier. 

(i)  Voyex  l'Hisf.  des  Incas,  Paris,  1744,  ton».  II,  p.  3aa  et  saîv. 
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ANIMAUX 

DU   NOUVEAU- MONDE. 


Ajes  animaux  du  Nouveau -Monde  étaient  aussi 
inconnus  pour  les  Européens,  que  nos  animaux 
l'étaient  pour  les  Américains.  Les  seuls  peuples 
k  demi  civilisés  de  ce  nouveau  continent  étaient 
les  Péruviens  et  les  Mexicains  :  ceux-ci  n'avaient 
point  d'animaux  domestiques;  les  seuls  Péruviens 
avaient  du  bétail  de  deux  espèces,  le  lama  et  le 
pacos,  et  un  petit  animal  qu'ils  appelaient  alco, 
qui  était  domestique  dans  la  maison,  comme  le 
sont  nos  petits  chiens.  Le  pacos  et  le  lama,  que 
Feraandès  appelle  peruich-catl (i) ,  c'est-à-dire 
(en  anglais)  bétail  péruvien,  affectent,  comme  le 
chamois,  une  situation  particulière.  Ils  ne  se  trou- 
vent que  dans  les  montagnes  du  Pérou,  du  Chili 
et  de  la  Nouvelle-Espagne;  quoiqu'ils  fussent  de- 
venus domestiques  chez  les  Péruviens,  et  que, 


(i)  Peruich-catl.  Fernande*,  Hist.  Nov.  Hiap. ,  page  n.  —  Camelus 
Peraanas  gfaraa  dictas.  Ray,  Synops.  qnadrap. ,  pag.  146.  —  Camelus, 
sot  Camelo-congener  Peravianum ,  laiiîgerum ,  pacos  dîctum.  Idem  ibid., 
page  147. 


Digitized  by  VjOOQlC 


3*  AII-MAUX 

par  conséquent,  les  hommes  aient  favorisé  leur 
multiplication  et  les  aient  transportés  ou  conduits 
dans  les  contrées  voisines,  ils  ne  se  sont  propagés 
nulle  part;  ils  ont  même  diminué  dans  leur  pays 
natal,  où  l'espèce  en  est  actuellement  moins  nom- 
breuse qu'elle  ne  l'était  avant  qu'on  y  eût  trans- 
porté le  bétail  d'Europe,  qui  a  très -bien  réussi 
dans  toutes  les  contrées  méridionales  de  ce  con- 
tinent. 

Si  l'on  y  réfléchit,  il  paraîtra  singulier  que, 
dans  un  monde  presque  tout  composé  de  naturels 
sauvages,  dont  les  moeurs  approchaient  beaucoup 
plus  que  les  nôtres  de  celles  des  bétes ,  il  n'y  eut 
aucune  société,  ni  même  aucune  habitude  entre 
ces  hommes  sauvages,  et  les  animaux  qui  les  en- 
vironnaient: puisque  l'on  na  trouvé  des  animaux 
domestiques  que  chez  les  peuples  déjà  civilisés, 
cela  ne  prouve-t-il  pas  que  l'homme,  dans  l'état 
de  sauvage/ n'est  qu'une  espèce  d'animal  inca- 
pable de  commander  aux  autres,  et  qui,  n'ayant, 
comme  eux,  que  ses  facultés  individuelles,  s'en 
sert  de  même  pour  chercher  sa  subsistance  et 
pourvoir  à  sa  sûreté  en  attaquant  les  faibles ,  en 
évitant  les  forts,  et  sans  avoir  aucune  idée  de  sa 
puissance  réelle  et  de  sa  supériorité  de  nature  sur 
tous  ces  êtres,  qu'il  ne  cherche  point  à  se  subor- 
donner? En  jetant  un  coup  d'œil  sur  tous  les 
peuples  entièrement,  ou  même  à  demi  policés, 
nous  trouverons  partout  des  animaux  domes- 
tiques: chez  nous,  le  cheval,  l'âne,  le  bœuf,  la 
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brebis,  la  chèvre,  le  cochon ,1e  chien  et  le  chat; 
le  buffle  en  Italie,  le  rentie  chez  les  Lapons;  le 
lama ,  le  paco  et  l'alco  chez  les  Péruviens  ;  le  dro- 
madaire, le  chameau  et  d'autres  espèces  de  bœufs, 
de  brebis  et  de  chèvres  chez  les  Orientaux;  l'élé- 
phant même  chez  les  peuples  du  Midi  :  tous  ont 
été  soumis  au  joug,  réduits  en  servitude  ou  bien 
admis  à  la  société;  tandis  que  le  Sauvage,  cher- 
chant à  peine  la  société  de  sa  femelle,  craint  ou 
dédaigne  celle  des  animaux.  Il  est  vrai  que,  de 
toutes  les  espèces  que  nous  avons  rendues  domes- 
tiques dans  ce  continent,  aucune  n'existait  en 
Amérique;  mais,  si  les  hommes  sauvages  dont  elle 
était  peuplée  se  fussent  anciennement  réunis,  et 
qu'ils  se  fussent  prêté  les  lumières  et  les  secours 
mutuels  de  la  société,  ils  auraient  subjugué  et  fait 
servir  à  leur  usage  la  plupart  des  animaux  de  leur 
pays  :  car  ils  sont  presque  tous  d'un  naturel  doux, 
docile  et  timide  ;  il  y  en  a  peu  de  malfaisants  et 
presque  aucun  de  redoutable.  Ainsi,  ce  n'est  ni 
par  fierté  de  nature,  ni  par  indocilité  de  caractère 
que  ces  animaux  ont  conservé  leur  liberté ,  évité 
l'esclavage  ou  la  domesticité,  mais  par  la  seule 
impuissance  de  l'homme,  qui  ne  peut  rien  en  effet 
que  par  les  forces  de  la  société;  sa  propagation 
même,  sa  multiplication  en  dépend.  Ces  terres 
immenses  du  Nouveau-Monde  n'étaient,  pour  ainsi 
dire,  que  parsemées  de  quelques  poignées  d'hom- 
mes, et  je  crois  qu'on  pourrait  dire  qu'il  n'y  avait 
pas,  dans  toute  l'Amérique  lorsqu'on  en  fit  la 

Mammifàru.  Tome  Fi.  3 
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découverte,  autant  d'hommes  qu'on  en  compte 
actuellement  dans  la  moitié  de  l'Europe.  Cette 
disette  dans  l'espèce  humaine  faisait  l'abondance, 
c'est-à-dire  le  grand  nombre,  dans  chaque  espèce 
des  animaux  naturels  au  pays;  ils  avaient  beau- 
coup moins  d'ennemis  et  beaucoup  plus  d'espace; 
tout  favorisait  donc  leur  multiplication ,  et  chaque 
espèce  était  relativement  très -nombreuse  en  in- 
dividus :  mais  il  n'en  était  pas  de  même  du  nom- 
bre absolu  des  espèces,  elles  étaient  en  petit 
nombre,  et,  si  on  le  compare  avec  celui  des  es- 
pèces de  l'ancien  continent,  on  trouvera  qu'il  ne 
va  peut-être  pas  au  quart,  et  tout  au  plus  au 
tiers.  Si  nous  comptons  deux  cents  espèces  d'ani- 
maux quadrupèdes  (  i  )  dans  toute  la  terre  habi- 
table ou  connue,  nous  en  trouverons  plus  de 
cent  trente  espèces  dans  l'ancien  continent,  et 
moins  de  soixante-dix  dans  le  nouveau;  et  si  l'on 
en  ôtait  encore  les  espèces  communes  aux  deux 
continents,  c'est-à-dire  celles  seulement  qui,  par 
leur  nature,  peuvent  supporter  le  froid,  et  qui 
ont  pu  communiquer  par  les  terres  du  nord  de 
ce  continent  dans  l'autre ,  on  ne  trouvera  guère 
que  quarante  espèces  d'animaux  propres  et  na- 


(i)  M..Linnstus,  dans  sa  dernière  édition  ,  Holm.,  1758,  n'en 
compté  que  cent  soixante-sept.  M.  Brisson ,  dans  son  Règne  animal ,  en 
indique  deux  cent  soixante;  mais  il  faut  en  retrancher  pent-étre  plus 
de  soixante,  qui  ne  sont  cfue  des  variétés,  et  non  pan  des  espèces  dis- 
tinctes et  différentes. 
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turels  aux  terres  du  Nouveau -Monde.  La  nature 
vivante  y  est  donc  beaucoup  moins  agissante, 
beaucoup  moins  variée,  et  nous  pouvons  même 
dire  beaucoup  moins  forte;  car  nous  verrons, 
par  Ténumération  des  animaux  de  l'Amérique, 
que  non  seulement  les  espèces  en  sont  en  petit 
nombre ,  mais  qu'eu  général  tous  les  animaux  y 
sont  incomparablement  plus  petits  que  ceux  de 
l'ancien  continent,  et  qu'il  n'y  en  a  aucun  en 
Amérique  qu'on  puisse  comparer  à  l'éléphant, 
au  rhinocéros,  à  l'hippopotame,  au  dromadaire, 
à  la  giraffe,  au  buffle,  au  lion,  au  tigre,  etc.  Le 
plus  gros  de  tous  les  animaux  de  l'Amérique  mé- 
ridionale est  le  tapir  ou  tapiïerete(i)  du  Brésil; 
cet  animal ,  le  plus  grand  de  tous ,  cet  éléphant 
du  Nouveau-Monde,  est  de  la  grosseur  d'un  veau 
de  six  mois  ou  d'une  très-petite  mule  ;  car  on  l'a 
comparé  à  l'un  et  à  l'autre  de  ces  animaux,  quoi- 
qu'il ne  leur  ressemble  en  rien ,  n'étant  ni  soli- 
pède,  ni  pied-fourchu,  mais  fissipède  irrégulier, 
ayant  quatre  doigts  aux  pieds  de  devant  et  trois 
à  ceux  de  derrière  :  il  a  le  corps  à  peu  près  de  la 
forme  de  celui  d'un  cochon,  la  tête  cependant 
beaucoup  plus  grosse  à  proportion ,  point  de  dé- 
fenses ou  dents  canines,  la  lèvre  supérieure  fort 
allongée  et  mobile  à  volonté.  Le  lama  dont  nous 

(i)  Tapiïerete,  BrasOiensibos.  Pison ,  HUt.  Nat. ,  pag.  10t.  Marcgnm'i, 
Hiat.  Braail.,  pag.  229. — Maypoury,  Manipoaris.  Barrère,  Hiat.  Fr.  eq., 
page  161 — Le  Tapir  ou  Manipotiritt.  Brisson,  Règne  animal,  page  119. 
Les  Portngais  l 'appellent  Anta. 

S. 
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avons  parlé  n'est  pas  si  gros  que  le  tapir,  et  ne 
paraît  grand  que  par  rallongement  du  cou  et  la 
hauteur  des  jambes.  Le  pacos  est  encore  de  beau- 
coup plus  petit. 

Le  cabiai(i)  qui  est,  après  le  tapir,  le  plus  gros 
animal  de  l'Amérique  méridionale ,  ne  l'est  cepen- 
dant pas  plus  qu'un  cochon  de  grandeur  médiocre; 
il  diffère  autant  qu'aucun  des  précédents  de  tons 
les  animaux  de  l'ancien  continent;  car,  quoiqu'on 
l'ait  appelé  cochon  de  marais  (a)  ou  cochon  d'eau, 
il  diffère  du  cochon  par  des  caractères  essentiels 
et  très-apparents  ;  il  est  fissipède,  ayant,  comme 
le  tapir,  quatre  doigts  aux  pieds  de  devant  et  trois 
à  ceux  de  derrière;  il  a  les  yeux  grands,  le  museau 
gros  et  obtus,  les  oreilles  petites,  le  poil  court,  et 
point  de  qtieue.  Le  tajacou(3),  qui  est  encore  plus 
petit  que  le  cabiai  et  qui  ressemble  plus  au  co- 
chon, surtout  par  l'extérieur,  en  diffère  beau- 
coup par  la  conformation  des  parties  intérieures, 
par  la  figure  de  l'estomac ,  par  la  forme  des  pou- 
mons, par  la  grosse  glande  et  l'ouverture  qu'il  a 
sur  le  dos ,  etc.  ;  il  est  donc ,  comme  nous  l'avons 
dit,  d'une  espèce  différente  de  celle  du  cochon  : 


(i)  Capybara  Brasilieaaiboa.  Marcgravii,  Hist.  Braail.,  pag.  *3o. 

(a)  Sa*  maximaa  paluatris.  Barrère,  Hist.  Fr.  équîn.,  pag.  t6o. — 
Cochon  d'eau.  Voyagea  de  Desmarchais ,  tome  III,  pag.  3 14. 

(5)  Tajacn.  Piaon  ,  Hist.  Nat. ,  page  98.  —  Tajacu.  Caaigoara  Braaî- 
.lieqâbaa.  Marcgr. ,  Hiat.  Braail.,  pag.,  999.  —  Coyametl.  Fernande*, 
Hbt  Nov.  Hisp.,  page.  8. 
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et  ni  le  tajacou,  ni  le  cabiai,  ni  le  tapir,  ne  se 
trouvent  nulle  part  dans  l'ancien  continent.  Il  en 
est  de  même  du  tamandua-guacu  ou  ouariri(i), 
et  du  ouatiriou  (a),  que  nous  avons  appelés  four- 
miliers ou  mangeurs  de  fourmis  :  ces  animaux , 
dont  les  plus  gros  sont  d'une  taille  au-dessus  de 
la  médiocre,  paraissent  être  particuliers  aux  terres 
de  l'Amérique  méridionale;  ils  sont  très -singu- 
liers, en  ce  qu'ils  n'ont  point  de  dents,  qu'ils  ont 
la  langue  cylindrique  comme  celle  des  oiseaux 
qu'on  appelle  pics,  l'ouverture  de  la  bouche  très- 
petite  ,  avec  laquelle  ils  ne  peuvent  ni  mordre  ni 
presque  saisir;  ils  tirent  seulement  leur  langue  r 
qui  est  très-longue,  et,  la  mettant  à  portée  des 
fourmis,  ils  la  retirent  lorsqu'elle  en  est  chargée + 
et  ne  peuvent  se  nourrir  que  par  cette  industrie. 
Le  paresseux  (3),  que  les  naturels  du  Brésil 
appellent  ai  ou  hai,  à  cause  du  cri  plaintif  ai 
qu'il  ne  cesse  de  faire  entendre,  bous  paraît  être 
aussi  un  animal  qui  n'appartient  qu'au  nouveau 
continent.  H  est  encore  beaucoup  plus  petit  que 
les  précédents,  n'ayant  qu'environ  deux  pieds  de 
longueur,  et  il  est  très-singulier,  en  ce  qu'il  marche 
plus  lentement  qu'une  tortue,  qu'il  n'a  que  trois 


(x)  Tamandua-guacu  sivc  major.  Pison ,  HJat.  Nat. ,  pag.  ,  feo. — 
Le  fourmilier-tamanoir.  Briason ,  Règne  animal,  pag.  a4- 

(a)  Tamandua  minor  flavescena.  Oaatiriouaou.  Barrère,  Hist.  Fr.  eq.  f 
page  i63. 

(3)  Ai  t  ou  Pareaseux.  Desmarcbais ,  tome  III ,  pag.  3oo.  — Ouaikaré. 
Ban-ère,  Hi»t.  Fr.  équin. ,  page  iS\, 
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doigts,  tant  aux  pieds  de  devant  qu'à  ceux  de  der- 
rière, que  ses  jambes  de  devant  sont  beaucoup 
plus  longues  que  celles  de  derrière,  qu'il  a  la 
queue  très -courte,  et  qu'il  n'a  point  d'oreilles; 
d'ailleurs,  le  paresseux  et  le  tatou  sont  les  seuls 
parmi  les  quadrupèdes,  qui,  n'ayant  ni  dents  in- 
cisives ni  dents  canines,  ont  seulement  des  dents 
molaires  cylindriques  et  arrondies  à  l'extrémité, 
à  peu  près  comme  celles  de  quelques  cétacées ,  tels 
que  le  cachalot. 

Le  cariacou  de  la  Guiane,  que  nous  avons  eu 
vivant,  est  un  animal  de  la  nature  et  de  la  gran- 
deur de  nos  plus  grands  chevreuils;  le  mâle  porte 
un  bois  semblable  à  celui  de  nos  chevreuils,  et  qui 
tombe  de  même  tous  les  ans;  la  femelle  n'en  a 
point  :  on  l'appelle  à  Cayenne  biche  des  bois.  11  y 
a  une  antre  espèce  qu'ils  appellent  aussi  petit  ca- 
riacou, ou  biche  des  marais  ou  des  Palétuviers, 
qui  est  considérablement  plus  petite  que  la  pre- 
mière, et  dans  laquelle  le  mâle  n'a  point  de  bois  : 
j'ai  soupçonné,  à  cause  de  la  ressemblance  du  nom, 
que  le  cariacou  de  Cayenne  pouvait  être  le  cugua- 
cu  (i)  ou  cougouacou-apara  du  Brésil;  et  ayant 
confronté  les  notices  que  Pison  et  Marcgrave  nous 
ont  données  du  cougouacou,  avec  les  caractères 
du  cariacou,  il  nous  a  paru  que  c'était  le  même 


(c)  Cnguaca-cte.  Cnguacu-  a  para.  Pison,  Hist.  Nat. ,  page  97. — 
Marrgr.  Hîst.  Brasil.  ,  page  a35.  —  Biche  des  Palétuviers.  Biche  de  bois. 
Barrèrc,  Hîst.  Fr.  eq.,pag.  i5i. 
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animal,  qui  cependant  est  assez  différent  de  notre 
chevreuil  pour  qu'on  doive  le  regarder  comme 
faisant  une  espèce  différente. 

Le  tapir,  le  cabiai,  le  tajacou,  le  fourmilier,  le 
paresseux,  le  cariacou,  le  lama,  le  pacos,  le  bison, 
le  puma,  le  jaguar,  le  couguar,  le  jaguarète,  le 
chat-pard,  etc.,  sont  donc  les  plus  grands  animaux 
du  nouveau  continent  ;  les  médiocres  et  les  petits 
sont  les  cuandus  ou  gouandous(i),  les  agoutis  (2), 
les  coatis,  les  pacas(3),  les  philandres  (4) ,  les  co- 
chons d'Inde  (5),  les  apéreas(6)  et  les  tatous  (7), 
que  je  crois  tous  originaires  et  propres  au  Nou- 
veau-Monde, quoique  les  nomenclateurs  les  plus 
récents  parlent  d'une  espèce  de  tatous  des  indes 
orientales,  et  d'une   autre   espèce  en    Afrique.. 


(t)  Cnanda  Brasiliensibus.  Pison,  Hist.  Nat.,  page  99.  —  Marcgr.  » 
Hist.  Br. ,  page.  a33. —  Gouandon.  Barrère,  Hist.  Fr.  éq.  pag.  t53. — 
Chat  -  épineux.  Desmarchais,  tome  III,  pag.  3o3.  —  Le  porc-épic  d'A- 
mérique. Brisson,  Règne  animal,  page  129. 

(2)  Voyes ,  dans  le  XXe  volume  de  cette  Histoire  Naturelle ,  les  articles 
de  l'Agouti  et  du  Coati. 

(3)  Paca  Pison  ,  Hist.  Nat.  „  page  roi.  Paca  Brasiliensibus.  Marcgr., 
Hist.  Br.,  page  234.  —  Ourana.  Pak. ,  Barrère,  Hist.  Fr.  éq. ,  p.  i5a. 

(4)  Carigueya  Brasiliensibus.  Marcgr. ,  Hist.  Br. ,  pag.  aaa.  — 
Opossum.  Jean  de  Laet,  page  8a.  —  Le  philandre.  Brisson,  Règne 
animal,  pages  a 86  et  suivantes. 

(5)  Voyez ,  dans  le  XIX."  volume  de  cette  Histoire  Naturelle ,  l'article 
du  Cochon  d'Inde. 

(6)  Aperea  Brasiliensibus.  Marcgr.,  Hist.  Br. ,  pag.  aa3. — Le  la- 
pin du  Brésil.  Brisson,  Règne  animal ,  page  149. 

(7)  Tatou,  Armadillo  ,  Ayotochtli.  Hernandès,    Hist.  Mex.  p.  3 14. 
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Comme  c'est  seulement  sur  le  témoignage  de  I  au- 
teur de  la  description  du  cabinet  de  Séba,  que  Ton 
a  fait  mention  de  ces  tatous  africains  et  orientaux , 
cela  ne  fait  point  une  autorité  suffisante  pour  que 
nous  puissions  y  ajouter  foi;  car  on  sait  en  général 
combien  il  arrive  de  ces  petites  erreurs,  de  ces 
quiproquo  de  noms  et  de  pays  lorsqu'on  forme 
une  collection  d'histoire  naturelle  :  on  achète  un 
animal  sous  le  nom  de.  chauve-souris  de  Ternate 
ou  d'Amérique,  et  un  autre  sous  celui  de  tatou 
des  Indes  orientales,  on  les  annonce  ensuite  sous 
ces  noms  dans  un  ouvrage  où  l'on  fait  la  descrip- 
tion de  ce  cabinet,  et  de-là  ces  noms  passent  dans 
les  listes  de  nos  nomenclateurs ,  tandis  qu'en  exa- 
minant de  plus  près,  on  trouve  que  ces  chauve- 
souris  de  Ternate  où  d'Amérique  sont  des  chauve- 
souris  (i)  de  France,  et  que  ces  tatous  des  Indes 
ou  d'Afrique  pourraient  bien  être  aussi  des  tatous 
d'Amérique. 

Jusqu^ici  nous  n'avons  pas  parlé  des  singes, 
parce  que  leur  histoire  demande  une  discussion 
particulière.  Comme  le  mot  singe  est  un  nom  gé- 
nérique, que  l'on  applique  à  un  grand  nombre 
d'espèces  différentes  les  unes  des  autres,  il  n'est 
pas  étonnant  que  l'on  ait  dit  qu'il  se  trouvait  des 


(i)  Voyez  dans  le  XXe  volume  de  cette  Histoire  Naturelle  l'article 
des  Chanve~souris.  Voyez  aussi  la  description  du  Cabinet  de  Séba, 
yol.1,  page  47  ,  où  il  donne  les  figures  de  l'armadille  d'Afrique,  et  1* 
f>age  6a  |  où  il  donne  celle  de  l'armadille  orientale. 
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singes  en  grande  quantité  dans  les  pays  méridio- 
naux de  l'un  et  de  l'autre  continent;  mais  il  s'agit 
de  savoir  si  les  animaux  que  Ton  appelle  singes 
en  Asie  et  en  Afrique  sont  les  mêmes  que  les 
animaux  auxquels  on  a  donné  ce  même  nom  en 
Amérique;  il  s'agit  même  de  voir  et  d'examiner  si, 
de  plus  de  trente  espèces  de  singes  que  nous  avons 
eus  vivants,  une  seule  de  ces  espèces  se  trouve 
également  dans  les  deux  continents. 

Le  satyre  (i)  ou  l'homme  des  bois,  qui  par  sa 
conformation  parait  moins  différer  de  l'homme 
que  du  singe,  ne  se  trouve  qu'en  Afrique  ou  dans 
l'Asie  méridionale,  et  n'existe  point  en  Amérique. 
.  Le  Gibbon  (2),  dont  les  jambes  de  devant  o\i 
les  bras  sont  aussi  longs  que  tout  le  corps,  y 
compris  même  les  jambes  de  derrière ,  se  trouve 
aux  grandes  Indes  et  point  en  Amérique.  Ces  deux 
espèces  de  singes,  que  nous  avons  eus  vivants, 
n'ont  point  de  queue. 

Le  singe  (3)  proprement  dit,  dont  le  poil  est 
d'une  couleur  verdâtre  mêlée  d'un  peu  de  jaune, 
et  qui  n'a  point  de  queue,  se  trouve  en  Afrique 
et  dans  quelques  autres  endroits,  de  l'ancien  con- 


(1)  Satyrus  Indien» ,  Onrang-outang  Indis  ,  ethomo  sylvestria  die  tue. 
Charleton ,  Exer.,  pag.  16.  —  L'Homme  des  bois.  Brisson,  Règne 
animal.,  page  189. 

(a)  O  singe,  que  nous  avons  vu  vivant,  et  que  M.  Dnpleix  avait 
amené  de  Pondichery,  n'est  indiqué  dans  aucune  nomenclature. 
(3)  Simia  simpliciter  dicta.  Ray,  Synops.  qoadrup.,  page  149. 
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tinent,  mais  point  dans  le  nouveau.  Il  en  est  de 
même  des  singes  cynocéphales,  dont  on  connaît 
deux  ou  trois  espèces  :  leur  museau  est  moins 
court  que  celui  des  précédents  ;  mais  comme  eux 
ils  sont  sans  queue,  ou  du  moins  ils  l'ont  si  courte 
qu'on  à  peine  à  la  voir.  Tous  Ces  singes  qui  n'ont 
point  de  queue,  ceux  surtout  dont  le  museau  est 
court,  et  dont  la  face  approche  beaucoup  de  celle 
de  l'homme,  sont  les  vrais  singes;  et  les  cinq  ou 
six  espèces  dont  nous  venons  de  parler  sont 
toutes  naturelles  et  particulières  aux  climats 
chauds  de  l'ancien  continent,  et  ne  se  trouvent 
nulle  part  dans  le  nouveau.  On  peut  donc  déjà 
/lire  qu'il  n'y  a  point  de  vrai  singe  en  Amérique. 
Le  Babouin  (i),  qui  est  un  animal  plus  gros 
qu'un  dogue,  et  dont  le  corps  est  raccourci,  ra- 
massé à  peu  près  comme  celui  de  l'hyène,  est  fort 
différent  des  singes  dont  nous  venons  de  parler; 
il  a  la  queue  très-coutre  et  toujours  droite,  le 
museau  allongé  et  large  à  l'extrémité,  les  fesses 
iiues  et  couleur  de  sang,  les  jambes  fort  courtes, 
les  ongles  forts  et  pointus.  Cet  animal ,  qui  est 
très-fort  et  très-méchant,  ne  se  trouve  que  dans 
les  déserts  des  parties  méridionales  de  l'ancien 
continent,  et  point  du  tout  dans  ceux  de  l'Amé- 
rique. 

(i)  Papio.  Ray,  Synops.  quadrup. ,  page  i58.  —  Babio.  Charleton  , 
Exer.,  page  16.  —  Cebus-papio.  Baboon.  Hysena-Gesneri.  Klein,  de  qaa- 
drop.,  page  8g.  —  Babouin.  Mém.  de  Kolbe,  tome  III,  page  55. — 
Brisson,  Règne  animal ,  page  192. 
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Toutes  les  espèces  de  singes  qui  n'ont  point  de 
queue,  ou  qui  n'ont  qu'une  queue  très-courte, 
ne  se  trouvent  donc  que  dans  l'ancien  continent; 
et  parmi  les  espèces  qui  ont  de  longues  queues, 
presque  tous  les  grands  se  trouvent  en  Afrique  ; 
il  y  en  a  peu  qui  soient  même  d'une  taille  mé- 
diocre en  Amérique;  mais  les  animaux  qu'on  a 
désignés  par  le  nom  générique  de  petits  singes  à 
longue  queue  y  sont  en  grand  nombre  ;  ces  es- 
pèces de  petits  singes  à  longue  queue  sont  les 
sapajous,  les  sagouins,  les  tamarins,  etc.  Nous 
verrons,  dans  l'histoire  particulière  que  nous  ferons 
de  ces  animaux,  que  tous  ces  singes  d'Amérique 
sont  différents  des  singes  de  l'Afrique  et  de  l'Asie. 

Les  makis  (i),  dont  nous  connaissons  trois  ou 
quatre  espèces  ou  variétés ,  et  qui  approchent  as- 
sez des  singes  à  longue  queue,  qui  comme  eux 
ont  des  mains ,  mais  dont  le  museau  est  beaucoup 
plus  allongé  et  plus  pointu ,  sont  encore  des  ani- 
maux particuliers  à  l'ancien  continent,  et  qui  ne 
se  sont  pas  trouvés  dans  le  nouveau.  Ainsi  tous 
les  animaux  de  l'Afrique  ou  de  l'Asie  méridionale 
qu'on  a  désignés  par  le  nom  de  singes,  ne  se 
trouvent  pas  plus  en  Amérique  que  les  éléphants, 
les  rhinocéros  ou  les  tigres.  Plus  on  fera  de  re- 
cherches et  de  comparaisons  exactes  à  ce  sujet, 
plus  on  sera  convaincu  que  les  animaux  des  par- 


(i)  Simia  adoras  lanaginosus  fuscas ,  etc.  Gazophil.  Petiver,  lab.  17» 
fig.  V.  —  Prosinua  fasca.  Le  maki.  Bmson ,  Règu.  aniin. ,  p.  aao  et  suiv. 
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ties  méridionales  de  chacun  des  continents  n'exis- 
taient point  dans  l'autre,  et  que  le  petit  nombre 
de  ceux  qu'on  y  trouve  aujourd'hui  ont  été  trans- 
portés par  les  hommes,  comme  la  brebis  de  Gui- 
née qui  a  été  portée  au  Brésil  ;  le  cochon  d'Inde ,  qui 
au  contraire  a  été  transporté  du  Brésil  en  Guinée, 
et  peut-être  encore  quelques  autres  espèces  de  pe- 
tits animaux,  desquels  le  voisinage  et  le  commerce 
de  ces  deux  parties  du  monde  ont  favorisé  le  trans- 
port. H  y  a  environ  cinq  cents  lieues  de  mer  entre 
les  cotes  du  Brésil  et  celles  de  la  Guinée;  il  y  en 
a  plus  de  deux  mille  des  cotes  du  Pérou  à  celles 
des  Indes  orientales  :  tous  ces  animaux  qui  par 
leur  nature  ne  peuvent  supporter  le  climat  du 
nord,  ceux  même  qui,  pouvant  le  supporter,  ne 
peuvent  produire  dans  ce  même  climat,  sont  donc 
confinés  de  deux  ou  trois  côtés  par  des  mers  qu'ils 
ne  peuvent  traverser,  et  d'autre  côté  par  des 
terres  trop  froides  qu'ils  ne  peuvent  habiter  sans 
périr;  ainsi  l'on  doit  cesser  d'être  étonné  de  ce 
fait  général,  qui  d'abord  paraît  très-singulier,  et 
que  personne  avant  nous  n'avait  même  soup- 
çonné, savoir  qu'aucun  des  animaux  de  la  zone 
twrtde  dans  l'un  des  continents,  ne  s'est  trouvé 
dans  l'autre. 


Digitized  by  VjOOQlC 


ANIM.    COMMUNS    AUX    DF.TTX    CONTINENTS.         t\ 5 


%%^^</»^%^>^%^/»'%^/%/%^»<»^%>%%<%^^»%^^^^«/% 


ANIMAUX 

COMMUNS  AUX  DEUX  CONTINENTS. 


JN  ou  s  avons  vu,  par  rénumération  précédente, 
que ,  non  seulement  les  animaux  des  climats  les 
plus  chauds  de  l'Afrique  et  de  l'Asie  manquent  à 
l'Amérique,  mais  même  que  la  plupart  de  ceux 
des  climats  tempérés  de  l'Europe  y  manquent 
également.  Il  n'en  est  pas  ainsi  des  animaux  qui 
peuvent  aisément  supporter  le  froid  et  se  multi- 
plier dans  les  climats  du  nord;  on  en  trouve  plu- 
sieurs dans  l'Amérique  septentrionale,  et  quoi- 
que ce  ne  soit  jamais  sans  quelque  différence 
assez  marquée ,  on  ne  peut  cependant  se  refuser 
à  les  regarder  comme  les  mêmes ,  et  à  croire  qu'ils 
ont  autrefois  passé  de  l'un  à  l'autre  continent  par 
des  terres  du  nord,  peut-être  encore  actuellement 
inconnues ,  ou  plutôt  anciennement  submergées  ; 
et  cette  preuve,  tirée  de  l'histoire  naturelle,  dé- 
montre mieux  la  contiguïté  presque  continue  des 
deux  continents  vers  le  nord ,  que  toutes  les  con- 
jectures de  la  géographie  spéculative. 

Les  ours  des  Illinois  de  la  Louisiane,  etc.,  pa- 
raissent être  les  mêtnes  que  nos  ours  ;  ceux-là  sont 
seulement  plus  petits  et  plus  noirs. 
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Le  cerf  du  Canada ,  quoique  plus  petit  que  no- 
tre cerf,  n'en  diffère  au  reste  que  par  la  plus 
grande  hauteur  du  bois,  le  plus  grand  nombre 
d'andouillers  et  par  la  queue  qu'il  a  plus  longue. 

Il  en  est  de  même  du  chevreuil  qui  se  trouve 
au  midi  du  Canada  et  dans  la  Louisiane,  qui  est 
aussi  plus  petit,  et  qui  a  la  queue  plus  longue  que 
le  chevreuil  d'Europe  ;  et  encore  de  l'orignal ,  qui 
est  le  même  animal  que  l'élan ,  mais  qui  n'est  pas 
si  grand. 

Le  renne  de  Laponie,  le  daim  de  Groenland 
et  le  karibou  de  Canada  me  paraissent  ne  faire 
qu'un  seul  et  même  animal.  Le  daim  ou  cerf  de 
Groenland,  décrit  et  dessiné  par  Edouard  (1  ^res- 
semble trop  au  renne  pour  qu'on  puisse  le  regar- 
der comme  faisant  une  espèce  différente;  et  à 
l'égard  du  karibou ,  dont  on  ne  trouve  nulle  part 
de  description  exacte,  nous  avons  cependant  jugé 
par  toutes  les  indications  que  nous  avons  pu  re- 
cueillir, que  c'était  le  même  animal  que  le  renne. 
M.  Brisson  (2)  a  cru  devoir  en  faire  une  espèce 
différente,  et  il  rapporte  le  karibou  au  cervus 
burgundicus  de  Jonston  ;  mais  ce  cervus  burgun- 
dicus  est  un  auimal  inconnu,  et  qui,  sûrement, 
n'existe  ni  en  Bourgogne,  ni  en  Europe  :  c'est 
simplement  un  nom  que  l'on  aura  donné  à  qnel- 


(i)'  Voyez  A  Naturel  History  of  birds  by  George  Edwards.  London, 
* 743,  page  St. 

(a)  Brisaon,  Règne  animal,  page  91. 
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que  tête  de  cerf  ou#de  daim  dont  le  bois  était  bi- 
zarre ;  ou  bien  il  se  pourrait  que  la  tête  de  kari- 
bou  qu'a  vue  M.  Brisson,  et  dont  le  bois  n'était 
composé,  de  chaque  côté,  cpie  d'un  seul  mérain 
droit,  long  de  dix  pouces,  avec  un  andouiller 
près  de  la  base ,  tourné  en  avant ,  soit  en  effet  une 
tête  de  renne  femelle,  ou  bien  une  jeune  tête 
d'une  première  ou  d'une  seconde  année  :  car  on 
sait  que  dans  le  renne  la  femelle  porte  un  bois 
comme  le  mâle,  mais  beaucoup  plus  petit,  et  que, 
dans  tous  deux,  la  direction  des  premiers  andouil- 
lers  est  en  avant;  et  enfin,  que ,  dans  cet  animal, 
l'étendue  et  les  ramifications  du  bois,  comme 
dans  tous  les  autres  qui  en  portent,  suivent  exac- 
tement la  progression  des  années. 

Les  lièvres,  les  écureuils,  les  hérissons,  les  rats 
musqués,  les  loutres,  les  marmottes,  les  rats,  les 
musaraignes,  les  chauve-souris,  les  taupes,  sont 
aussi  des  espèces  qu'on  pourrait  regarder  comme 
communes  aux  deux  continents,  quoique,  dans 
tous  ces  genres,  il  n'y  ait  aucune  espèce  qui  soit 
parfaitement  semblable  en  Amérique  à  celle  de 
l'Europe;  et  l'on  sent  qu'il  est  bien  difficile,  pour 
ne  pas  dire  impossible,  de  prononcer  si  ce  sont 
réellemeut  des  espèces  différentes,  ou  seulement 
des  variétés  de  la  même  espèce,  qui  ne  sont  de- 
venues constantes  que  par  l'influence  du  climat. 

Les  castors  de  l'Europe  paraissent  être  les  mê- 
mes que  ceux  du  Canada  :  ces  animaux  préfèrent 
les  pays  froids ,  mais  ils  peuvent  aussi  subsister  et 
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se  multiplier  dans  les  pays  tempérés;  il  y  en  a 
encore  quelques-uns  en  France  dans  les  îles  du 
Rhône  ;  il  y  en  avait  autrefois  en  bien  plus  grand 
nombre,  et  il  parait  qu'ils  aiment  encore  moins 
les  pays  trop  peuplés  que  les  pays  trop  chauds  : 
ils  n'établissent  leur  société  que  dans  des  déserts 
éloignés  de  toute  habitation  ;  et  dans  le  Canada 
#  même,  qu'on  doit  encore  regarder  comme  un 
vaste  désert,  ils  se  sont  retirés  fort  loin  des  habi- 
tations de  toute  la  colonie. 

Les  loups  et  les  renards  sont  aus$i  des  animaux 
communs  aux  deux  continents  :  on  les  trouve 
dans  toutes  les  parties  de  l'Amérique  septentrio- 
nale, mais  avec  des  variétés;  il  y  a  surtout  des 
renards  et  des  loups  noirs,  et  tous  y  sont  en  gé- 
néral plus  petits  qu'en  Europe,  comme  le  sont 
aussi  tous  les  autres  animaux,  tant  ceux  qui 
sont  naturels  au  pays,  que  ceux  qui  y  ont  été 
transportés. 

Quoique  la  belette  et  l'hermine  fréquentent 
les  pays  froids  en  Europe,  elles  sont  au  moius 
très-rares  en  Amérique;  il  n'en  est  pas  absolu- 
ment de  même  des  martes,  des  fouines  et  des 
putois. 

La  marte  du  nord  de  l'Amérique  paraît  être  la 
même  que  celle  de  notre  nord;  le  vison  du  Ca- 
nada ressemble  beaucoup  à  la  fouine,  et  le  putois 
rayé  de  l'Amérique  septentrionale  n'est  peut- 
être  qu'une  variété  de  l'espèce  du  putois  de  l'Eu- 
rope. 
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Le  lynx  ou  loup-cervier,  qu'on  trouve  en  Amé- 
rique comme  en  Europe,  nous  a  paru  le  même 
animal;  il  habite  les  pays  froids  de  préférence, 
mais  il  ne  laisse  pas  de  vivre  et  de  multiplier 
sous  les  climats  tempérés ,  et  il  se  tient  ordinaire- 
ment dans  les  forets  et  sur  les  montagnes. 

Le  phoca  ou  veau  marin  paraît  confiné  dans  les 
pays  du  nord,  et  se  trouve  également  sur  les 
cotes  dte  l'Europe  et  de  l'Amérique  septentrio- 
nale. 

Voilà  tous  les  animaux,  à  très-peu  près,  qu'on 
peut  regarder  comme  communs  aux  deux  conti- 
nents de  l'ancien  et  du  nouveau  monde  ;  et  dans 
ce  nombre  qui,  comme  l'on  voit,  n'est  pas  consi- 
dérable, on  doit  en  retrancher  peut-être  encore 
plus  d'un  tiers,  dont  les  espèces,  quoique  assez 
semblables  en  apparence ,  peuvent  cependant  être 
réellement  différentes.  Mais ,  en  admettant  même 
dans  tous  ces  animaux  l'identité  d'espèce  avec 
ceux  d'Europe,  on  voit  que  le  nombre  de  ces 
espèces  communes  aux  deux  continents  est  assez 
petit,  en  comparaison  de  celui  des  espèces  qui 
sont  propres  et  particulières  à  chacun  des  deux  ; 
on  voit  de  plus  qu'il  n'y  a,  de  tous  ces  animaux, 
que  ceux  qui  habitent  ou  fréquentent  les  terres 
du  nord,  qui  soient  communs  aux  deux  mondes, 
et  qu'aucun  de  ceux  qui  ne  peuvent  se  multiplier 
que  dans  les  pays  chauds  ou  tempérés  ne  se 
trouvent  à  la  fois  dans  tous  les  deux. 

Il  ne  paraît  donc  plus  douteux  que  les  deux 

Mammifères.  Tome  VI.  4 
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continents  ne  soient  ou  n'aient  été  contigus  vers 
le  nord,  et  que  les  animaux  qui  leurs  sont  com- 
muns n'aient  passé  de  l'un  à  l'autre  par  des  ter- 
res qui  nous  sont  inconnues.  On  serait  fondé  k 
croire,  surtout  d'après  les  nouvelles  découvertes 
des  Russes  au  nord  de  Kamtchatka,  que  c'est  avec 
l'Asie  que  l'Amérique  communique  par  des  terres 
continués,  et  il  semble,  au  contraire,  que  le  nord 
de  l'Europe  en  soit  et  en  ait  toujours  été  séparé 
par  des  mers  assez  considérables  pour  qu'aucun 
animal  quadrupède  n'ait  pu  les  franchir;  cepen- 
dant les  animaux  du  nord  de  l'Amérique  ne  sont 
pas  précisément  ceux  du  nord  de  l'Asie,  ce  sont 
plutôt  ceux  du  nord  de  l'Europe.  Il  en  est  de 
même  des  animaux  des  contrées  tempérées  :  i'ar- 
gali  (1),  la  zibeline,  la  taupe  dorée  de  Sibérie,  le 
musc  de  la  Chine  ne  se  trouvent  point  à  la  baie 
d'Hudson,  ni  dans  aucune  autre  partie  du  nord- 
ouest  du  nouveau  continent  ;  on  trouve  au  con- 
traire, dans  les  terres  du  nord-est  de  l'Amérique, 
non-seulement  les  animaux  communs  à  celles  du 
nord  en  Europe  et  en  Asie ,  mais  aussi  ceux  qui 
semblent  être  particuliers  à  l'Europe  seule ,  comme 
l'élan ,  le  renne ,  etc.  ;  néanmoins ,  il  faut  avouer 
que  les  parties  orientales  du  nord  de  l'Asie  sont 


(t)  Argali,  animal  de  Sibérie,  dont  M.  Gmelin  donne  une  bonne 
description  dana  le  premier  tome  de  se*  Voyagea ,  page  3ft8 ,  et  qu'il 
croit  être  le  même  animal  que  le  musimon  on  mouflon  des  anciens. 
Pline  a  parlé  de  cet  animal ,  et  Gesner  en  fait  mention  dans  son  Histoire 
des  quadrupèdes,  pages  çi\  et  935. 
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encore  si  peu  connues,  qu'on  ne  peut  pas  assurer 
si  les  animaux  du  nord  de  l'Europe  s'y  trouvent 
ou  ne  s'y  trouvent  pas. 

Nous  avons  remarqué ,  comme  une  chose  très- 
singulière,  que,  dans  le  nouveau  continent,  les 
animaux,  des  provinces  méridionales  sont  tous 
très-petits,  en  comparaison  des  animaux  des  pays 
chauds  de  l'ancien  continent.  Il  n'y  a,  en  effet, 
nulle  comparaison  pour  la  grandeur  de  l'élé- 
phant, du  rhinocéros,  de  l'hippopotame,  de  la 
giraffe ,  du  chameau,  du  lion,  du  tigre,  etc. ,  tous 
animaux  naturels  et  propres  à  l'ancien  continent, 
et  du  tapir,  du  cabiai,  du  fourmilier,  du  lama,  du 
puma ,  du  jaguar,  etc. ,  qui  sont  les  plus  grands 
animaux  du  Nouveau-Monde  ;  les  premiers  sont 
quatre,  six,  huit  et  dix  fois  plus  gros  que  les 
derniers.  Une  autre  observation,  qui  vient  encore 
à  l'appui  de  ce  fait  général,  c'est  que  tous  les 
aqimaux  qui  ont  été  transportés  d'Europe  en 
Amérique ,  comme  les  chevaux ,  les  ânes,  les  bœufs, 
les  brebis,  les  chèvres, les  cochons,  les  chiens  etc., 
tous  ces  animaux,  dis-je,  y  sont  devenus  plus  pe- 
tits; et  que  ceux  qui  n'y  ont  pas' été  transportés 
et  qui  y  sont  allés  d'eux-mêmes,  ceux,  en  un  mot, 
qui  sont  communs  aux  deux  mondes,  tels  que 
les  loups,  les  renards,  lès  cerfs,  les  chevreuils, 
les  élans,  sont  aussi  considérablement  plus  petits 
en  Amérique  qu'en  Europe,  et  cela  sans  aucune 
exception. 

Il  y  a  donc,  dans  la  combinaison  des  éléments, 

4. 
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et  des  autres  causes  physiques,  quelque  chose  de 
contraire  à  l'agrandissement  de  la  nature  vivante 
dans  ce  nouveau  monde  ;  il  y  a  des  obstacles  au 
développement  et  peut-être  à  la  formation    des 
grands  germes;  ceux  même  qui,  par  les  douces 
influences  d'un  autre  climat,  ont  reçu  leur  forme 
plénière  et  leur  extension  toute  entière,  se  res- 
serrent ,  se  rapetissent  sous  ce  ciel  avare  et  dans 
cette  terre  vide,  où  l'homme  en   petit  nombre 
était  épars,  errant;  où,  loin  d'user  en  maître  de 
ce  territoire  comme  de  son  domaine,  il  n'avait 
nul  empire  ;  où ,  ne  s'étant  jamais  soumis  ni  les 
animaux  ni  les  éléments,  n'ayant  ni  dompté  les 
mers,  ni  dirigé  les  fleuves,  ni  travaillé  la  terre,  il 
n'était  en  lui-même  qu'un  animal  du  premier  rang, 
et  n'existait  pour  la  nature  que  comme  un  être 
sans   conséquence,  une  espèce   d'automate  im- 
puissant, incapable  de  la  réformer  ou  de  la  secon- 
der ;  elle  l'avait  traité  moins  en  mère  qu'en  marâ- 
tre en  lui  refusant  le  sentiment  d'amour   et  le 
désir  vif  de  se  multiplier.  Car,  quoique  le  Sau- 
nage du  Nouveau-Monde  soit  à  peu  près  de  même 
stature  que  l'homme  de  .notre  monde,  cela  ne 
suffit  pas  pour  qu'il  puisse  faire  une  exception 
au  fait  général  du  rapetissement  de  la  nature  vi- 
vante dans  tout  ce  continent  :  le  sauvage  est  faible 
et  petit  par  les  organes  de  la  génération  ;  il  n'a  ni 
poil,  ni  barbe,  et  nulle  ardeur  pour  sa  femelle; 
quoique  plus  léger  que  l'Européen,  parce  qu'il  a 
plus  d'habitude  à  courir,  il  est  cependant  beau- 
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coup  moins  fort  de  corps;  il  est  aussi  bien  moins 
sensible,  et  cependant  plus  craintif  et  plus  lâche; 
il  n'a  nulle  vivacité ,  nulle  activité  dans  lame  ; 
celle  du  corps  est  moins  un  exercice,  un  mouve- 
ment volontaire,  qu'une  nécessité  d'action  causée 
par  le  besoin;  ôtez-lui  la  faim  et  la  soif,  vous  dé- 
truirez en  même  temps  le  principe  actif  de  tous 
ses  mouvements;  il  demeurera  stupidement  en 
repos  sur  ses  jambes  ou  couché  pendant  des  jours 
entiers.  Il  ne  faut  pas  aller  chercher  plus  loin  la 
cause  de  la  vie  dispersée  des  Sauvages  et  de  leur 
éloignement  pour  la  société  :  la  plus  précieuse 
étincelle  du  feu  de  la  nature  leur  a  été  refusée  ; 
ils  manquent  d'ardeur  pour  leur  femelle ,  et ,  par 
conséquent ,  d'amour  pour  leurs  semblables  :  ne 
connaissant  pas  l'attachement  le  plus  vif,  le  plus 
tendre  de  tous,  leurs  autres  sentiments  de  ce 
genre  sont  froids  et  languissants;  ils  aiment  fai- 
blement leurs  pères  et  leurs  enfants.  La  société 
la  plus  intime  de  toutes,  celle  de  la  même  fa- 
mille, n'a  donc  chez  eux  que  de  faibles  liens;  la 
société  d'une  famille  à  l'autre  n'en  a  point  du 
tout  :  dès-lors,  nulle  réunion,  nulle  république, 
nul  état  social.  lie  physique  de  l'amour  fait  chez 
eux  le  moral  des  mœurs;  leur  cœur  est  glacé, 
leur  société  froide  et  leur  empire  dur.  Ils  ne  re- 
gardent leurs  femmes  que  comme  des  servantes 
de  peine  ou  des  bêtes  de  somme,  qu'ils  chargent, 
sans  ménagement,  du  fardeau  de  leur  chasse,  et 
qu'ils  forcent  sans  pitié,  sans  reconnaissance-,  à 
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des  ouvrages  qui,  souvent,  sont  au-dessus  de  leurs 
forces  :  ils  n  ont  que  peu  d'enfants  ;  ils  en  ont  peu 
de  soin  ;  tout  se  ressent  de  leur  premier  défout  ; 
ils  sont  indifférents,  parce  qu'ils  sont  peu  puis- 
sauts,  et  cette  indifférence  pour  le  sexe  est  la  ta- 
che originelle  qui  flétrit  la  nature,  qui  l'empêche 
de  s'épanouir,  et  qui,  détruisant  les  germes  de  la 
vie,  coupe  en  même  temps  la  racine  de  la  société. 
L'homme  ne  fait  donc  point  d'exception  ici.  La 
nature,  en  lui  refusant  les  puissances  de  l'amour, 
l'a  plus  maltraité  et  plus  rapetissé  qu'aucun  des 
animaux;  mais,  avant  d'exposer  les  causes  de  cet 
effet  général ,  nous  ne  devons  pas  dissimuler  que 
si  (a  nature  a  rapetissé  dans  le  Nouveau-Monde 
tous  les  animaux  quadrupèdes,  elle  paraît  avoir 
maintenu  les  reptiles  et  agrandi  les  insectes  :  car 
quoique  au  Sénégal  il  y  ait  encore  de  plus  gros 
lézards  et  de  plus  longs  serpens  que  dans  l'Amé- 
rique méridionale,  il  n'y  a  pas  à  beaucoup  près  la 
même  différence  entre  ces  animaux  qu'entre  les 
quadrupèdes;  le  plus  gros  serpent  du  Sénégal 
n'est  pas  double  de  la  grande  couleuvre  de  Cayenne, 
au  lieu  qu'un  éléphant  est  peut-être  dix  fois  plus 
gros  que  le  tapir  qui,  comme  nous  l'avons  dit, 
est  le  plus  grand  quadrupède  de  l'Amérique  méri- 
dionale ;  mais ,  à  l'égard  des  insectes ,  on  peut  dire 
qu'ils  ne  sont  nulle  part  aussi  grands  que  dans 
le  Nouveau  -  Monde  :  les  plus  grosses  araignées, 
les  plus  grands  scarabées,  les  chenilles  les  plus 
longues ,  les  papillons  les  plus  étendus  se  trouvent 
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au  Brésil ,  à  Cayenne  et  dans  les  autres  provinces 
de  l'Amérique  méridionale;  ils  l'emportent  sur 
presque  tous  les  insectes  de  l'ancien  monde,  non 
seulement  par  la  grandeur  du  corps  et  des  ailes , 
mais  aussi  par  la  vivacité  des  couleurs,  le  mélange 
des  nuances,  la  variété  des  formes,  le  nombre  des 
espèces  et  la  multiplication  prodigieuse  des  indi- 
vidus dans  chacune.  Les  crapauds  f  les  grenouilles 
et  les  autres  bétes  de  ce  genre  sont  aussi  très- 
grosses  en  -  Amérique.  Nous  ne  dirons  rien  des 
oiseaux  ni  des  poissons ,  parce  que,  pouvant  passer 
d'un  monde  à  l'autre,  il  serait  presque  imposai- 
de  distinguer  ceux  qui  appartiennent  en  propre 
à  l'un  ou  à  l'autre,  au  lieu  que  les  insectes  et  les 
reptiles  sont  à  peu  près  comme  les  quadrupèdes 
confinés  chacun  dans  son  continent. 

Voyons  donc  pourquoi  il  se  trouve  de  si  grands 
reptiles ,  de  si  gros  insectes ,  de  si  petits  quadru- 
pèdes et  des  hommes  si  froids  dans  ce  nouveau 
monde.  Cela  tient  à  la  qualité  de  la  terre,  à  la 
condition  du  ciel,  au  degré  de  chaleur,  à  celui 
d'humidité ,  à  la  situation ,  à  l'élévation  des  mon- 
tagnes, à  la  quantité  des  eaux  courantes  ou  stag- 
nantes, à  l'étendue  des  forets,  et  surtout  à  l'état 
brut  dans  lequel  on  y  voit  la  nature.  La  chaleur 
est,  en  général,  beaucoup  moindre  dans  cette 
partie  du  monde,  et  l'humidité  beaucoup  plus 
grande  :  si  l'on  compare  le  froid  et  le  chaud  dans 
tous  les  degrés  de  latitude,  ou  trouvera  qu'à  Que- 
bec,  c'est-à-dire  sojis   celle  de  Paris,  l'eau  des 
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fleuves  gèle  tous  les  ans  de  quelques  pieds  d'é- 
paisseur; qu'une  masse  encore  plus  épaisse  de 
neige  y  couvre  la  terre  pendant  plusieurs  mois; 
que  l'air  y  est  si  froid,  que  tous  les  oiseaux  fuient 
et  disparaissent  pour  tout  l'hiver,  etc.  ;  cette  dif- 
férence de  température  sous  la  même  latitude 
dans  la  zone  tempérée ,  quoique  très-grande ,  l'est 
peut-être  encore  moins  que  celle  de  la  chaleur 
sous  la  zone  tbrride  :  on  brûle  au  Sénégal,  et 
sous  la  même  ligne  on  jouit  d'une  douce  tempé- 
rature au  Pérou;  il  en  est  de  même  sous  toutes 
les  autres  latitudes  qu'on  voudra  comparer.  Le 
continent  de  l'Amérique  est  situé  et  formé  de  fa- 
çon que  tout  concourt  à  diminuer  l'action  de  la 
chaleur;  on  y  trouve  les  plus  hautes  montagnes, 
et,  par  la  même  raison,  les  plus  grands  fleuves  du 
monde  :  ces  hautes  montagnes  forment  une  chaîne 
qui  semble  borner  vers  l'ouest  le  continent  dans 
toute  sa  longueur;  les  plaines  et  les  basses  terres 
Sont  toutes  situées  en  deçà  des  montagnes,  et 
s'étendent  depuis  leur  pied  jusqu'à  la  mer,  qui, 
de  notre  côté,  sépare  les  continents  :  ainsi  le 
vent  d'est,  qui,  comme  l'on  sait,  est  le  vent 
constant  et  général  entre  les  tropiques,  n'arrive 
en  Amérique  qu'après  avoir  traversé  une  très- 
vaste  étendue  d'eau,  sur  laquelle  il  se  rafraîchit; 
et  c'est  par  cette  raison  qu'il  fait  beaucoup  moins 
chaud  au  Brésil,  à  Cayenne,  etc.,  qu'au  Sénégal, 
en  Guinée,  etc.,  où  ce  même  vent  d'est  arrive 
chargé  de  la  chaleur  de  toutes  les  terres  et  des 
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sables  brûlants  qu'il  parcourt  en  traversant  et 
l'Afrique  et  l'Asie.  Qu'on  se  rappelle  ce  que  nous 
avons  dit  au  sujet  de  la  différente  couleur  des 
hommes,  et,  en  particulier,  de  celle  des  Nègres; 
il  paraît  démontré  que  la  teinte  plus  ou  moins 
forte  du  tanné,  du  brun  et  du  noir  dépend  en- 
tièrement de  la  situation  du  climat;  que  les  Nè- 
gres de  Nigritie  et  ceux  d*  la  côte  occidentale  de 
l'Afrique  sont  les  plus  noirs  de  tous,  parce  que 
ces  contrées  sont  situées  de  manière  que  la  cha- 
leur y  est  constamment  plus  grande  que  dans 
aucun  autre  endroit  du  glqj>e ,  le  vent  d'est,  avant 
d'y  arriver,  ayant  à  traverser  des  trajets  de  terres 
immenses  ;  qu'au  contraire,  les  Indiens  méridio- 
naux ne  sont  que  tannés,  et  les Brasiliens bruns, 
quoique  sous  la  même  latitude  que  lesNègres,  parce 
que  la  chaleur  de  leur  climat  est  moindre  et  moins 
constante,  le  vent  d'est  n'y  arrivant  qu'après  s'être 
rafraîchi  sur  les  eaux  et  chargé  de  vapçurs  humi- 
des. Les  nuages  qui  interceptent  la  lumière  et  la 
'chaleur  du  soleil,  les  pluies  qui  rafraîchissent  l'air 
et  la  surface  de  la  terre  sont  périodiques  et  du- 
rent plusieurs  mois  à  Cayenne  et  dans  les  autres 
contrées  de  l'Amérique  méridionale.  Cette  pre- 
mière cause  rend  donc  toutes  les  côtes  orientales 
de  l'Amérique  beaucoup  plus  tempérées  que  l'A- 
frique et  l'Asie;  et,  lorsque  après  être  arrivé  frais 
sur  ces  côtes ,  le  vent  d'est  commence  à  repren- 
dre un  degré  plus  vif  de  chaleur  en  traversant  les 
plaines  de  l'Amérique,  il  est  tout  à  coup  arrêté; 
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refroidi  par  cette  chaîne  de  montagnes  énormes 
dont  est  composée  toute  la  partie  occidentale  du 
nouveau  continent,  en  sorte  qu'il  fait  encore 
moins  chaud  sous  la  ligne  au  Pérou  qu'au  Brésil 
et  à  Cayenne,  etc.,  à  cause  de  l'élévation  prodi- 
gieuse des  terres;  aussi,  les  naturels  du  Pérou, 
du  Chili,  etc.,  ne  sont  que  d'un  brun  rouge  et 
tanné ,  moins  foncé  que^celui  des  Brasiliens.  Sup- 
primons pour  un  instant  la  chaîne  des  Cordilliè- 
res,  ou  plutôt  rabaissons  ces  montagnes  au  niveau 
des  plaines  adjacentes,  la  chaleur  eût  été  excessive 
vers  ces  terres  occidentales,  et  l'on  eût  trouvé  les 
hommes  noirs  au  Pérou  et  au  Chili,  tels  qu'on 
les  trouve  sur  les  cotes  occidentales  de  l'Afrique. 
Ainsi,  par  la  seule  disposition  des  terres  de  ce 
nouveau  continent,  la  chaleur  y  serait  déjà  beau- 
coup moindre  que  dans  l'ancien;  et  en  même 
temps  nous  allons  voir  que  l'humidité  y  est  beau* 
coup  plus  grande.  Les  montagnes  étant  les  plus 
hautes  de  la  terre,  et  se  trouvant  opposées  de 
face  à  la  direction  du  vent  d'est,  arrêtent,  con- 
densent toutes  les  vapeurs  de  l'air,  et  produisent 
par  conséquent  une  quantité  infinie  de  sources 
vives,  qui,  par  leur  réunion,  forment  bientôt  des 
fleuves  les  plus  grands  de  la  terre  :  il  y  a  donc 
beaucoup  plus  d'eaux  courantes  dans  le  nouveau 
continent  que  dans  l'ancien ,  proportionnellement 
à  l'espace;  et  cette  quantité  d'eau  se  trouve  en- 
core prodigieusement  augmentée  par  le  défaut 
d'écoulement;  les  hommes  n'ayant  ni  borné  les 
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torrents,  ni  dirigé  les  fleuves,  ni  séché  les  marais, 
les  eaux  stagnantes  couvrent  des  terres  immenses, 
augmentent  encore  l'humidité  de  l'air  et  en  dimi- 
nuent la  chaleur  :  d'ailleurs,  la  terre  étant  partout 
en  friche  et  couverte  dans  toute  son  étendue 
d'herbes  grossières,  épaisses  et  touffues,  elle  ne 
s'échauffe,  ne  se  sèche  jamais;  la  transpiration 
de  tant  de  végétaux,  pressés  les  uns  contre  les 
autres,  ne  produit  que  des  exhalaisons  humides 
et  malsaines;  la  nature,  cachée  sous  ses  vieux 
vêtements ,  ne  montra  jamais  de  parure  nouvelle 
dans  ces  tristes  contrées,  n'étant  ni  caressée  ni 
cultivée  par  l'homme;  jamais  elle  n'avait  ouvert 
son  sein  bienfaisant  ;  jamais  la  terre  n'avait  vu  sa 
surface  dorée  de  ces  riches  épis  qui  font  notre 
opulence  et  sa  fécondité.  Dans  cet  état  d'abandon 
tout  languit,  tout  se  corrompt,  tout  s'étouffe; 
l'air  et  la  terre,  surchargés  de  vapeurs  humides 
et  nuisibles,  ne  peuvent  s'épurer  ni  profiter  des 
influences  de  l'astre  de  la  vie;  le  soleil  darde  inu- 
tilement ses  rayons  les  plus  vifs  sur  cette  masse 
froide,  elle  est  hors  d'état  de  répondre  à  son  ar- 
deur; elle  ne  produira  que  des  êtres  humides, 
des  plantes ,  des  reptiles ,  des  insectes,  et  ne  pourra 
nourrir  que  des  hommes  froids  et  des  animaux 
faibles. 

C'est  donc  principalement  parce  qu'il  y  avait 
peu  d'hommes  en  Amérique ,  et  parce  que  la  plu- 
part de  ces  hommes,  menant  la  vie  des  animaux, 
laissaient  la  nature  brute  et  négligeaient  la  terre, 
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qu'elle  est  demeurée  froide,  impuissante  à  pro- 
duire les  principes  actifs,  à  développer  les  germes 
des  plus  grands  quadrupèdes,  auxquels  il  faut, 
pour  croître  et  se  multiplier,  toute  la  chaleur, 
toute  l'activité  que  le  soleil  peut  donner  à  la  terre 
amoureuse;  et  c'est  par  la  raison  contraire  que 
les  insectes,  les  reptiles  et  toutes  les  espèces 
d'animaux  qui  se  traînent  dans  la  fange,  dont  le 
sang  est  de  l'eau,  et  qui  pullulent  par  la  pourri- 
ture, sont  plus  nombreuses  et  plus  grandes  dans 
toutes  les  terres  basses ,  humides  et  marécageuses 
de  ce  nouveau  continent. 

Lorsqu'on  réfléchit  sur  ces  différences  si  mar- 
quées qui  se  trouvent  entre  l'ancien  et  le  nou- 
veau monde ,  on  serait  tenté  de  croire  que  celui-ci 
est  en  effet  bien  plus  nouveau,  et  qu'il  a  demeuré 
plus  long -temps  que  le  reste  du  globe  sous  les 
eaux  de  la  mer;  car,  à  l'exception  des  énormes 
montagnes  qui  le  bornent  vers  l'ouest,  et  qui 
paraissent  être  des  monuments  de  la  plus  haute 
antiquité  du  globe,  toutes  les  parties  basses  de 
ce  continent  semblent  être  des  terreins  nouvelle- 
ment élevés  et  formés  par  le  dépôt  des  fleuves  et 
le  limon  des  eaux  :  on  y  trouve  en  effet,  en  plu- 
sieurs endroits,  sous  la  première  couche  de  la 
terre  végétale,  les  coquilles  et  les  madrépores 
de  la  mer,  formant  déjà  des  bancs,  des  masses 
de  pierre  à  chaux ,  mais  d'ordinaire  moins  dures 
et  moins  compactes  que  nos  pierres  de  taille  qui 
sont  de  même  nature.  Si  ce  continent  est  réelle- 
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ment  aussi  ancien  que  l'autre  ,  pourquoi  y  a-t-on 
trouvé  si  peu  d'hommes?  pourquoi  y  étaient -ils 
presque  tous  sauvages  et  dispersés?  pourquoi 
ceux  qui  s'étaient  réunis  en  société,  les  Mexicains 
et  les  Péruviens,  ne  comptaient-ils  que  deux  ou 
trois  cents  ans  depuis  le  premier  homme  qui  les 
avait  rassemblés  ?  pourquoi  ignoraient-ils  encore 
Fart  de  transmettre  à  la  postérité  les  faits  par  des 
signes  durables,  puisqu'ils  avaient  déjà  trouvé  ce- 
lui de  se  communiquer  de  loiu  leurs  idées,  et  de 
s'écrire  en  nouant  des  cordons?  pourquoi  ne  s'é- 
taient-ils pas  soumis  les  animaux,  et  ne  se  sen- 
vaient-ils  que  du  lama  et  du  pacos,  qui  n'étaient 
pas,  comme  nos  animaux  domestiques,  résidents, 
fidèles  et  dociles?  Leurs  arts  étaient  naissants 
comme  leur  société,  leurs  talents  imparfaits,  leurs 
idées  non  développées,  leurs  organes  rudes  et 
leur  langue  barbare  ;  qu'on  jette  les  yeux  sur  la 
liste  des  animaux  (i),  leurs  noms  sont  presque 

(i)  Pelon  ichiatl  oquitli.  — .  Le  lama. 

Tapiierete  an  Brésil,  maypoury  on  maniponris  à  la  Gniane.  — Le  tapir. 

Tamandua-gnacn  an  Brésil,  onariri  àlaGuiane.  —  Le  tamanoir. 

Onatiriouaon  à  la  Gniane.  —  Le  fourmilier. 

Onaikaré  à  la  Gniane ,  ai  on  bai  an  Brésil.  —  Le  paresseux. 

AiotocbtH  an  Mexique ,  tatu  on  tatnpeba  an  Brésil ,  chirquincbum  à 
la  Nouvelle-Espagne.  —  Le  taton. 

Tatu-ete  an  Brésil,  tatou-kabassou  à  la  Gniane.  —  Letatouet. 

Macatlchichiltic  on  temamaçama ,  animal  qui  ressemble  a  quelques 
égards  à  la  gazelle ,  et  qui  n'a  pas  encore  d'antre  nom  que  celui  de  ga- 
zelle de  la  Nouvelle-Espagne. 

Jiya  ou  carigueibeju ,  animal  qui  ressemble  assez  à  la  loutre,  et  que 
par  cette  raison  Ton  a  nommé  loutre  dn  Brésil. 
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tous  si  difficiles  à  prononcer,  qu'il  est  étonnant 
que  les  Européens  aient  pris  la  peine  de  les  écrire. 
Tout  semble  donc  indiquer  que  les  Américains 
étaient  des  hommes  nouveaux,  ou  pour  mieux 
dire  des  hommes  si  anciennement  dépaysés,  qu'ils 
avaient  perdu  toute  notion,  toute  idée  de  ce 

Quauhtla  coymatl  ou  quapisotl  an  Mexique ,  on  caaigoara  an  Brésil. 
—  Le  tajacu  oa  tajacou. 

Tlacoosclotl  oa  tlslocelotl.  —  Le  chat-pard. 

Cabionara  oa  capybara.  —  Le  cabiai. 

Tlatlauhqui  occlotl  au  Mexique ,  janowara  ou  jaguars  au  Brésil.  — 
Le  jaguar. 

Cuguacu  arasa  ,  ou  cuguacu  ara,  ou  coogouacou  ara.  —  Le  couguar. 

Haquatzin  au  Mexique ,  aouaré  à  la  Goiane ,  carigueya  au  Brésil. — 
Le  philandre. 

Hoitslaquatzin ,  animal  qui  ressemble  au  porc  -  épie ,  et  qui  n'a  pas 
encore  d'autre  nom  que  celai  de  porc-épic  de  la  Nouvelle-Espagne. 

Cuanda,  on  gouandou,  animal  qui  ressemble  encore  au  porc-épic  que 
Ton  a  nommé  porc-épic  du  Brésil ,  et  qui  peut-être  est  le  même  que  le 
précédent. 

Tepe-maxtlaton  au  Mexique ,  maraguao ,  ou  maracaia  au  Breail.  — 
Le  marac.  Cet  animal  a  la  peau  marquée  comme  celle  d'une  panthère; 
il  est  de  la  forme  et  de  la  grosseur  d'un  chat  ;  on  Ta  appelé  mal  à  propos 
chat-tigre,  ou  chat  sauvage  tigré,  puisque  sa  robe  est  marquée  comme 
celle  de  la  panthère ,  et  non  pas  comme  celle  du  tigre. 

Quauhtechallotl  tbliltic,  ou  tlilocoteqvillin ,  animal  qui  ressemble  i 
l'écureuil ,  et   qui  n'a  pas  encore  d'autre  nom  que  celai  d'écureil  noir. 

Quimichpallan ,  ou  assapanick ,  animal  qui  ressemble  à  l'écureuil  vo- 
lant ,  et  qui  peut-être  est  le  même. 

Yzquiepatl.  —  La  mouffette.  C'est  un  animal  qu'on  a  appelé  petit 
renard,  renard  d'Inde,  blaireau  de  Surinam,  mais  qui  n'est  ni  renar  , 
ni  blaireau;  comme  il  répand  une  odeur  empestée  et  qui  suffoque, 
même  à  une  assea  grande  distance ,  nous  l'appellerons  mouffette. 

Xoloitscuintli ,  ou  cuetlacbtli,  animal  qui  a  quelque  ressemblauee 
avec  le  loup,  et  qui  n'a  pas  encore  d'autre  nom  que  celai  de  loap  du 
Mexique ,  etc. 
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monde  dont  ils  étaient  issus.  Tout  semble  s'ac- 
corder aussi  pour  prouver  que  la  plus  grande  partie 
des  continents  de  l'Amérique  était  une  terre  nou- 
velle, encore  hors  de  la  main  de  l'homme,  et  dans 
laquelle  la  nature  n  avait  pas  eu  le  temps  d'établir 
tous  ses  plans,  ni  celui  de  se  développer  dans 
toute  son  étendue;  que  les  hommes  y  sont  froids 
et  les  animaux  petits ,  parce  que  l'ardeur  des  uns 
et  la  grandeur  des  tfhgs  dépendent  de  la  salu- 
brité et  de  la  chaleu^ffe  l'air;  et  que,  dan*  quel- 
ques siècles,  lorsqu'on  aura  défriché  les  terres, 
abattu  les  forêts,  dirigé  les  fleuves  et  contenu 
les  eaux ,  cette  même  terre  deviendra  la  plus  fé- 
conde, la  plus  saine,  la  plus  riche  de  toutes, 
comme  elle  paraît  déjà,  l'être  dans  toutes  les  par- 
ties que  l'homme  a  travaillées.  Cependant  nous  ne 
voulons  pas  en  conclure  qu'il  y  naîtra  pour  lors  des 
animaux  plus  grands  :  jamais  le  tapir  et  le  cabiai 
n'atteindront  à  la  taille  de  l'éléphant  ou  de  l'hippo- 
potame; mais  au  moins  les  animaux  qu'on  y  trans- 
portera ne  diminueront  pas  de  grandeur,  comme 
ils  l'ont  fait  dans  les  premiers  temps  :  peu  à  peu 
l'homme  remplira  le  vide  de  ces  terres  immenses, 
qui  n'étaient  qu'un  désert  lorsqu'on  les  découvrit. 
Les  premiers  historiens  qui  ont  écrit  les  conquê- 
tes des  Espagnols  ont,  pour  augmenter  la  gloire  de 
leurs  armes,  prodigieusement  exagéré  le  nombre 
de  leurs  ennemis  :  ces  historiens  pourront-ils  per- 
suader à  un  homme  sensé  qu'il  y  avait  des  millions 
d'hommes  à  Saint-Domingue  et  à  Cuba,  lorsqu'ils 
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disent  en  même  temps  qu'il  n'y  avait  parmi  tout 
ces  hommes  ni  monarchie,  ni  république,  ni 
presque  aucune  société  ;  et  quand  on  sait  d'ailleurs 
que,  dans  ces  deux  grandes  îles  voisines  Tune  de 
l'autre,  et  en  même  temps  peu  éloignées  de  la 
terre  ferme  du  continent ,  il  n'y  avait  en  tout  que 
cinq  espèces  d'animaux  quadrupèdes,  dont  la 
plus  grande  était  à  peu  près  de  la  grosseur  d'un 
écureuil  ou  d'un  lapin.  RitfHie  prouve  mieux  que 
ce  fait  combien  la  natur^Pfft  vide  et  déserte  dans 
cette  terre  nouvelle.  «  On  ne  trouva,  dit  de  Laet, 
tt  dans  l'île  de  Saint-Domingue  que  fort  peu  d'es- 
«pèces  d'animaux  à  quatre  pieds,  comme  le 
*hulias,  qui  est  un  petit  animal  peu  différent 
«de  nos  lapins,  mais  un  peu  plus  petit,  avec  les 
«  oreilles  plus  courtes  et  la  queue  comme  une 

«  taupe Le  chemi,  qui  est  presque  de  la  même 

«  forme ,  mais  un  peu  plus  grand  que  le  hutias... 
a  Le  mohui  un  peu  plus  petit  que  le  hutias...  Le 
«  cori  pareil  en  grandeur  au  lapin ,  ayant  la  gueule 
«  comme  une  taupe,  sans  queue,  les  jambes  cour- 
«  tes;  il  y  en  a  de  blancs  et  de  noirs,  et  plus  sou- 
«  vent  mêlés  des  deux  :  c'est  un  animal  domestique 
«  et  grandement  privé...  De  plus  une  petite  espèce 
«  de  chiens ,  qui  étaient  absolument  muets  ;  aujour- 
«  d'hui  il  y  a  fort  peu  de  tous  ces  animaux,  parce 
«  que  les  chiens  d'Europe  les  ont  détruits  (i).  » 

(i)  Voyez  l'Histoire  du  Nouveau -Monde,  par  Jean  de  Laet.  Leyde, 
1640  ,  liv.  I ,  chap.  IV,  page  5.  Voye*  aussi  l'Histoire  de  l'île  de  Saint- 
Domingue,  parle  P.  Charle voix.  Paris,    1730,  tome  I,   page  35. 
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,  «U  n'y  avait,  dit  Acosta,  aux  îles  de  Saint- Do- 
«mingue  et  de  Cuba,  no»  plus  qu'aux  Antilles, 
«presque  aucuns  animaux  du  nouveau  continent 
«de  l'Amérique,  et  pas  un  seul  des  animaux  sem~ 
«blables  à  ceux  d'Europe (i)...  Tout  ce  qu'il  y  a 
eaux  Antilles,  dit  le  père  du  Tertre,  de  moutons, 
u  de  chèvres,  de  chevaux,  de  bœufs,  d'ânes,  tant 
«  dans  la  Guadeloupe  que  dans  les  autre»  îles  ha- 
«  bitées  par  les  Français ,  a  été  apporté  par  eux  ; 
«les  Espagnols  n'y  en  mirent  aucun,  comme  ils 
«ont  fait  dans  les  autres  îles,  d'autant  que  les 
«  Antilles  étant  dans  ce  temps  toutes  couvertes  de 
«  bois ,  le  bétail  n'y  aurait  pu  subsister  sans  her-r 
«  bages(a).  »  M.  Fabry,  que  j'ai  déjà  eu  occasion 
de  citer  dans  cet  ouvrage,  qui  avait  erré  pen- 
dant quinze  mois  dans  les  terres  de  l'ouest  de 
l'Amérique,  au-delà  du  fleuve  Mississipi,  m'a  assuré 
qu'il  avait  fait  souvent  trois  et  quatre  cents  lieues 
sans  rencontrer  un  seul  homme.  If  os  officiers  qui 
ont  été  de  Québec  à  la  belle  rivière  d'Ohio ,  et  de 
cette  rivière  à  la  Louisiane,  conviennent  tous  qu'on 
pourrait  souvent  faire  cent  et  deux  cents  lieues  dans 
la  profondeur  des  terres  sans  rencontrer  une  seule 
famille  de  Sauvages  :  tous  ces  témoignages  in- 
diquent assez  jusqu'à  quel  point  la  nature  est  dé- 

(i)  Voyez  l'Histoire  Naturelle  des  Indes,  par  Joseph  Acosta,  tra- 
duction de  Renaud.  Paris,  iôoo,  pages  i44  et  suivantes. 

(a)  Voyez  l'Histoire  générale  des  Antilles,  par  lé  père  du  Tertre. 
Paris,  1667  ,  tomel,  pages  989  et  suiv. ,  ou  Ton  doit  observer  qn*tl  y 
a  plusieurs  choses  empruntées  de  Joseph  Acosta. 

Mammifère*.  Tome  VI.  5 
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serte  dans  les  contrées  même  de  ce  nouveau  con- 
tinent, où  la  température  est  la  plus  agréable; 
mais  ce  qu'ils  nous  apprennent  de  plus  particulier 
et  de  plus  utile  pour  notre  objet,  c'est  à  nous  dé- 
fier du  témoignage  postérieur  des  descripteurs 
de  cabinet  ou  des  nomenclateurs ,  qui  peuplent  ce 
nouveau  monde  d'animaux ,  lesquels  ne  se  trouvent 
que  dans  l'ancien,  et  qui  en  désignent  d'autres 
comme. originaires  de  certaines  contrées,  où  ce- 
pendant jamais  ils  n'ont  existé.  Par  exemple,  il  est 
clair  et  certain  qu'il  vn'y  avait  originairement  dans 
l'île  Saint-Domingue  aucun  animal  quadrupède 
plus  fort  qu'un  lapin  ;  il  est  encore  certain  que , 
quand  il  y  en  aurait  eu,  les  chiens  européens, 
devenus  sauvages  et  méchants  comme  des  loups, 
les  auraient  détruits  :  cependant  on  a  appelé  chat- 
tigre  ou  chat-tigré (i)  de  Saint-Domingue  le  marac 
ou  maracaia  du  Brésil*  qui  ne  se  trouve  que  dans 
la  terre  ferme  du  continent.  On  a  dit  que  le  lé- 
zard écailleux,  ou  diable  de  Java,  se  trouvait  en 
Amérique,  et  que  les  Brasiliens (a)  l'appelaient 
tatoê,  tandis  qu'il  ne  se  trouve  qu'aux  Indes  orien- 
tales :  on  a  prétendu  que  la  civette  (3) ,  qui  est 
un  animal  des  parties  méridionales  de  l'ancien 
continent ,  se  trouvait  aussi  dans  le  nouveau ,  et 
surtout  à  la  Nouvelle-Espagne,  sans  faire  attention 


(i)  Felis  ailvestri»,  Tigrinus  en  hispaniola.   Séba,    vol  I ,  pige    77. 

(a)  Séba,  vol.  I ,  page  88. 

(3)  Rrisson,  Règne  animal,  pag.  2 58. 
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que,  les  civettes  étant  des  animaux  utiles,  et 
qu'on  élève  en  plusieurs  endroits  de  l'Afrique, 
du  Levant  et  des  Indes,  comme  des  animaux  do- 
mestiques, pour  en  recueillir  le  parfum  dont  il  se 
fait  un  grand  commerce,  les  Espagnols  n'auraient 
pas  manqué  d'en  tirer  le  même  avantage  et  de 
faire  le  même  commerce ,  si  la  civette  se  fut  en 
effet  trouvée  dans  la  Nouvelle-Espagne. 

De  la  même  manière  que  les  nomenclateurs 
ont  quelquefois  peuplé  mal  à  propos  le  Nouveau- 
Monde  d'animaux  qui  ne  se  trouvent  que  dans 
l'ancien  continent,  ils  ont  aussi  transporté  dans 
celui-ci  ceux  de  l'autre;  ils  ont  mis  des  philandres 
aux  Indes  orientales,  d'autres  k  Amboine(i),  des 
paresseux  à  Ceylan(a);  et  cependant  les  philandres 
et  les  paresseux  sont  des  animaux  d'Amérique  si 
remarquables ,  l'un  par  l'espèce  de  sac  qu'il  a  sous 
le  ventre  et  dans  lequel  il  porte  ses  petits,  l'autre 
par  l'excessive  lenteur  de  sa  démarche  et  de  tous 
ses  mouvements,  qu'il  ne  serait  pas  possible,  s'ils 
eussent  existé  aux  Indes  orientales,  que  les  voya- 
geurs n'en  eussent  fait  mention.  Séba  s'appuie  du 
témoignage  de  François  Valentin,  au  sujet  du 
philandre  des  Indes  orientales;  mais  cette  autorité 
devient,  pour  ainsi  dire,  nulle,  puisque  ce  Fran- 
çois Valentin  connaissait  si  peu  les  animaux  et 
les  poissons  d'Amboine ,  ou  que  ses  descriptions 


(1)  Séba,   vol.  I,  pages  6c  et  O4. 
[*)  Idem  ibîd. ,  page  54. 
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sont  si  mauvaises,  qu'Artédi  lui  en  fait  le  reproche, 
et  déclare  qu'il  n'est  pas  possible  de  les  recon- 
naître aux  notices  qu'il  en  donne. 

Au  reste  nous  ne  prétendons  pas  assurer  affir- 
mativement et  généralement ,  que  de  tous  les  ani- 
maux qui  habitent  les  climats  les  plus  chauds  de 
l'un  ou  de  l'autre  continent,  aucun  ne  se  trouve 
dans  tous  les  deux  à  la  fois  ;  il  faudrait ,  pour  en  être 
physiquement  certain ,  les  avoir  tous  vus  :  nous 
prétendons  seulement  en  être  moralement  sûrs, 
puisque  cela  est  évident  pour  tous  les  grands  ani- 
maux, lesquels  seuls  ont  été  remarqués  et  bien 
désignés -par  les  voyageurs;  que  cela  est  encore 
assez  clair  pour  la  plupart  des  petits,  et  qu'il 
en  reste  peu  sur  lesquels  nous  ne  puissions  pro- 
noncer. D'ailleurs,  quand  il  se  trouverait  à  cet 
égard  quelques  exceptions  évidentes  (ce  que  j'ai 
bien  de  la  peine  à  imaginer),  elles  ne  porteraient 
jamais  que  sur  un  très-petit  nombre  d'animaux , 
et  ne  détruiraient  pas  la  loi  générale  que  je  viens 
d'établir,  et  qui  me  paraît  être  la  seule  boussole 
qui  puisse  nous  guider  dans  la  connaissance  des 
animaux.  Cette  loi  qui  se  réduit  à  les  juger  autant 
par  le  climat  et  par  le  naturel ,  que  par  la  figure 
et  la  conformation,  se  trouvera  très-rarement  en 
défaut,  et  nous  fera  prévenir  ou  reconnaître  beau- 
coup d'erreurs.  Supposons,  par  exemple,  qu'il  soit 
question  d'un  animal  d'Arabie,  tel  que  l'hyène; 
nous  pourrons  assurer,  sans  crainte  de  nous  trom- 
per, qu'il  ne   se  trouve   point    en  Laponie,  et 
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nous  ne  dirons  pas,  comme  quelques-uns  de  nos 
naturalistes,  que  l'hyène (i)  et  le  glouton  sont  le 
même  animal.  Nous  ne  dirons  pas,  avec  Kolbe(a), 
que  le  renard  croisé,  qui  habite  les  parties  les 
plus  boréales  de  l'ancien  et  du  nouveau  continent, 
se  trouve  en  même  temps  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, et  nous  trouverons  que  l'animal  dont  il 
parle  n'est  point  un  renard,  mais  un  chacal.  Nous 
reconnaîtrons  que  l'animal  du  cap  de  Bonne-Es- 
pérance, que  le  même  auteur  désigne  sous  le  nom 
de  cochon  de  terre»  et  qui  vît  de  fourmis,  ne  doit 
pas  être  confondu  avec  les  fourmiliers  d'Amé- 
rique, et  qu'en  effet  cet  animal  du  Cap  est  vrai- 
semblablement le  lézard  écailleux(3),  qui  n'a  de 
commun  avec  les  fourmiliers  que  de  manger  des 
fourmis.  De  même,  s'il  eût  fait  attention  que  l'é- 
lan (4)  est  un  animal  du  Nord,  il  n'eut  pas  appelé 
de  ce  nom  un  animal  d'Afrique,  qui  n'est  qu'une 
gazelle.  Le  phoca,  qui  n'habite  que  les  rivages  de» 
mers  septentrionales,  ne  doit  pas  se  trouver  au 
cap  de  Bonne-Espérance  (5).  La  genette,  qui  est 
un  animal  de  l'Espagne,  de  l'Asie  mineure,  etc.. 


(1)  Voyez  le  Règne  anima!,  par  M.  BrÎMon ,  page  a  3  4. 
(a)  Voyez  la  Description  du  cap  de  Bonne  -  Espérance ,  par  Kolbe, 
Amsterdam,  1741»  tome  III,  page  6a. 

(3)  Idem  ibid. ,  page  43.  ' 

(4)  Idemid.,  page  ia8.  Voyez  aussi  le  Règne  animal ,  etc. 

(5)  Voyez  le  Règne  animal ,  par  M.  Brisson,  page  a3o ,  on  il  est 
dit ,  d'après  Rolbe  %  que  le  phoca ,  est  appelé  Chien  -  maiyi  par  les  nabi* 
tants  dn  cap  de  Bonne-Espérance. 
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et  qui  ne  se  trouve  que  dans  l'ancien  continent, 
ne  doit  pas  être  indiquée  par  le  nom  de  coati, 
qui  est  américain,  comme  on  le  trouve  dans 
M.  Klein  (i).  Vjrsquiepatl à\x  Mexique,  animal  qui 
répand  une  odeur  empestée,  et  que  par  cette  rai- 
son nous  appellerons  mouffette,  ne  doit  pas  être 
pris  pour  un  petit  renard  ou  pour  un  blaireau  (2). 
Le  coati-mondi  d'Amérique  ne  doit  pas  être  con- 
fondu ,  comme  l'a  fait  Aldrovande  (3),  ^vec  le 
blaireau-cochon,  dont  on  n'a  jamais  parlé  que 
comme  d'un  animal  d'Europe.  Mais  je  n'ai  pas 
entrepris  d'indiquer  ici  tontes  les  erreurs  de  la 
nomenclature  des  quadrupèdes;  je  veux  seule- 
ment prouver  qu'il  y  en  aurait  moins,  si  Ton  eût 
fait  quelque  attention  à  la  différence  des  climats;  si 
l'on  eût  assez  étudié  l'histoire  des  animaux ,  pour  re- 
connaître, comme  nous, l'avons  fait  les  premiers, 
que  ceux  des  parties  méridionales  de  chaque  conti- 
nent ne  se  trouvent  pas  dans  tous  les  deux  à  la  fois; 
et  enfin,  si  Ton  se  fût  en  même  temps  abstenu 
de  faire  des  noms  génériques,  qui  confondent 
ensemble  une. grande  quantité  d'espèces,  non 
seulement  différentes,  mais  souvent  très-éloignées 
les  unes  des  autres. 

Le  vrai  travail  d'un  nomenclateur  ne  consiste 


(1)  Vide  Klein,  de  Quadrnp.,  page  63. 

(a)  Vide  Séba ,  vol.  I,  page  68;  et  le  Règne  animal  de  M.  Briason» 

page  a 5 5. 

(3)  Vide  Aldiovaud.,  Quadrnp.  digit. ,  page  167. 
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pas. ici  à  faire  des  recherches  pour  allonger  sa 
liste,  mais  des  <  comparaisons  raisonnées  pour  la 
racourcir.  Rien  n'est  plus  aisé  que  de  prendre, 
dans  tous  les  auteurs  qui  ont  décrit  des  animaux , 
les  noms  et  les  phrases  pour  en  faire  une  table, 
qui  deviendra  d'autant  plus  longue,  qu'on  exa- 
minera moins  :  rien  n'est  plus  difficile  que  de 
les  comparer  avec  assez  de  discernement  pour 
réduire  cette  table  à  sa  plus  juste  dimension. 
Je  le  répète;  il  n'y  a  pas,  dans  toute  la  terre  ha- 
bitable et  connue ,  deux  cents  espèces  d'animaux 
quadrupèdes,  en  y  comprenant  même  les  singes 
pour  quarante;  il  ne  s'agit  donc  que  de'  leur  as- 
signer à  chacun  leur  nom,  et  il  ne  faudra,  pour  pos- 
séder parfaitement  cette  nomenclature,  qu'un  très- 
médiocre  usage  de  sa  mémoire,  puisqu'il  ne  s'a- 
gira que  de  retenir  ces  deux  cents  noms.  A  quoi 
sert-il  donc  d'avoir  fait  pour  les  quadrupèdes  des 
classes,  des  genres,  des  méthodes  en  un  mot,  qui 
ne  sont  que  des  échafaudages  qu'on  a  imaginés 
pour  aider  la  mémoire  dans  la  connaissance  des 
plantes,  dont  le  nombre  est  en  effet  trop  grand, 
les  différences  trop  petites,  les  espèces  trop  peu 
constantes ,  et  ie  détail  trop  minutieux  et  trop  in- 
différent pour  ne  pas  les  considérer  par  blocs,  et 
en  faire  des  tas  ou  des  genres,  en  mettant  en- 
semble celles  qui  paraissent  se  ressembler  le  plus? 
Car,  comme  dans  toutes  les  productions  de  l'es- 
prit, ce  qui  est  absolument  inutile  est  toujours 
mal  imaginé  et  devient  souvent  nuisible;  il  est 
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arrivé  qu'au  lieu  d'une  liste  de  deux  cents  noms, 
à  quoi  se  réduit  toute  la  nomenclature  des  qua- 
drupèdes, on  a  fait  des  dictionnaires  d'un  si  grand 
nombre  de  termes  et  de  phrases ,  qu'il*  faut  plus 
de  travail  pour  les  débrouiller,  qu'il  n'en  a  fallu 
pour  les  composer.  Pourquoi  faire  du  jargon  et 
des  phrases  lorsqu'on  peut  parier  clair,  en  ne  pro- 
nonçant qu'un  nom  simple?  Pourquoi  changer 
toutes  les  acceptions  des  termes,  sous  le  prétexte 
de  faire  des  classes  et  des  genres?  Pourquoi,  lors- 
que l'on  fait  un  genre  d'une  douzaine  d'aniiùaux, 
par  exemple,  sous  le  nom  de  genre  du  lapin ,  le 
lapin  même  ne  s'y  trouve-t-il  pas,  et  qu'il  faut  l'aller 
chercher  dans  le  genre  du  lièvre  (i)?  N'est-il  pas 
absurde,  disons  mieux,  il  n'est  que  ridicule  de 
faire  des  classes  où  l'on  rassemble  les  genres  les 
plus  éloignés,  par  exemple,  de  mettre  ensemble* 
dans  la  première  l'homme  (a)  et  la  chauve-souris, 
dans  la  seconde  l'éléphant  et  le  lézard  écailleux, 
dans  la  troisième  le  lion  et  le  furet,  dans  la  qua- 
trième le  cochon  et  la  taupe ,  dans  la  cinquième 
le  rhinocéros  et  le  rat,  etc.  Ces  idées  mal  conçues 
ne  peuvent  se  soutenir;  aussi  les  ouvrages  qui  les 
contiennent  sont-ils  successivement  détruits  par 
leurs  propres  auteurs;  une  édition  contredit  l'autre, 
et  le  tout  n'a  de  mérite  que  pour  des  écoliers  ou 
des  enfants,  toujours  dupes  du  mystère,  à  qui 


(i)  Vide  Brisson ,  Règne  «aimai,  Page  140  et  t4a. 

(•>.)  Vide  Ltmiari,  Syst.  Nat.  Holmise,  1758,  tome  I,  page  18  et  19. 
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l'air  méthodique  paraît  scientifique,  et  qui  ont 
enfin  d'autant  plus  de  respect  pour  leur  maître , 
qu'il  a  plus  d'art  à  leur  présenter  les  choses  les 
plus  claires  et  les  plus  aisées,  sous  un  point  de 
vue  le  plus  obscur  et  le  plus  difficile. 

En  comparant  la  quatrième  édition  de  l'ouvrage 
de  M.  Linn&us  arec  la  dixième  que  nous  venons 
de  citer,  l'homme  (i)  n'est  pas  dans  la  première 
classe  ou  dans  le  premier  ordre  avec  k  chauve- 
souris,  mais  avec  le  lézard  écailleux;  l'éléphant, 
le  cochon,  le  rhinocéros,  au  lieu  de  se  trouver f 
le  premier  avec  le  lézard  écailleux,  le  second  avec 
la  taupe,  et  le  troisième  avec  le  rat,  se  trouvent 
tous  trois  ensemble  (a)  avec  la  musaraigne:  au 
lieu  de  cinq  ordres  ou  classes  principales  (3),  &/i- 
thropomorpha  y  ferœ,  glires,  jumenta,  pecora, 
auxquelles  il  avait  réduit  tous  les  quadrupèdes, 
l'auteur,  dans  cette  dernière  édition,  en  a  fait 
sept  (4)  9  primates ,  brutœ ,  feras,  bestiœ ,  glires , 
pecora,  belluœ.  On  peut  juger  par  ces  change- 
ments essentiels  et  très* généraux,  de  tous  ceux 
qui  se  trouvent  dans  les  genres,  et  combien  les 
espèces,  qui  sont  cependant  les  seules  choses 
réelles,  y  sont  ballottées,  transportées  et  mal 
mises  ensemble.  Il  y  a  maintenant  deux  espèces 


(i)  Vide  Linnaei  Syst.  Nat.  «dit.  IV.  Parisiis;  i;44,  pag  64. 
(a)  Mem  ibld. ,  page  69. 

(3)  Idem  ibld. ,  page  63  et  seqnent. 

(4)  Vide  Linnaei,  Syit.  Nat.  edit.  X.  Hoincia?,  175$ ,  pag.  16  et  17. 
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d'hommes ,  l'homme  de  jour  et  l'homme  de 
nuit  (  i  ) ,  homo  diurnus  sapiens  ;  homo  nocturnus 
troglodytes:  ce  sont  (a),  dit  l'auteur,  deux  espèces 
très-distinctes,  et  il  faut  bien  se  garder  de  croire 
que  ce  n'est  qu'une  variété.  N'est  ce  pas  ajouter 
des  fables  à  des  absurdités?  et  peut-on  présenter 
le  résultat  des  contes  de  bonnes  femmes ,  ou  les 
visions  mensongères  de  quelques  voyageurs  sus- 
pects, comme  faisant  partie  principale  du  système 
de  la  nature?  De  plus,  ne  vaudrait-il  pas  mieux 
se  taire  sur  les  choses  qu'on  ignore,  que  d'établir 
des  caractères  essentiels  et  des  différences  géné- 
rales sur  des  erreurs  grossières,  en  assurant,  par 
exemple,  que  dans  tous  les  animaux  à  mamelles , 
la  femme (3)  seule  a  un  clitoris;  tandis  que  nous 
savons  par  la  dissection  que  nous  avons  vu  faire 
de  plus  de  cent  espèces  d'animaux ,  que  le  clitoris 
.ne  manque  à  aucune  femelle?  Mais  j'abandonne 
cette  critique,  qui  cependant  pourrait  être  beau- 
coup plus  longue ,  parce  quelle  ne  fait  point  ici 
mon  principal  pbjet;  j'en  ai  dit  assez  pour  que 
l'on  soit  en  garde  contre  les  erreurs,  tant  géné- 
rales que  particulières,  qui  ne  se  trouvent  nulle 
part  en  aussi  grand   nombre  que  dans  ces  ou- 

(i)  Lion.  Syst.  Nat.  éd.  X.  Holraîae,  1758,  page  20  et  24. 

(2)  Speciem  troglodytse  ab  homiiie  sapiente  distinctissunain ,  nec 
nostri  generis  illam  nec  sanguinis  ease ,  statura  qoamvia  simillimam , 
dubiom  non  est  ;  ne  itaque  Tarietatem  credas  quam  vel  sola  membrana 
nictitans  ab  sol  aie  negat.  Linnaci ,  Syat.  Nat.  edit.  X ,  pag.  24. 

(3)  Idem  ibld.,  page  24  et  25. 
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vrages  de  nomenclature,  parce  que,  voulant  y 
tout  comprendre,  on  est  forcé  d'y  réunir  tout  ce 
que  l'on  ne  sait  pas  au  peu  qu'on  sait. 

En  tirant  des  conséquences  générales  de  tout 
ce  que  nous  avons  dit,  nous  trouverons  que 
l'homme  est  le  seul  des  êtres  vivants  dont  lar 
nature  soit  assez  forte ,  assez  étendue ,  assez  flexi- 
ble, pour  pouvoir  subsister,  se  multiplier  partout 
et  se  prêter  aux  influences  de  tous  les  climats  de 
la  terre  :  nous  verrons  évidemment  qu'aucun  des 
animaux  n'a  obtenu  ce  grand  privilège;  que,  loin 
de  pouvoir  se  multiplier  partout,  la  plupart  sont 
bornés  et  confinés  dans  certains  climats,  et  même 
dans  des  contrées  particulières.  L'homme  est,  en 
tout,  l'ouvrage  du  ciel;  les  animaux  ne  sont,  à 
beaucoup  d'égards,  que  des  productions  de  la 
terre  :  ceux  d'un  continent  ne  se  trouvent  pas 
dans  l'autre  ;  ceux  qui  s'y  trouvent  sont  altérés , 
rapetisses,  changés  souvent  au  point  d'être  mé- 
connaissables :  en  faut-il  plus  pour  être  convaincu 
que  l'empreinte  de  leur  forme  n'est  pas  inaltéra- 
ble; que  leur  nature,  beaucoup  moins  constante 
que  celle  de  l'homme,  peut  se  varier,  et  même  se 
changer  absolument  avec  le  temps;  que,  par  la 
même  raison,  les  espèces  les  moins  parfaites,  les 
plus  délicates,  les  plus  pesantes,  les  îibins  agis- 
santes, les  moins  armées,  etc.,  ont  déjà  disparu 
ou  disparaîtront;  leur  état,  leur  vie,  leur  être  dé- 
pendent de  la  forme  que  l'homme  donne  ou  laisser 
à  la  surface  de  la  terre? 
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Le  prodigieux  mammouth ,  animal  quadrupède, 
dont  nous  avons  souvent  considéré  les  ossements 
énormes  avec  étonnement,  et  que  nous  avons 
jugé  six  fois  au  moins  plus  grand  que  le  plus  fort 
éléphant,  n'existe  plus  nulle  part;  et  cependant 
on  a  trouvé  de  ses  dépouilles  en  plusieurs  en- 
droits éloignés  les  uns  des  autres ,  comme  en  Ir- 
lande, en  Sibérie,  à  la  Louisiane,  etc.  Cette 
espèce  était  certainement  la  première,  la  plus 
grande,  la  plus  forte  de  tous  les  quadrupèdes: 
puisqu'elle  a  disparu,  combien  d'autres  plus  pe- 
tites, plus  faibles  et  moins  remarquables  ont  du 
périr  aussi  sans  nous  avoir  laissé  ni  témoignages, 
ni  renseignements  sur  leur  existence  passée  ?  Com- 
bien d'autres  espèces  s'étant  dénaturées,  c'est-à- 
dire  perfectionnées  ou  dégradées  par  les  grandes 
vicissitudes  de  la  terre  et  des  eaux,  par  l'abandon 
ou  la  culture  de  la  nature,  par  la  longue  influence 
d'un  climat  devenu  contraire  ou  favorable,  ne 
sont  plus  les  mêmes  qu'elles  étaient  autrefois?  Et, 
cependant,  les  animaux  quadrupèdes  sont, après 
l'homme,  les  êtres  dont  la  nature  est  la  plus  fixe 
et  la  forme  la  plus  constante  :  celle  des  oiseaux 
et  des  poissons  varie  davantage;  celle  des  insec- 
tes, encore  plus;  et  si  l'on  descend  jusqu'aux 
plantes,  <£e  l'on  ne  doit  point  exclure  de  la  na- 
ture vivante,  on  sera  surpris  de  la  promptitude 
avec  laquelle  les  espèces  varient,  et  de  la  facilité 
qu'elles  ont  à  se  dénaturer  en  prenant  de  nou- 
velles formes. 
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Il  ne  serait  donc  pas  impossible  que,  même 
sans  intervertir  Tordre  de  la  nature,  tous  ces  ani- 
maux du  Nouveau -Monde  ne  fussent,  dans  le 
fond,  les  mêmes  que  ceux  de  l'ancien,  desquels 
ils  auraient  autrefois  tiré  leur  origine;  on  pour- 
rait dire  qu'en  ayant  été  séparés  dans  la  suite  par 
des  mers  immenses  ou  par  des  terres  impratica- 
bles, Us  auront,  avec  le  temps,  reçu  toutes  les 
impressions,  subi  tous  les  effets  d'un  climat  de- 
venu nouveau  lui-même,  et  qui  aurait  aussi  changé 
de  qualité  par  les  causes  mêmes  qui  ont  produit 
la  séparation  ;  que,  par  conséquent,  ils  se  seront 
avec  le  temps  rapetisses,  dénaturés,  etc.  Mais 
cela  ne  doit  pas  nous  empêcher  de  les  regarder 
aujourd'hui  comme  des  animaux  d'espèces  diffé- 
rentes :  de  quelque  cause  que  vienne  cette  diffé- 
rence, qu'elle  ait  été  produite  par  le  temps,  le 
climat  et  la  terre,  ou  qu'elle  soit  de -même  date 
que  la  création ,  elle  n'en  est  pas  moins  réelle  : 
la  nature,  je  l'avoue,  est  dans  un  mouvement  de 
flux  continuel;  mais  c'est  assez  pour  l'homme  de 
la  saisir  dans  l'instant  de  son  siècle,  et  de  jeter 
quelques  regards  en  arrière  et  en  avant,  pour  tâ- 
cher d'entrevoir  ce  que  jadis  elle  pouvait  être, 
et  ce  que,  dans  la  suite,  elle  pourrait  devenir. 

Et,  à  l'égard  de  l'utilité  particulière  que  nous 
pouvons  tirer  de  ces  recherches  sur  la  comparai- 
son des  animaux,  on  sent  bien,  qu indépendam- 
ment des  corrections  de  la  nomenclature,  dont 
nous  avons  donné  quelques  exemples,  nos  con- 
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naissances  sur  les  animaux  en  seront  plus  éten- 
dues, moins  imparfaites  et  plus  sûres  ;  que  nous 
risquerons  moins  d'attribuer  à  un  animal  d'Amé- 
rique ce  qui  n'appartient  qu'à  celui  des  Indes 
orientales,  qui  porte  le  même  nom  ;  qu'en  parlant 
des  animaux  étrangers  sur  les  notices  des  voya- 
geurs, nous  saurons  mieux  distinguer  les  noms 
et  las  faits,  et  les  rapporter  aux  vraies  espèces; 
qu'enfin,  l'histoire  des  animaux  que  nous  sommes 
chargés  d'écrire  en  sera  moins  fautive,  et  peut- 
être  plus  lumineuse  et  plus  complète. 
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LE   LION.0 

Le  felis  lioit,  Cuv.,  Desm. —  Felis  leo*  Linn.  (a) 


XJans  l'espèce  humaine,  l'influence  du  climat 
ne  se  marque  que  par  des  variétés  assez  légères, 
parce  que  cette  espèce  est  une,  et  qu'elle  est  très- 
distinctement  séparée  de  toutes  les  autres  espè- 
ces; l'homme,  blanc  en  Europe,  vnoir  en  Afrique, 


(1)  Le  lion,  en  grec,  Xéuv  ;  eo  latin  leo;  en  italien ,  ieone;  en  espagnol , 
Uon;  en  allemand,  lew;  en  Anglais,  lion;  en  suédois,  leyon. 

Leo,  Gesner,Hist.  animal,  qnadr. ,  pag.  57  a.  Icon.  quadr.,  p.    66. 

Leo,  Ray,  Sinops.  animal,  quadrnp. ,  page  16a. 

Felis  candi  elongatâ  floccosà ,  thorace  jobato.  Linnams. 

Leo,  Klein,  de  qnadrup.,  pag-  8i. 

Felis  caudâ  in  floccnm  desinente.  . . .  Leo,  Rrisson,  Règne  animal, 
page  267. 

(a)  On  distingue  maintenant  trois  variétés  dans  l'espèce  du  lion  :  i°  Le 
lion  de  Barbarie,  qui  a  le  poil  du  corps  ras ,  d'un  fauve  brun,  la  ligne 
moyenne  du  ventre  et  les  cuisses  garnies  de  longs  poils,  et  une  crinière 
très-volumineuse  dans  le  mâle  ;  a0  le  lion  du  Sénégal ,  dont  le  pelage  est 
d'une  teinte  plus  jaunâtre  et  plus  brillante,  et  dont  la  crinière  est  moin» 
épaisse  :  celui-ci  manque  des  longs  poils  qni  se  voient  snr  le  ventre  et  les 
caisses  du  précédent;  3°  le  lion  de  Perse,  qui  présente  ce  dernier  carac- 
tère, mais  dont  la  robe  est  d'une  coulenr  fauve  très-çlaire  on  isabelle  , 
et  dont  la  crinière ,  très-forte ,  est  mélangée  de  mèches  de  poil  de  teint 
noirâtre,    brunes  et  fauves  très-variées.  Desm.,  i8a5. 
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jaune  en  Asie,  et  rouge  en  Amérique,  n'est  que 
le  même  homme  teint  de  la  couleur  du  climat: 
.comme  il  est  fait  pour  régner  sur  la  terre,  que 
le  globe  entier  est  $on  domaine,  il  semble  que  sa 
nature  se  soit  prêtée  à  toutes  les  situations  ;  sous 
les  feux  du  midi,  dans  les  glaces  du  nord ,  il  vit ,  il 
multiplie,  il  se  trouve  partout  si  anciennement  ré- 
pandu, qu'il  ne  paraît  affecter  aucun  climat  par- 
ticulier. Dans  les  animaux,  au  contraire,  l'in- 
fluence du  climat  est  plus  forte  et  se  marque  par 
des  caractères  plus  sensibles ,  parce  que  les  espè- 
ces sont  diverses  et  que  leur  nature  est  infini- 
ment moins  perfectionnée,  moins'  étendue  que 
celle  de  l'homme.  Non  seulement  les  variétés 
dans  chaque  espèce  sont  plus  nombreuses  et  plus 
marquées  que  dans  l'espèce  humaine,  mais  les 
différences  mêmes  des  espèces  semblent  dépen- 
dre des  différents  climats;  les  unes  ne  peuvent 
se  propager  que  dans  les  pays  chauds,  les  autres 
ne  peuvent  subsister  que  dans  des  climats  froids; 
le  lion  n'a  jamais  habité  les  régions  du  nord ,  le 
renne  ne  s'est  jamais  trouvé  dans  les  contrées  du 
midi,  et  il  n'y  a  peut-être  aucun  animal  dont  l'es- 
pèce soit  comme  celle  de  l'homme  généralement 
répandue  sur  toute  la  surface  de  la  terre  ;  chacun 
à  son  pays,  sa  patrie  naturelle,  dans  laquelle  cha- 
cun est  retenu  par  la  nécessité  physique;  chacun 
est  fils  de  la  terre  qu'il  habite,  et  c'est  dans  ce  sens 
qu'on  doit  dire  que  tel  ou  tel  animal  est  origi- 
naire de  tel  ou  tel  climat. 
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Dans  leà  pays  chauds,  les  animaux  terrestres 
sont  plus  grands  et  plus  forts  que  dans  les  pays 
froids  ou  tempérés,  ils  sont  aussi  plus  hardis,  plus 
féroces;  toutes  leurs  qualités  naturelles  semblent 
tenir  de  l'ardeur  du  climat  Le  lion ,  né  sous  le 
soleil  brûlant  de  l'Afrique  et  des  Indes ,  est  le  plus 
fort,  le  plus  fier,  le  plus  terrible  de  tous:  nos 
loups»  nos  autres  animaux  carnassiers,  loin  d'être 
ses  rivaux,  seraient  à  peine  dignes  d  être  ses  pour* 
voyeurs  (i).  Les  lions  d'Amérique,  s'ils  méritent 
ce  nom,  sont,  comme  le  climat,  infiniment  plus 
doux  que  ceux  de  l'Afrique;  et,  ce  qui  prouve 
évidemment  que  l'excès  de  leur  férocité  vient  de 
l'excès  de  la  chaleur,  c'est  que,  dans  le  même  paysv 
ceux  qui  habitent  les  hautes  montagnes  où  l'air 
est  plus  tempéré,  sont  d'un  naturel  différent  de 
ceux  qui  demeurent  dan&  les  plaines  où  la  chaleur 
est  extrême.  Les  lions  du  mont  Adas(a),dônt  la 
cime  est  quelquefois  couverte  de  neige,  n'ont  ni 
la  hardiesse,  ni  la  force,  ni  la  férocité  des  lions 
de  Biledulgerid  ou  du  Zaara,  dont  les  plaines  son* 
couvertes  de  sables  brûlants.  C'est  surtout  dans 
ces. déserts  ardents  que  se  trouvent  ces  lions  terri* 
blés,  qui  sont  l'effroi  des  voyageurs  et  le  fléau 
des  provinces  voisines;  heureusement  l'espèce 
n'en  est  pas  très-nombreuse*  il  paraît  même  qu'elle 


(i)  Il  y  a  une  espèce  de  lynx  qu'on*  appelle  le  pourvoyeur  du  lion, 
(a)  Voye»  l'Afrique  d'Ogflby,  page»  i5  et  16  ;  et  l'Histoire  générale 
des  Voyages,  par  M.  l'abbé  Prévost ,  tome  V ,  page  86* 

MAMMiFiaES.  Tome  FI.  6 
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diminue  tous  les  jours;  car,  de  Iaveu  de  ceux  qui 
ont  parcouru  cette  partie  de  l'Afrique,  il  ne  s'y 
trouve  pas  actuellement  autant  de  lions,  à  beau- 
coup près,  qu'il  y  en  avait  autrefois.  Les  Ro- 
mains, dit  M.  Shaw  (i),  tiraient  de  la  Libye,  pour 
l'usage  des  spectacles,  cinquante  fois  plus  de 
lions  qu'on  ne  pourrait  y  en  trouver  aujourd'hui. 
On  a  remarqué  de  même,  qu'en  Turquie,  en 
Perse  et  dans  l'Inde,  les  lions  sont  maintenant 
beaucoup  moins  communs  qu'ils  ne  l'étaient  an- 
ciennement ;  et,  comme  ce  puissant  et  courageux 
animal  fait  sa  proie  de  tous  les  autres  animaux , 
et  n'est  lui-même  la  proie  d'aucun,  on  ne  peut 
attribuer  la  diminution  de  quantité  dans  son 
espèce,  qu'à  l'augmentation  du  nombre  dans  celle 
de  l'homme;  car  il  faut  avouer  que  la  force  de 
ce  roi  des  animaux  ne  tient  pas  contre  l'adresse 
d'un  Hottentot  ou  d'un  Nègre,  qui  souvent  osent 
l'attaquer  tête  à  tête  avec  des  armes  assez  légères. 
Le  lion  n'ayant  d'autres  ennemis  que  l'homme, 
et  son  espèce  se  trouvant  aujourd'hui  réduite  à  la 
cinquantième,  ou,  si  l'on  veut,  à  la  dixième  par- 
tie de  ce  qu'elle  était  autrefois,  il  en  résulte  que 
l'espèce  humaine,  au  lieu  d'avoir  souffert  une 
diminution  considérable  depuis  le  temps  des  Ro- 
mains (comme bien  des  gens  le  prétendent),  s'est 
au  contraire  augmentée,  étendue  et  plus  nom- 
breusement  répandue,  même  dans  les  contrées, 

(x)  Voyez  les  Voyages  de  M.  Shatf,  à  la  Haye,  1743,  tom.  I,  p.  3i5. 
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comme  la  Libye,  où  la  puissance  de  l'homme  pa- 
raît avoir  été  plus  grande  dans  ce  temps,  qui  était 
à  peu  près  le  siècle  de  Carthage,  qu'elle  ne  l'est 
dans  le  siècle  présent  de  Tunis  et  d'Alger. 

L'industrie  de  l'homme  augmente  avec  le  nom- 
bre; celle  des  animaux  reste  toujours  la  même: 
toutes  les  espèces  nuisibles,  comme  celle  du  lion , 
paraissent  être  réléguées  et  réduites  à  un  petit 
nombre,  non-seulement  parce  que  l'homme  est  par- 
tout devenu  plus  nombreux,  mais  aussi  parce  qu'il 
est  devenu  plus  habile,  et  qu'il  a  su  fabriquer  des 
armes  terribles  auxquelles  rien  ne  peut  résister  :. 
heureux  s'il  n'eût  jamais  combiné  le  fer  et  le  feu 
que  pour  la  destruction  des  lions  ou  des  tigres! 

Cette  supériorité  de  nombre  et  d'industrie  dans 
l'homme ,  qui  brise  la  force  du  lion ,  en  énerve 
aussi  le  courage  :  cette  qualité,  quoique  naturelle, 
s'exalte  ou  se  tempère  dans  l'animal ,  suivant  l'u- 
sage heureux  ou  malheureux  qu'il  a  fait  de  sa 
force.  Dans  les  vastes  déserts  du  Zaara ,  dans  ceux 
qui  semblent  séparer  deux  races  d'hommes  très- 
différentes,  les  Nègres  et  les  Maures,  entre  le  Se* 
négal  et  les  extrémités  de  la  Mauritanie ,  dans  les 
terres  inhabitées  qui  sont  au-dessus  du  pays  des 
Hottentots,  et,  en  général,  dans- toutes  les  par- 
ties méridionales  de  l'Afrique  et  de  l'Asie,  où 
l'homme  a  dédaigné  d'habiter,  les  lions  sont  en- 
core en  assez  grand  nombre,  et  sont  tels  que  la 
nature  les  produit  :  accoutumés  à  mesurer  leurs 
forces  avec  tous  les  animaux  qu'ils  rencontrent, 

6. 
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l'habitude  de  vaincre  les  rend  intrépides  et  terri- 
bles; ne  connaissant  pas  la  puissance  de  l'homme, 
ils  n'en  ont  nulle  crainte  ;  n'ayant  pas  éprouvé  la 
force  de  ses  armes,  ils  semblent  les  braver  ;  les 
blessures  les  irritent,  mais  sans  les  effrayer;  ils 
ne  sont  pas  même  déconcertés  à  l'aspect  du 
grand  nombre;  un  seul  de  ces  lions  du  désert 
attaque  souvent  une  caravane  entière,  et  lors- 
qu'après  un  combat  opiniâtre  et  violent  il  se  sent 
affaibli,  au  lieu  de  fuir  il  continue  de  se  battre 
en  retraite,  en  faisant  toujours  face  et  sans  ja- 
mais tourner  le  dos.  Les  lions,  au  contraire,  qui 
habitent  aux  environs  des  villes  et  des  bourga- 
des de  l'Inde  et  de  la  Barbarie  (i),  ayant  connu 
l'homme  et  la  force  de  ses  armes,  ont  perdu  leur 
courage  au  point  d'obéir  à  sa  voix  menaçante,  de 
n'oser  l'attaquer,  de  ne  se  jeter  que  sur  le  menu 
bétail,  et  enfin  de  s'enfuir,  en  se  laissant  pour- 
suivre par  des  femmes  ou  par  des  enfants  (a),  qui 
leur  font  à  coups  de  bâton  quitter  prise  et  lâcher 
indignement  leur  proie. 

Ce  changement ,  cet  adoucissement  dans  le  na- 
turel du  lion ,  indique  assez  qu'il  est  susceptible 
des  impressions  qu'on  lui  donne,  et  qu'il  doit  avoir 
assez  de  docilité  pour  s'apprivoiser  jusqu'à  un 
certain  point  et  pour  recevoir  une  espèce  d'édu- 


(i)  Voyez  l'Afrique  de  Marmol ,  tome  II,  page  ai3;  et  la  Relation 
du  Voyage  de  Tliévenot ,  tome  II ,  page  na. 

(*)  Voyez  l'Afrique  de  Marmol ,  tome  I ,  page  54  et  soir. 
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cation  :  aussi  l'histoire  nous  parie  de  lions  attelés 
à  des  chars  de  triomphe ,  de  lions  conduits  à  la 
guerre  ou  menés  à  la  chasse,  et  qui ,  fidèles  à  leur 
maître,  ne  déployaient  leur  force  et  leur  courage 
que  contre  ses  ennemis.  Ce  qu'il  y  a  de  très-sûr, 
c'est  que  le  lion,  pris  jeune  et  élevé  parmi  les 
animaux  domestiques,  s'accoutume  aisément  à 
vivre  et  même  à  jouer  innocemment  avec  eux; 
qu'il  est  doux  pour  ses  maîtres  et  même  cares- 
sant, surtout  dans  le  premier  âge,  et  que,  si  sa 
férocité  naturelle  reparaît  quelquefois ,  il  la  tourne 
rarement  contre  ceux  qui  lui  ont  fait  du  bien. 
Comme  ses  mouvements  sont  très-impétueux  et 
ses  appétits  fort  véhéments,  on  ne  doit  pas  présu- 
mer que  les  impressions  de  l'éducation  puissent 
toujours  les  balancer;  aussi  y  aurait-il  quelque 
danger  à  lui  laisser  souffrir  trop  long-temps  la 
faim,  ou  à  le  contrarier  en  le  tourmentant  hors 
de  propos  :  non  seulement  il  s'irrite  des  mauvais 
traitements,  mais  il  en  garde  le  souvenir  et  pa- 
raît en  méditer  la  vengeance ,  comme  il  conserve 
aussi  la  mémoire  et  la  reconnaissance  des  bien- 
faits. Je  pourrais  citer  ici  un  grand  nombre  de 
faits  particuliers,  dans  lesquels  j'avoue  que  j'ai 
trouvé  quelque  exagération,  mais  qui,  cepen- 
dant, sont  assez  fondés  pour  prouver  au  moins, 
par  leur  réunion,  que  sa  colère  est  noble,  son 
courage  magnanime,  son  naturel  sensible.  On  l'a 
souvent  vu  dédaigner  de  petits  ennemis,  mépri- 
ser leurs  insultes,  et  leur  pardonner  des  libertés 
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offensantes;  on  Fa  vu  réduit  en  captivité,  s'en- 
nuyer sans  s'aigrir,  prendre  au  contraire  des  ha- 
bitudes douces,  obéir  à  son  maître ,  flatter  la  main 
qui  le  nourrit,  donner  quelquefois  la  vie  à  ceux 
qu'on  avait  dévoués  à  la  mort  en  les  lui  jetant 
pour  proie,  et  comme  s'il  se  fut  attaché  par  cet 
acte  généreux,  leur  continuer  ensuite  la  même 
protection,  vivre  tranquillement  avec  eux,  leur 
faire  part  de  sa  subsistance,  se  la  laisser  même 
quelquefois  enlever  tout  entière,  et  souffrir  plutôt 
la  faim  que  de  perdre  le  fruit  de  son  premier 
bienfait. 

On  pourrait  dire  aussi  que  le  lion  n'est  pas 
cruel,  puisqu'il  ne  l'est  que  par  nécessité,  qu'il 
ne  détruit  qu'autant  qu'il  consomme,  et  que ,  dès 
qu'il  est  repu ,  il  est  en  pleine  paix  ;  tandis  que  le 
tigre,  le  loup,  et  tant  d'autres  animaux  d'espèce 
inférieure,  tels  que  le  renard,  la  fouine,'le  putois, 
le  furet,  etc.,  donnent  la  mort  pour  le  seul  plai- 
sir de  la  donner,  et  que,  dans  leurs  massacres 
nombreux,  ils  semblent  plutôt  vouloir  assouvir 
leur  rage  que  leur  faim. 

L'extérieur  du  lion  ne  dément  point  ses  grandes 
qualités  intérieures  :  il  a  la  figure  imposante,  le  re- 
gard assuré,  la  démarche  fière,  la  voix  terrible; 
sa  taille  n'est  point  excessive  comme  celle  de  l'é- 
léphant ou  du  rhinocéros;  elle  n'est  ni  lourde 
comme  celle  de  l'hippopotame  ou  du  bœuf,  ni  trop 
ramassée  comme  celle  de  l'hyène  ou  de  l'ourç, 
ni  trop  allongée,  ni  déformée  par  des  inégalités 
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comme  celle  du  chameau;  mais  elle  est  au  con- 
traire si  bien  prise  et  si  bien  proportionnée,  que 
le  corps  du  lion  paraît  être  le  modèle  de  la  force 
jointe  à  l'agilité  :  aussi  solide  que  nerveux,  n'étant 
chargé  ni  de  chair  ni  de  graisse,  et  ne  contenant 
rien  de  surabondant ,  il  est  tout  nerf  et  muscle. 
Cette  grande  force  musculaire  se  marque  au  de* 
hors  par  les  sauts  et  les  bonds  prodigieux  que  le 
lion  fait  aisément;  par  le  mouvement  brusque  de 
sa  queue,  qui  est  assez  fort  pour  terrasser  on 
homme  ;  par  la  facilité  avec  laquelle  il  fait  mou- 
voir la  peau  de  sa  face  et  sur-tout  celle  de  son 
front,  ce  qui  ajoute  beaucoup  à  la  physionomie 
ou  plutôt  à  l'expression  de  la  fureur;  et  enfin  par 
la  faculté  qu'il  a  de  remuer  sa  crinière,  laquelle 
non-seulement  se  hérisse,  mais  se  meut  et  s'agite 
en  tous  sens ,  lorsqu'il  est  en  colère. 

À  toutes  ces  nobles  qualités  individuelles  le 
lion  joint  aussi  la  noblesse  de  l'espèce;  j'entends 
par  espèces  nobles  dans  la  nature,  celles  qui  sont 
constantes,  invariables,  et  qu'on  ne  peut  soup- 
çonner de  s'être  dégradées  :  ces  espèces  sont  or- 
dinairement isolées  et  seules  de  leur  genre;  elles 
sont  distinguées  par  des  caractères  si  tranchés, 
qu'on  ne  peut  ni  les  méconnaître,  ni  les  confondre 
avec  aucune  des  autres.  À  commencer  par  l'homme, 
qui  est  l'être  le  plus  noble  de  la  création,  l'espèce 
en  est  unique,  puisque  les  hommes  de  toutes  les 
races,  de  tous  les  climats,  de  toutes  les  couleurs, 
peuvent  se  mêler  et  produire  ensemble ,  et  qu'en. 
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même  temps  l'on  ne  doit  pas  dire  qu'aucun  ani- 
mal appartienne  à  l'homme,  ni  de  près  ni  de  loin, 
par  une  parenté  naturelle.  Dans  le  cheval  l'espèce 
n'est  pas  aussi  noble  que  l'individu,  parce  qu'elle 
a  pour  voisine  l'espèce  de  l'âne,  laquelle  paraît 
même  lui  appartenir  d'assez  près;  puisque  ces 
deux  animaux  produisent  ensemble  des  individus, 
qu'à  la  vérité  ia  nature  traite  comme  des  bâtards 
indignes  de  faire  race ,  incapables  même  de  per- 
pétuer l'une  ou  l'autre  des  deux  espèces  desquelles 
Hs  sont  issus;  mais  qui,  provenant  du  mélange  des 
deux,  ne  laisse  pas  de  prouver  leur  grande  affinité. 
Dans  le  chien  l'espèce  est  peut-être  encore  moins 
noble,  parce  qu'elle  paraît  tenir  de  près  à  celle  du 
loup,  du  renard  et  du  chacal,  qa'on  peut  regarder 
comme  des  branches  dégénérées  de  la  même  fa- 
mille. Et,  en  descendant  par  degrés  aux  espèces 
inférieures,  comme  à  celles  des  lapins,  des  be- 
lettes, des  rats,  etc.,  on  trouvera  que  chacune  de 
ces  espèces  en  particulier  ayant  un  grand  nombre 
de  branches  collatérales,  l'on  ne  peut  plus  recon- 
naître la  souche  commune  ni  la  tige  directe  de  cha- 
cune de  ces  familles  devenues  trop  nombreuses.  En- 
fin ,  dans  les  insectes ,  qu'on  doit  regarder  comme  les 
espèces  infimes  de  la  nature ,  chacune  est  accompa- 
gnée de  tant  d'espèces  voisines,  qu'il  n'est  plus  pos- 
sible de  les  considérer  une  à  une ,  et  qu'on  est  forcé 
d'en  faire  un  bloc,  c'est-à-dire  un  genre ,  lorsqu'on 
veut  les  dénommer.  C'est  là  la  véritable  origine 
des  méthodes ,  qu'on  ne  doit  employer  en  effet 
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que  pour  les  dénombrements  difficiles  des  plus 
petits  objets  de  la  nature,  et  qui  deviennent  to- 
talement inutiles  et  même  ridicules  lorsqu'il  s'agit 
des  êtres  du  premier  rang  :  classer  l'homme  avec 
le  singe,  le  lion  avec  le  chat,  dire  que  le  lion  est 
un  chat  à  crinière  et  à  queue  longue;  c'est  dégra- 
der, défigurer  la  nature  au  lieu  de  la  décrire  ou 
de  la  dénommer. 

L'espèce  du  lion  est  donc  une  des  plfls  nobles, 
puisqu'elle  est  unique,  et  qu'on  ne  peut  la  con- 
fondre avec  celle  du  tigre,  du  léopard,  de  l'once, 
etc.,  et  qu'au  contraire  ces  espèces,  qui  sem- 
blent être  les  moins  éloignées  de  celle  du  lion, 
sont  assez  peu  distinctes  entre  elles  pourra  voir 
été  confondues  par  les  voyageurs  et  prises  le*  unes 
pour  les  autres  par  les  nomenclateurs(i). 

Les  lions  de  la  plus  grande  taille  ont  environ 
huit  ou  neuf  pieds  de  longueur  (a) ,  depuis  le 
mufle  jusqu'à  l'origine  de  la  queue,  qui  est  elle- 
même  longue  d'environ  quatre  pieds  ;  ces  grands 
lions  ont  quatre  ou  cinq  pieds  de  hauteur.  Les 
lions  de  petite  taille  ont  environ  cinq  pieds  et  demi 
de  longueur  sur  trois  pieds  et  demi  de  hauteur, 
et  la  queue   longue  d'environ   trois   pieds.   La 

(1)  Voyea,  dans  ce  volume,  l'article  de*  Tigres»  où  il  est  parlé  des 
animaux  auxquels  on  a  donné  mal  à  propos  ce  nom. 

(a)  Un  lion  fort  jeune,  disséqué  par  MM.  de  l'Académie,  avait  sept 
pieds  et  demi  de  long,  depuis  l'extrémité  du  mufle  jusqu'au  commen. 
cernent  de  la  queue,  et  quatre  pieds  et  demi  de  hauteur,  depuis  le 
haut  du  dos  jusqu'à  terre.  Voyez  les  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire 
des  animaux.  Paris,  1676 ,  page  6. 
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lionne  est  dans  toutes  les  dirtiensions  d'environ 
un  quart  plus  petite  que  le  lion. 

Àristote(i)  distingue  deux  espèces  de  lions,  les 
uns  grands,  les  autres  plus  petits;  ceux-ci,  dit-il, 
ont  le  corps  plus  court  à  proportion ,  le  poil  plus 
crépu,  et  ils  sont  moins  courageux  que  les  autres; 
il  ajoute  qu'en  général  tous  les  lions  sont  de  la 
même  couleur,  c'est-à-dire,  de  couleur  fauve.  Le 
premier  de  ces  faits  me  paraît  douteux  ;  car  nous 
ne  connaissons  pas  ces  lions  à  poil  crépu,  aucun 
voyageur  n'en  a  fait  mention;  quelques  relations, 
qui  d'ailleurs  ne  me  paraissent  pas  mériter  une 
confiance  entière,  parlent  seulement  d'un  tigre 
à  poi^  frisé,  qui  se  trouve  au  cap  Bonne -Espé- 
rance (2);  mais  presque  tous  les  témoignages  pa- 
raissent s'accorder  sur  l'unité  de  la  couleur  du 
lion,  qui  est  fauve  sur  le  dos,  et  blanchâtre  sur 
les  côtés  et  sous  le  ventre.  Cependant  JEUen  et 
Oppien  ont  dit  qu'en  Ethiopie  les  lions  étaient 
noirs  comme  les  hommes,  qu'il  y  en  avait  aux 
Indes  de  tout  blancs,  et  d'autres  marqués  ou  rayés 
de  différentes  couleurs,  rouges,  noires  et  bleues; 
mais  cela  ne  nous  paraît  confirmé  par  aucun  té* 
moignage  qu'on  puisse  regarder  comme  authen- 
tique, car  Marc-Paul,  Vénitien  ne  parle  pas  de 
ces  lions  comme  les  ayant  vus,  et  Gesner(3)  re- 

(x)  Vide  Àrist.  HUt.  animal.,  cap.  XLIV. 

(2)  Voyer  les  Mena,  de  Kolbe,  dans  lesquels  il  appelle  cet  animal 
loup-tigre. 

(3)  Vide  Gesner,  Hist.  animal,  qaadrnp. ,  page  574. 
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marque  avec  raison  qu'il  n'en  fait  mention  que 
d'après  iElien.  Il  paraît  au  contraire  qu'il  y  a  très- 
peu  ou  point  de  variétés  dans  cette  espèce,  que 
les  lions  d'Afrique  et  les  lions  d'Asie  se  ressem- 
blent en  tout,  et  que,  si  ceux  des  montagnes  dif- 
fèrent de  ceux  des  plaines,  c'est  moins  par  les 
couleurs  de  la  robe  que  par  la  grandeur  de  la 
taille. 

Le  lion  porte  une  crinière ,  ou  plutôt  un  long 
poil,  qui  couvre  toutes  les  parties  antérieures  de 
son  corps(i),  et  qui  devient  toujours  plus  longue 
à  mesure  qu'il  avance  en  âge.  La  lionne  n'a  ja- 
mais ces  longs  poils,  quelque  vieille  quelle  soit. 
L'animal  d'Amérique  que  les  Européens  ont  ap- 
pelé lion,  et  que  les  naturels  du  Pérou  appellent 
puma,  n'a  point  de  crinière,  il  est  aussi  beaucoup 
plus  petit,  plus  faible  et  plus  poltron  que  le  vrai 
lion.  Il  ne  serait  pas  impossible  que  la  douceur 
du  climat  de  cette  partie  de  l'Amérique  méridio- 
nale eût  assez  influé  sur  la  nature  du  lion ,  pour 
le  dépouiller  de  sa  crinière,  lui  ôter  son  courage 
et  réduire  sa  taille;  mais  ce  qui  paraît  impossible, 
c'est  que  cet  animal,  qui  n'habite  que  les  climats 
situés  entre  les  tropiques,  et  auquel  la  nature 
paraît  avoir  fermé  tous  les  chemins  du  nord ,  ait 
passé  des  parties  méridionales  de  l'Asie  ou  de 
l'Afrique  en  Amérique,  puisque  ces  continents 


(1)  Cette  crinière  n'est  pas  do  crin,  maïs  du  poil  assez  doux  et  lisse, 
comme  celui  dn  reste  do  corps.  / 
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sont  séparés  vers  le  midi  par  des  mers  immenses: 
c'est  ce  qui  nous  porte  à  croire  que  le  puma  n'est 
point  un  lion ,  tirant  son  origine  des  lions  de  l'an- 
cien continent,  et  qui  aurait  ensuite  dégénéré 
dans  le  climat  du  Nouveau-Monde;  mais  que  c'est 
un  animal  particulier  à  l'Amérique,  comme  le  sont 
aussi  la  plus  part  des  animaux  de  ce  nouveau 
continent.  Lorsque  les  Européens  en  firent  la  dé- 
couverte, ils  trouvèrent  en  effet  que  tout  y  était 
nouveau,  les  animaux  quadrupèdes,  les  oiseaux, 
les  poissons,  le$  insectes,  les  plantes,  tout  parut 
inconnu,  tout  se  trouva  différent  de  ce  qu'on  avait 
vu  jusqu'alors.  Il  fallut  cependant  dénommer  les 
principaux  objets  de  cette  nouvelle  nature;  les 
noms  du  pays  étaient  pour  la  plupart  barbares, 
très-difficiles  à  prononcer  et  encore  plus  à  retenir  : 
on  emprunta   donc  des  noms   de  nos  langues 
d'Europe,  et  surtout  de  l'espagnole  et  de  la  por- 
tugaise. Dans  cette  disette  de  dénominations ,  un 
petit  rapport  dans  la  forme  extérieure ,  une  lé- 
gère ressemblance  de  taille  et  de  figure  suffirent 
pour  attribuer  à  ces  objets  inconnus  les  noms 
des  choses  connues;  de  là  les  incertitudes,  l'é- 
quivoque, la  confusion ,  qui  s'est  encore  augmen- 
tée, parce  qu'en  même  temps  qu'on  donnait  aux 
productions  du  Nouveau-Monde  les  dénominations 
de  celles  de  l'ancien  continent,  on  y  transportait 
continuellement,  et  dans  le  même  temps,  les  es- 
pèces d'animaux  et  de  plantes  qu'on  n'y  avait 
pas  trouvées.  Pour  se  tirer  de  cette  obscurité  et 
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pour  ne  pas  tomber  à  chaque  instant  dans  l'er- 
reur, il  est  donc  nécessaire  de  distinguer  soigneu- 
sement ce  qui  appartient  en  propre  à  _  l'un  et  k 
l'autre  continent,  et  tâcher  de  ne  s'en  pas  laisser 
imposer  par  les  dénominations  actuelles,  lesquelles  . 
ont  presque  toutes  été  mal  appliquées  ;  nous  faisons 
sentir  toute  la  nécessité  de  cette  distinction  dans 
un  article  de  ce  volume,  et  nous  donnons  en  même 
temps  une  énumératkm  raisonnée  des  animaux 
originaires  de  l'Amérique  et  de  ceux  qui  ont  été 
transportés  de  l'ancien  continent.  M.  de  la  Con* 
damine,  dont  le  témoignage  mérite  toute  con* 
fiance ,  dit  expressément  qu'il  ne  sait  pas  si  l'ani- 
mal que  les  Espagnols  de  l'Amérique  appellent 
lion 9  et  les  naturels  du  pays  de  Quito  puma,  mé- 
rite le  nom.de  lion;  il  ajoute  qu'il  est  beaucoup 
plus  petit  que  le  lion  d'Afrique ,  et  que  le  mâle 
n'a  point  de  crinière  (1).  Fresier  dit  aussi  que  les 
animaux  qu'on  appelle  lions  au  Pérou  sont  bien 
différents  des  lions  d'Afrique;  qu'ils  fuient  les 
hommes,  qu'ils, ne  &ont  à  craindre  que  pour  les 
troupeaux;  et  il  ajoute  une  chose  très -remar- 
quable, c'est  que  leur  tête  tient  de  celle  du  loup 
et  de  celle  du  tigre ,  et  qu'ils  ont  la  quelle  plus  pe- 
tite que  l'un  et  l'autre (2).  On  trouve,  dans  des 

relations  plus  anciennes  (3)  9  que*  ces  lions  d'Ame* 

. ^ — „ — , , 

(1)  Voyex  le  Voyage  de  V  Amérique  méridionale,  pages  34  et  auiv. 
(a)  Voyelle  Voyage  de  Fresier  à  la  mer  du  Sud.  Paria,  1716,  p.  x 3a. 
(3)  Voyez  l'Histoire  naturelle  des  Indes,  de  Joseph  Acosta,  traduc- 
tion de  Robert  Renaud.  Paris,  1600,  pages  44  et  19p. 
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rique  ne  ressemblent  point  à  ceux  d'Afrique;  qu'ils 
n'en  ont  ni  la  grandeur,  ni  la  fierté,  ni  la  cou- 
leur; qu'ils  ne  sont  ni  rouges,  ni  fauves,  mais  gris; 
qu'ils  n'ont  point  de  crinière,  et  qu'ils  ont  l'habi- 
tude de  monter  sur  les  arbres;  ainsi  ces  animaux 
diffèrent  du  lion  par  la  taille,  par  la  couleur,  par  la 
forme  de  la  tête,  par  la  longueur  de  la  queue, 
par  le  manque  de  crinière,  et  enfin  par  lès  ha- 
bitudes naturelles  ;  caractères  assez  nombreux  et 
assez  essentiels  pour  faire  cesser  l'équivoque  du 
nom,  et  pour  que,  dans  la  suite,  l'on  ne  confonde 
plus  le  puma  d'Amérique  avec  le  vrai  lion ,  le 
lion  de  l'Afrique  ou  de  l'Asie. 

Quoique  ce  noble  animal  ne  se  trouve  que  dans 
les  climats  les  plus  chauds,  il  peut  cependant  sub- 
sister et  vivre  assez  long-temps  dans  les  pays  tem- 
pérés, peut-être  même  avec  beaucoup  de  soin 
pourrait-il  y  multiplier.  Gesner  rapporte  qu'il  na- 
quit des  lions  dans  la  ménagerie  de  .  Florence  ; 
Willugby  dit  qu'à  Naples  une  lionne,  enfermée 
avec  un  lion  dans  la  même  tanière ,  avait  produit 
cinq  petits  d'une  seule  portée  :  ces  exemples  sont 
rares, mais,  s'ils  sont  vrais,  ils  suffisent  pour  prou- 
ver que  les  lions  ne  sont  pas  absolument  étran- 
gers au  climat  tempéré;  cependant,  il  ne  s'en 
trouve  actuellement  dans  aucune  des  parties  mé- 
ridionales de  l'Europe,  et,  dès  le  temps  d'Homère, 
il  n'y  en  avait  point  dans  le  Péloponèse,  quoiqu'il 
y  en  eût  alors,  et  même  encore  du  temps  d'A- 
ristote,  dans  la  Thrace,  la  Macédoine  et  la  Thes- 
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salie  :  il  paraît  donc  que,  dans  tous  les  temps,  ils 
ont  constamment  donné  la  préférence  aux  climats 
les  plus  chauds,  qu'Us  se  sont  rarement  habitués 
dans  les  pays  tempérés ,  et  qu'ils  n'ont  jamais  ha- 
bité dans  les  terres  du  nord.  Les  naturalistes  que 
nous  venons  de  citer,  et  qui  ont  parlé  de  ces 
lions  nés  à  Florence  et  à  Naples,  ne  nous  ont 
rien  appris  sur  le  temps  de  la  gestation  de  la  lionne , 
sur  la  grandeur  des  lionceaux  lorsqu'ils  viennent 
de  naître,  sur  les  degrés  de  leur  accroissement. 
iEIien  (i)  dit  que  la  lionne  porte  deux  mois,  Phi- 
lostrate et^Edoward  Wuot  (a)  disent,  au  contraire, 
qu'elle  porte  six  mois;  s'il  fallait  opter  entre  ces 
deux  opinions,  je  serais  de  la  dernière;  car  le 
lion  est  un  animal  de  grande  taille,  et  nous  savons 
qu'en  général,  dans  les  gros  animaux,  la  durée  de 
la  gestation  est  plus  longue  qu'elle  «ne  Test  dans 
les  petits.  Il  en  est  de  même  de  l'accroissement  du 
corps*;  les  anciens  et  les  modernes  conviennent 
que  les  lions  nouveau -nés  sont  fort  petits,  de 
la  grandeur  à  peu  près  d'une  belette  (3),  c'est-à- 
dire  de  six  ou  Sept  pouces  de  longueur;  il  leur 
faut  donc  au  moins  quelques  années  pour  gran- 
dir de  huit  ou  neuf  pieds  :  ils  disent  aussi  que  les 
lionceaux  ne  sont  en  état  de  marcher  que  deux 
mois  après  leur  naissance.  Sans  donner  une  en- 


(i)  Vide    Gesner  ,    Hist.  qoadrup.,  pages  S'y  S  et  soi v. 
(a)  Vide  lib.  de  diff.  animal.,  cap.  LXXX. 
(3)  Vide  lib.  de  diff.  animal.,  cap.  LXXX. 
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tière  confiance  au  rapport  de  ces  faits,  on  peut 
présumer,  avec  assez  de  vraisemblance,  que  le 
lion,  attendu  la  grandeur  de  sa  taille,  est  au 
moins  trois  ou  quatre  ans  à  croître,  et  qu'il  doit 
vivre  environ  sept  fois  trois  ou  quatre  ans,  c'est- 
à-dire  à  peu  près  vingt-cinq  ans.  Le  sieur  de  Saint* 
Martin,  maître  du  Combat  du  Taureau  à  Paris,  qui 
a  bien  voulu  me  communiquer  les  remarques 
qu'il  avait  faites  sur  les  lions  qu'il  a  nourris,  m'a 
Êtit  assurer  qu'il  en  avait  gardé  quelques-uns  pen- 
dant seize  ou  dix* sept  ans,  et  il  croit  qu'ils  ne 
vivent  guère  que  vingt  ou  vingt-deux  ans;  il  en 
a  gardé  d'autres  pendant  douze  ou  quinze  ans ,  et 
Ton  sent  bien  que  dans  ces  lions  captifs  le  man- 
que d'exercice,  la  contrainte  et  l'ennui,  ne  peu- 
vent qu'affaiblir  leur  santé  et  abréger  leur  vie. 

Aristote  assure,  en  deux  endroits  différents  de 
son  ouvrage  (1)  sur  la  Génération,  que  la  lionne 
produit  cinq  ou  six  petits  de  la  première  portée, 
quatre  ou  cinq  de  la  seconde,  trois  ou  quatre  de 
la  troisième,  deux  ou  trois  de  la  quatrième,  un 
ou  deux  de  la  cinquième,  et  qu'après  cette  der- 
nière portée,  qui  est  toujours  la  moins  nom* 
breuse  de  toutes,  la  lionne  devient  stérile.  Je  ne 
crois  point  cette  assertion  fondée,  car,  dans  tous 
les  animaux,  les  premières  et  les  dernières  por- 
tées sont  moins  nombreuses  que  les  portées  in- 
termédiaires. Ce  philosophe  s'est  encore  trompé, 

(t)  Vide  Arist.  de  Génération*,  tib.  III,  cap.  II  et  X. 
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et  tous  les  naturalistes,  tant  anciens  que  moder- 
nes, se  sont  trompés  d'après  lui,  lorsqu'ils  ont  dit 
que  la  lionne  n'avait  que  deux  mamelles  ;  il  est 
très-sûr  quelle  en  a  quatre  (i),  et  il  est  aisé  de 
s'en  assurer  par  la  seule  inspection  :  il  dit  aussi  (a) 
que  les  lions,  les  ours,  les  renards,  naissent  in- 
formes, presque  inarticulés,  et  l'on  sait,  à  n'en 
pas  douter,  qu'à  leur  naissance  tous  ces  animaux 
sont  aussi  formés  que  les  autres,  et  que  tous  leurs 
membres  sont  distincts  et  développés  ;  enfin ,  il  as- 
sure que  les  lions  s'accouplent  (3)  à  rebours ,  tandis 
qu'il  est  de  même  démontré  par  la  seule  inspec- 
tion (4)  des  parties  du  mâle  et  de  leur  direction, 
lorsqu'elles  sont  dans  l'état  propre  à  l'accouple- 
ment, qu'il  se  fait  k  la  manière  ordinaire  des  au- 
tres quadrupèdes.  J'ai  cru  devoir  faire  mention  en 
détail  de  ces  petites  erreurs  d'Àristote,  parce  que 
l'autorité  de  ce  grand  homme  a  entraîné  presque 
tous  ceux  qui  ont  écrit  après  lui  sur  l'histoire 
naturelle  des  animaux.  Ce  qu'il  dit  encore  au  su- 
jet du  col  du  lion,  qu'il  prétend  ne  contenir 
qu'un  seul  os,  rigide,  inflexible  et  sans  division 
de  vertèbres,  a  été  démenti  par  l'expérience,  qui 
même  nous  a  donné  sur  cela  un  fait  très-général , 
c'est  que,  dans  tous  les  quadrupèdes,  sans  en'ex- 

(i)  Voyez  ci-après  la  description  du  lion. 

(a)  Vide  Arist.  de  generatione,  lib.  IV,  cap.  VI. 

(3)  Idem,  Hist.  animal.,  lib,  V,  cap.  II...    Linnaens,  Syat.  Nat. 
éd.  X,  page    4i*    Léo  rétro  mingit  et  coit. 

(4)  Voyez  ci-après  la  description7  dn  lion. 

Mammifères.    Tome  VI.  n 
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cepter  aucun,  et  même  dans  l'homme,  le  cou  est 
composé  de  sept  vertèbres  (1),  ni  plus,  ni  moins,  et 
ces  mêmes  sept  vertèbres  se  trouvent  dans  le  cou 
du  lion ,  comme  dans  celui  de  tous  les  autres  ani- 
maux quadrupèdes.  Un  autre  fait  encore,  c'est 
qu'en  général  les  animaux  carnassiers  ont  le  cou 
beaucoup  plus  court  que  les  animaux  frugivores, 
et  surtout  que  les  animaux  ruminants;  mais  cette 
différence  de  longueur  dans  le  cou  des  quadrupè- 
des, ne  dépend  que  de  la  grandeur  de  chaque 
vertèbre  et  non  pas  de  leur  nombre,  qui  est  tou- 
jours le  même  :  on  peut  s'en  assurer  en  jetant 
les  yeux  sur  l'immense  collection  de  squelettes 
qui  se  trouve  maintenant  au  cabinet  du  roi;  on 
verra  qu'à  commencer  par  l'éléphant  et  à  finir 
par  la  taupe ,  tous  les  animaux  quadrupèdes  ont 
sept  vertèbres  dans  le  cou,  et  qu'aucun  n'en  a  ni 
plus  ni  moins.  A  l'égard  de  la  solidité  des  os  du 
lion,  qu'Aristote  dit  être  sans  moelle  et  sans  ca- 
vité ,  de  leur  dureté  qu'il  compare  à  celle  du  cail- 
lou, de  leur  propriété  de  faire  feu  par  le  frotte- 
ment; c'est  une  erreur  qui  n'aurait  pas  dû  être 
répétée  par  Kolbe  (a),  ni  même  parvenir  jusqu'à 
nous,  puisque,  dans  le  siècle  même  d'Aristote,  Épi- 
cure  s'était  moqué  de  cette  assertion. 

Les  lions  sont  très-ardents  en  amour  ;  lorsque 
la  femelle  est  en  chaleur,  elle  est  quelquefois  sui- 

(i)  On  a  reconnu  depuis  long- temps  que  l'Aï,  espèce  de  paresseux,  en 
a  neuf.  Dssx.  i8a5. 

(a)  Voyez  les  Mémoires  de  Kolbe.  Amsterdam,  1741 ,  t.  III,  p.  4  et  5. 


Digitized  by  VjOOQlC 


DU    LION.  99 

vie  de  huit  ou  dix  mâles  (i),  qui  ne  cessent  de 
rugir  autour  d'elle  et  de  se  livrer  des  combats  fu  - 
rieux,  jusqu'à  ce  que  l'un  d'entre  eux,  vainqueur 
de  tous  les  autres,  en  demeure  paisible  posses- 
seur et  s'éloigne  avec  elle.  La  lionne  met  bas  au 
printemps  (2)  et  ne  produit  qu'une  fois  tous  les 
ans;  ce  qui  indique  encore  qu'elle  est  occupée 
pendant  plusieurs  mois  à  soigner  et  allaiter  ses 
.petits,  et  que,  par  conséquent,  le  temps  de  leur 
premier  accroissement,  pendant  lequel  ils  ont  be- 
soin des  secours  de  la  mère ,  est  au  moins  de  quel- 
ques mois. 

Dans  ces  animaux,  toutes  les  paissions,  même 
les  plus  douces,  sont  excessives,  et  l'amour  ma- 
ternel est  extrême.  La  lionne,  naturellement  moins 
forte,  moins  courageuse  et  plus  tranquille  que  le 
lion,  devient  terrible  dès  qu'elle  a  des  petits;  elle 
se  montre  alors  avec  encore  plus  de  hardiesse 
que  le  lion,  elle  ne  connaît  point  le  danger,  elle 
se  jette  indifféremment  sur  les  hommes  et  sur  les 
animaux  qu'elle  rencontre,  elle  les  met  à  mort, 
se  charge  ensuite  de  sa  proie,  la  porte  et  la  par 
tage  à  ses  lionceaux,  auxquels  elle  apprend  de 
bonne  heure  à  sucer  le  sang  et  à  déchirer  la  chair. 
D'ordinaire,  elle  met  bas  dans  des  lieux  très- 
écartés  et  de  difficile  accès,  et  lorsqu'elle  craint 
d'être  découverte,  elle  cache  ses  traces  en  retour- 


(1)  Vide  Gesner,*  qnadrup.,  j*tg.  5? 5  et  «ai*. 
(a)  Idem,  ibidem. 
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nant  plusieurs  fois  sur  ses  pas,  ou  bien  elle  les  ef- 
face avec  sa  queue;  quelquefois  même,  lorsque 
l'inquiétude  est  grande,  elle  transporte  ailleurs 
ses  petits,  et  quand  on  veut  les  lui  enlever,  elle 
devient  furieuse  et  les  défend  jusqu'à  la  dernière 
extrémité. 

On  croit  que  le  lion  n'a  pas  l'odorat  aussi  par- 
fait ni  les  yeux  aussi  bons  que  la  plupart  des  au- 
tres animaux  de  proie  :  on  a  remarqué  que  la 
grande  lumière   du   soleil  paraît  l'incommoder, 
qu'il  marche  rarement  dans  le  milieu  du  jour,  que 
c'est  pendant  la  nuit  qu'il  fait  toutes  ses  courses, 
que,  quand  il  voit  des  feux  allumés  autour  des 
troupeaux,  il  n'en  approche  guère,  etc.  ;  on  a  ob- 
servé qu'il  n'évente  pas  de  loin  l'odeur  des  au- 
tres animaux,  qu'il  ne  les  chasse  qu'à  vue  et  non 
pas  en  les  suivant  à  la  piste,  comme  font  les 
chiens  et  les  loups  dont  l'odorat  est  plus  fin.  On 
a  même  donné  le  nom  de  guide  ou  de  pourvoyeur 
du  lion  à  une  espèce  de  lynx  auquel  on  suppose 
la  vue  perçante  et  l'odorat  exquis,  et  on  prétend 
que  ce  lynx  accompagne  ou  précède  toujours  le 
lion  pour  lui  indiquer  sa  proie  :  nous  connaissons 
cet  animal,  qui  se  trouve,  comme  le  lion,  en  Ara- 
bie, en  Libye,  etc. ,  qui,  comme  lui,  vit  de  proie, 
et  le  suit  peut-être  quelquefois  pour  profiter  de 
ses  restes,  car,  étant  faible  et  de  petite  taille,  il  doit 
fuir  le  lion  plutôt  que  de  le  servir. 

Le  lion,  lorsqu'il  a  faim,  attaque  de  face  tous 
les  animaux  qui  se  présentent  ;  mais*,  comme  il  est 
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très-redouté ,  et  que  tous  cherchent  à  éviter  sa 
rencontre,  il  est  souvent  obligé  de  se  Cacher  et 
de  les  attendre  au  passage  ;  il  se  tapit  sur  le  ven- 
tre dans  un  endroit  fourré ,  d'où  il  s'élance  avec 
tant  de  force ,  qu'il  les  saisit  souvent  du  premier 
bond:  dans  les  déserts  et  les  forêts,  sa  nourri- 
ture la  plus  ordinaire  sont  les  gazelles  et  les  sin- 
ges, quoiqu'il  ne  prenne  ceux-ci  que   lorsqu'ils 
sont  à  terre ,  car  il  ne  grimpe  pas  sur  les  arbres 
comme  le  tigre  ou  le  puma  (i);  il  mange  beaucoup 
à  la  fois  et  se  remplit  pour  deux  ou  trois  jours; 
il  a  les  dents  si  fortes ,  qu'il  brise  aisément  les  os, 
et  il  les  avale  avec  la  chair.  On  prétend  qu'il  sup- 
porte long-temps  la  faim;  comme  son  tempéra- 
ment est  excessivement  chaud,  il  supporte  moins 
patiemment  la  soif,  et  boit  toutes  les  fois  qu'il  peut 
trouver  de  l'eau  ;  il  prend  l'eau  en  lappant  comme 
un  chien  ;  mais  au  lieu  que  la  langue  du  chien  se 
courbe  en  dessus  pour  lapper,  celle  du  lion  se 
courbe  en  dessous,  ce  qui  fait  qu'il  est  long-temps 
à  boire  et  qu'il  perd  beaucoup  d'eau  ;  il  lui  faut 
environ  quinze  livres  de  chair  crue  chaque  jour; 
il  préfère  la  chair  des  animaux  vivants,  de  ceux 
surtout  qu'il  vient  d'égorger  ;  il  ne  se  jette  pas  vo- 
lontiers sur  des  cadavres  infects,  et  il  aime  mieux 
chasser  une  nouvelle  proie  que  de  retourner  cher- 
cher  les   restes  de  la  première  :  mais,  quoique 
d'ordinaire  il  se  nourisse  de  chair  fraîche,  son 

(i)  Vide  Klein,  de  qoadrup ,  page  8a. 
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haleine  est  très-forte,  et  son  urine  a  une  odeur  in- 
supportable. 

Le  rugissement  du  lion  est  si  fort ,  que,  quand  il 
se  fait  entendre,  par  échos,  la  nuit  dans  les  dé* 
serts,  il  ressemble  au  bruit  du  tonnerre  (i);  ce 
rugissement  est  sa  voix  ordinaire,  car,  quand  il 
est  en  colère,  il  a  un  autre  cri,  qui  est  court  et  réi- 
téré subitement  ;  au  lieu  que  le  rugissement  est 
un  cri  prolongé ,  une  espèce  de  grondement  d'un 
ton  grave ,  mêlé  d'un  frémissement  plus  aigu  :  il 
rugit  cinq  ou  six  fois  par  jour,  et  plus  souvent 
lorsqu'il  doit  tomber  de  la  pluie  (a).  Le  cri  qu'il 
fait  lorsqu'il  est  en  colère  est  encore  plus  terrible 
que  le  rugissement;  alors,  il  se  bat  les  flancs  de 
sa  queue,  il  en  bat  la  terre,  il  agite  sa  crinière, 
fait  mouvoir  la  peau  de  sa  face,  remue  ses  gros 
sourcils ,  montre  des  dents  menaçantes ,  et  tire  une 
langue  armée  de  pointes  si  dures,  qu'elle  suffît 
seule  pour  écorcher  la  peau  et  entamer  la  chair 
sans  le  secours  des  dents  ni  des  ongles,  qui  sont, 
après  les  dents ,  ses  armes  les  plus  cruelles.  Il  est 
beaucoup  plus  fort  par  la  tête,  les  mâchoires  et 
les  jambes  de  devant ,  que  par  les  parties  posté- 
rieures du  corps;  il  voit  la  nuit,  comme  les  chats; 
il  ne  dort  pas  long-temps  et  s'éveille  aisément; 
mais  c'est  çoal-à-propos  que  l'on  a  prétendu  qu'il 
dormait  les  yeux  ouverts. 

(c)  Voyez  les  Voyages  de  la  Boullaye-le-Gouz ,  page  3a o. 
(a)  C'est  du  sieor  Saint- Martin ,  maître  du  Combat  du  Taureau,  qui 
a  nourri  plusieurs  lions,  que  nous  tenons  ces  derniers  faits. 
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La  démarche  ordinaire  du  lion  est  fière,  grave 
et  lente,  quoique  toujours  oblique;  sa  course  ne 
se  fait  pas  par  des  mouvements  égaux ,  mais  par 
sauts  et  par  bonds,  et  ses  mouvements  sont  si 
brusques  qu'il  ne  peut  s'arrêter  à  l'instant  et  qu'il 
passe  presque  toujours  son  but  :  lorsqu'il  saute 
sur  sa  proie ,  il  fait  un  bond  de  douze  ou  quinze 
pieds,  tombe  dessus,  la  saisit  avec  les  pattes  de 
devant,  la  déchire  avec  les  ongles,  et  ensuite  la 
dévore  avec  les  dents^Tant  qu'il  est  jeune  et  qu'il 
a  de  la  légèreté,  il  vit  du  produit  de  sa  chasse,  et 
quitte  rarement  ses  déserts  et  ses  forets,  où  il 
trouve  assez  d'animaux  sauvages  pour  subsister 
aisément;  mais,  lorsqu'il  devient  vieux,  pesant  et 
moins  propre  à  l'exercice  de  la  chasse,  il  s'ap- 
proche des  lieux  fréquentés  et  devient  plus  dan- 
gereux pour  l'homme  et  pour  les  animaux  domes- 
tiques; seulement  on  a  remarqué  que,  lorsqu'il 
voit  des  hommes  et  des  animaux  ensemble ,  c'est 
toujours  sur  les  animaux  qu'il  se  jette  et  jamais 
sur  les  hommes,  à  moins  qu'ils  ne  le  frappent;  car 
alors  il  reconnaît  à  merveille  celui  qui  vient  de 
l'offenser (i),  et  il  quitte  sa  proie  pour  se  venger. 
On  prétend  qu'il  préfère  la  chair  du  chameau  à 
celle  de  tous  les  autres  animaux;  il  aime  aussi 


(i)  Voyez  l'Histoire  générale  des»  Voyagea ,  tome  V,  page  &fi. 
M.  l'abbé  Prévost  qui  ,  comme  tout  le  monde  sait ,  écrit  avec  antant 
de  chaleur  qne  d'élégance  ,  y  fait  une  très  -  belle  description  du  lion , 
de  ses  qualités  et  de  ses  habitudes  naturelles. 
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beaucoup  celle  des  jeunes  éléphants;  ils  ne  peu- 
vent lui  résister  lorsque  leurs  défenses  n'ont  pas 
encore  poussé ,  et  il  en  vient  aisément  à  bout ,  à 
moins  que  la  mère  n'afrive  à  leur  secours.  L'élé- 
phant, le  rhinocéros,  le  tigre  et  l'hippopotame, 
sont  les  seuls  animaux  qui  puissent  résister  au 
lion. 

Quelque  terrible  que  soit  cet  animal,  on  ne 
laisse  pas  que  de  lui  donner  la  chasse  avec  des 
chiens  de  grande  taille  et  bien  appuyés  par  des 
hommes  à  cheval;  on  le  déloge,  on  le  fait  retirer; 
mais  il  faut  que  les  chiens  et  même  les  chevaux 
soient  aguerris  auparavant ,  car  presque  tous  les 
animaux  frémissent  et  s'enfuient  à  la  seule  odeur 
du  lion.  Sa  peau,  quoique  d'un  tissu  ferme  et  serré, 
ne  résiste  point  à  la  balle,  ni  même  au  javelot; 
néanmoins  on  ne  le  tue  presque  jamais  d'un  seul 
coup  :  on  le  prend  souvent  par  adresse,  comme 
nous  prenons  les  loups ,  en  le  faisant  tomber  dans 
une  fosse  profonde  qu'on  recouvre  avec  des  ma- 
tières légères,  au-dessus  desquelles  on  attache  un 
animal  vivant.  Le  lion  devient  doux  dès  qu'il  est 
pris,  et,  si  l'on  profite  des  premiers  moments  de 
sa  surprise  ou  de  sa  honte,  où  peut  l'attacher,  le 
museler  et  le  conduire  ou  l'on  veut. 

La  chair  du  lion  est  d'un  goût  desagréable  et 
fort;  cependant  les  Nègres  et  les  Indiens  ne  la 
trouvent  pas  mauvaise  et  en  mangent  souvent  : 
la  peau,  qui  faisait  autrefois  la  tunique  des  héros, 
sert  à  ces  peuples  de  manteau  et  de  lit  ;  ils  en 
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gardent  aussi  la  graisse,  qui  est  d'une  qualité  fort 
pénétrante,  et  qui  même  est  de  quelque  usage 
dans  notre  médecine (i). 


(i)  Voyea  l'Histoire  Naturelle  de  Animaux,   par  MM.  Arnaud  de 
Nobleville  et  Salerae.  Paris-,  1757,  tome  Y  ,  part,  a,  page  1 12. 
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DESCRIPTION 

DU  LION. 


\Juoique  le  lion  (/?/.  200)  n  ait  pas  la  taille  des  grands 
animaux ,  les  proportions  de  son  corps  annoncent  tant 
de  force ,  qu'il  suffit  de  voir  cet  animal ,  pour  le  croire 
capable  de  résister  à  ceux  qui  le  surpassent  de  beau- 
coup en  grandeur.  Le  lion  a  la  tête  très-grosse;  sa  face 
est  entourée  d'un  poil  fort  long;  le  sommet  de  la  tête, 
les  tempes,  les  joues,  la  mâchoire  inférieure,  le  cou, 
le  garrot,  les  épaules,  les  coudes ,  la  poitrine  et  le  ventre 
sont  aussi  couverts  de  poils  longs  :  tout  le  reste  du 
corps  na  qu'un  poil  très-court,  à  l'exception  du  bout 
de  la  queue,  qui  est  revêtu  d'un  bouquet  de  longs 
poils.  Le  mufle ,  c'est-à-dire  le  museau ,  est  très-gros ,  et 
terminé  en  avant  par  une  face  plate  arrondie,  formée 
par  le  bout  du  nez  et  des  lèvres  ;  celle  du  dessus  est 
fendue  en  bec  de  lièvre  et  pendante  de  chaque  coté, 
comme  dans  les  dogues.  Le  chanfrein  est  plat  et  suit  la 
même  direction  que  le  front;  cependant  le  front  est 
enfoncé ,  et  forme  un  sillon  entre  les  bords  supérieurs 
des  orbites  qui  sont  fort  élevés.  L'angle  externe  de 
chaque  œil  est  placé  plus  haut  que  l'interne,  mais 
cette  obliquité  est  moindre  que  dans  le  loup.  Les  oreil- 
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les  sont  courtes ,  arrondies ,  et  presque  entièrement  ca- 
chées dans  le  long  poil  qui  couronne  le  front;  l'autre 
poil  long,  qui  tient  aux  tempes,  aux  joues  et  au  men- 
ton ,  contribue  à  faire  paraître  la  tête  encore  plus 
grosse  quelle  ne  lest  en  effet;  et  le  long  poil  du  des- 
sus de  la  tête  cache  la  partie  supérieure  du  front,  et^s 
raccourcit,  ce  qui  met  d'autant  plus  en  évidence im 
grosseur  du  mufle  :  ce  contraste  donne  à  la  physiono- 
mie du  lion  un  air  lourd  et  stupide.  La  crinière,  qui 
surcharge  la  partie  antérieure  du  corps,  semble  laisser 
à  nu  la  partie  postérieure ,  et  la  rendre  trop  peu  étoffée. 
La  queue  est  longue  et  forte  ;  elle  a  plus  de  diamètre  à 
son  origine  qu'à  son  extrémité.  Les  jambes  sont  grosses  * 
et  charnues  ;  les  pieds  ont  peu  de  longueur  :  on  voit 
dans  ceux  de  devant  que  le  poignet  est  fort  près  des 
doigts,  et,  dans  les  pieds  de  derrière,  qu'il  y  a  peu  de 
distance  entre  les  doigts  et  le  talon.  Les  ongles  du  lion 
ont  une  couleur  blanchâtre  ;  ils  sont  grands  et  plies  en 
gouttière  étroite  et  fort  profonde  à  la  base;  ils  sont 
très-crochus  :  leur  pointe  ne  peut  pas  s'émousser, 
parce  qu'elle  ne  touche  jamais  à  la  terre ,  l'ongle  étant 
toujours  relevé  lorsque  l'animal  n'est  pas  dans  le  cas  de 
s'en  servir  pour  saisir  sa  proie;  la  dernière  phalange 
des  quatre  doigts  de  chaque  pied  reste  relevée  et  pliée 
en  arrière  avec  l'ongle  qui  y  tient;  il  est  caché  dans  le 
poil  qui  a  plus  de  longueur  sur  les  doigts  que  sur  les 
jambes  :  dans  cet  état ,  les  doigts  sont  très-courts ,  puis- 
qu'ils n'ont  que  deux  phalanges  l'une  au  bout  de 
l'autre. 

J'ai  vu,  en  1757,  au  Combat  du  Taureau  à  Paris,  un 
grand  lion  d'Afrique,  dont  les  dimensions  sont  rappor- 
tées dans  la  table  suivante.  Le  long  poil  de  sa  tête  avait 
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une  couleur  fauve  claire;  celui  des  oreilles  était  noir 
sur  la  face  externe,  et  fauve  sur  Fin  terne.  Le  poil  du 
cou  et  du  garrot,  qui  formait  la  crinière,  était  le  plus 
long  ;  il  avait  jusqu'à  quinze  pouces  ;  sa  couleur  était 
mêlée  de  brun  et  de  fauve  foncé ,  car  chaque  poil  avait 
e  couleur  fauve  à  la  racine  et  à  l'extrémité,  et  était 
n  dans  le  milieu  de  sa  longueur.  Le  poil  des  épaules, 
de  la  poitrine  et  du  ventre  avait  les  mêmes  couleurs 
que  celui  du  cou,  mais  il  était  moins  long;  celui  de  la 
face,  du  dos,  des  côtés  du  corps,  de  la  croupe,  de  la 
face  extérieure  des  quatre  jambes,  de  la  face  supé- 
rieure des  pieds  de  devant,  du  dessus  et  des  côtés  de  la 
queue ,  n  avait  au  plus  qu'un  pouce  ;  il  était  de  couleur 
fauve  mêlée  d'une  teinte  olivâtre  ;  le  brun  dominait  sur 
la  plus  grande  partie  de  la  face,  à  l'exception  d'une  ta- 
che blanchâtre,  qui  était  au-dessus  de  l'angle  antérieur 
de  chaque  œil  et  d'une  petite  bande  de  même  couleur 
qui  se  trouvait  au-dessous  de  cet  angle.  La  bouche  était 
bordée  d'un  poil  brun  noirâtre ,  excepté  sur  le  bput  du 
mufle  où  les  lèvres  étaient  blanches.  Les  parties  exté- 
rieures de  la  génération,  la  face  intérieure  des  jambes, 
les  pieds  de  derrière,  et  le  dessous  de  la  queue,  avaient 
une  couleur  fauve  très-claire  et  même  blanchâtre  ;  le 
bouquet  de  poils  longs  du  bout  de  la  queue  était  noir 
et  long  de  quatre  pouces  ;  les  poils  qui  étaient  entre  les 
doigts  avaient  une  couleur  brune  noirâtre;  les  mous- 
taches étaient  blanches ,  et  avaient  jusqu'à  quatre  pou- 
ces de  longueur. 

On  m'a  fait  voir  aussi,  au  Combat  du  Taureau,  un 
lion  d'Asie  qui  avait  à  peu  près  les  mêmes  couleurs  que 
celui  d'Afrique  dont  je  viens  de  faire  mention;  mais 
il   était  plus  bas  et  plus  court  ;  il  avait   la   tête  plus 
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ronde,  la  crinière  moins  longue.  Les  jambes  de  devant 
étaient  torses,  de  sorte  que  les  poignets  se  touchaient, 
comme  dans  les  chiens  bassets  à  jambes  torses.  Il  y  a  eu 
au  Combat  du  Taureau,  à  ce  que  Ton  m'a  assuré ,  trois 
lions  d'Asie,  qui  avaient  chacun  tous  ces  caractères; 
mais  je  suis  très-porté  à  croire  que  la  courbure  des 
jambes  de  ces  lions,  est  plutôt  un  vice  contracté  dans 
leur  prison ,  qu'une  conformation  propre  à  tous  les  lions 
de  l'Asie ,  comme  nous  avons  vu  des  jambes  torses,  à  un 
cerf  qui  avait  été  renfermé  pendant  long-temps  dans 
un  petit  enclos. 

La  lionne  n'a  point  de  crinière;  on  voit  distincte- 
ment le  tour  de  la  face,  le  dessus  du  front,  les  oreilles 
en  entier,  le  sommet  de  la  tête,  le  cou,  les  épaules,  les 
bras,  le  devant  de  la  poitrine,  etc.  Toutes  ces  parties, 
qui  sont  cachées  par  la  crinière  du  lion,  étant  à  décou- 
vert dans  la  lionne,  lui  donnent  une  apparence  très-dif- 
férente; et,  en  effet,  elle  a  la  tête  plus  petite  et  beau- 
coup plus  courte  que  le  lion  ,  le  front  moins  enfoncé , 
tous  les  traits  moins  exprimés,  etc.  Les  ongles  sont 
plus  petits,  et  il  y  a  d'autres  différences  dans  les  pro- 
portions du  corps  de  ces  deux  animaux  :  on  en  pourra 
juger  par  les  dimensions  d  une  lionne  rapportée  dans 
la  table  suivante  avec  celles  du  lion. 

Cette  lionne  (/?/.  200)  n'avait  le  poil  long  que  de  qua- 
tre ou  cinq  lignes  sur  tout  le  corps,  excepté  le  dedans 
des  oreilles,  où  il  était  long  de  trois  pouces,  et  le  bout 
de  la  queue,  dont  le  bouquet  avait  deux  pouces  de 
longueur:  Les  moustaches  étaient  composées  de  soies 
grosses,  fermes  et  blanches,  comme  celles  du  lion  ; 
elles  avaient  jusqu'à  quatre  pouces  et  demi. 
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Le  poil  avait  une  couleur  fauve  plus  ou  moins  foncée, 
avec  quelque  mélange  de  noir  et  des  taches  de  cette 
même  couleur  en  quelques  endroits;  la  face,  le  dessus 
et  le  derrière  de  la  tête,  le  dehors  des  oreilles,  le 
dessus  du  cou,  les  épaules,  la  face  extérieure  des  jam- 
bes de  devant,  le  dos,  les  côtés  du  corps,  la  croupe,  les 
suisses ,  la  face  extérieure  des  jambes  de  derrière ,  et  le 
dessus  de  la  queue ,  étaient  de  couleur  fauve  avec  une 
légère  teinte  de  brun ,  parce  qu'un  grand  nombre  de 
poils  avaient  l'extrémité  brune.  Tout  le  reste  du  corps 
était  de  couleur  fauve  très  -  claire  et  même  blanchâtre 
sous  la  mâchoire  inférieure ,  sous  le  cou ,  sur  le  poitrail, 
sur  les  aisselles ,  sur  la  partie  postérieure  des  bras ,  sur 
le  bas-ventre,  et  sur  la  partie  intérieure  des  cuisses  et 
des  jambes.  Il  y  avait  une  tache  noire  de  chaque  côté 
de  la  lèvre  inférieure  près  des  coins  de  la  bouche  ;  l'in- 
térieur de  cette  lèvre,  le  bord  de  la  lèvre  du  dessus,  le 
tour  des  paupières,  et  l'endroit  des  sourcils,  étaient 
aussi  de  couleur  noire  :  on  voyait  une  grande  tache  de 
même  couleur  sur  le  côté  postérieur  de  la  face  externe 
des  oreilles  ;  le  bout  de  la  queue  avait  aussi  une  couleur 
noirâtre  sur  la  longueur  de  quatre  pouces. 


DIMENSIONS 

DU    LION    ET    DR    LA    LIONNE. 


Longueur  dn  corps  entier,  mesurée  en  ligne 
droite  depuis  le  bout  dumafle  jusqu'à  l'anus. 

Hauteur  du  train  de  devant 

Hauteur  du  train  de  derrière 

Longueur  de  la  tête  depuis  le  bout  du  museau 
jusqu'à  l'occiput 

Circonférence  du  bout  du  museau 

Circonférence  du  museau,  prise  au-dessous 
des  yeux 
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DIMENSIONS 

DU    LION    ET   DE    LA    LIONHE. 


LA 

LIONNE. 


Contour  de  l'ouverture  de  la  bouche ..... 

Distance  entre  lea  deux  naseaux 

Distance  entre  le  bout  du  museau  et  l'angle 
antérieur  de  l'œil. 

Distance  entre  l'angle  postérieur  et  l'oreille, 

Longueur  de  l'œil  d'un  angle  à  l'autre 

Ouverture  de  l'œil. 

Distance  entre  les  angles  antérieurs  des  yeux, 
mesurée  en  suivant  la  courbure  du  chan- 
frein.   

La  même  distance  en  ligne  droite 

Circonférence  de  la  tête  entre  les  yeux  et  les 
oreilles 

Longueur  des  oreilles 

Largeur  de  la  base,  mesurée  sur  la  courbure 
extérieure 

Distance  entre  les  deux  oreilles,  prise  dans  le 
bas 

Longueur  du  cou 

Circonférence  du  cou 

Circonférence  dn  corps,  prise  derrière  les  jam- 
bes de  devant 

La  même  circonférence  à  l'endroit  le  plus  gros. 

La  même  circonférence  devant  les  jambes  de 
derrière 

Longueur  du  tronçon  de  la  queue 

Circonférence  de  la  queue  à  l'origine  du  tron- 
çon  

Longueur  de  l'avant-bras  depuis  le  coude  jus- 
qu'au poignet . .  .  ; 

Largeur  de  l'avant-bras  au  coude 

Épaisseur  an  même  endroit 

Circonférence  du  poignet 

Circonférence  du  métacarpe • 

Longueur  depuis  le  poignet  jusqu'au  bout  des 
ongles 

Longueur  de  la  jambe  depuis  le  genou  jus- 
qu'au talon 

Largeur  du  haut  de  la  jambe , 

Épaisseur , 

Largeur  à  l'endroit  du  talon , 

Circonférence  du  métatarse 
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112                                    DESCRIPTION 

DIMENSIONS 

DU    LION    ET    DE    LÀ    LIONNE. 

Ll 

LION. 

LA 

LIONNE. 

Longueur  depuis  le  talon  jusqu'au  bout  des 
ongles  . . .  * • 

pi.   po.  lig. 
I       I       o 

048 

0     3     9 
0     1     3 
0     0     3 

pi.   po.  lif . 

O    II       O 
o39 

0     3     0 
0     1      1 

0     0     a^ 

Largeur  du  pied  de  devant 

Largeur  du  pied  de  derrière 

Longueur  des  plus  grands  ongles- .  . .  T . .  *  ■ 

Largeur  a  la  base.  .............. 

Le  lion  dont  les  dimensions  sont  rapportées  dans  la 
table  précédente  pesait  deux  cent  quarante -trois  li- 
vres. L'épiploon  s  étendait  jusqu'au  pubis,  et  remontait 
dans  les  côtés  ;  dans  d'autres  sujets ,  je  f  ai  trouvé  replié 
derrière  l'estomac. 

Le  duodénum  allait  jusqu'au-delà  du  rein  droit,  en- 
suite il  se  recourbait  en  dedans ,  et  il  passait  à  gauche  ; 
le  jéjunum  faisait  ses  circonvolutions  dans  la  région 
ombilicale,  dans  les  flancs  et  dans  la  région  hypogas- 
trique,  et  l'iléum  dans  la  région  ombilicale  et  dans  le 
côté  droit  d'un  bout  à  l'autre  :  le  cœcum  était  placé 
dans  la  partie  droite  de  la  région  ombilicale ,  et  il  s'éten- 
dait dans  le  flanc,  du  même  côté,  transversalement  de 
gauche  à  droite  et  de  devant  en  arrière,  fai  trouvé  le 
cœcum  d'une  lionne  dirigé  en  arrière.  Le  colon  s'appro- 
chait de  la  partie  postérieure  de  l'estomac  et  y  formait 
un  arc  de  droite  à  gauche;  il  se  repliait  en  arrière,  se 
prolongeait  dans  le  côté  gauche  sous  le  rein,  et  se  re- 
courbait en  dedans  en  se  joignant  au  rectum. 

Les  intestins  grêles  diminuaient  presque  uniformé- 
ment de  grosseur  depuis  le  pylore  jusqu'au  cœcum;  celui- 
ci  {Afig,  1 ,  pL  ao  )  était  plus  gros  près  de  l'insertion  (2?) 
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de  l'ileum  (C),  que  dans  le  reste  de  son  étendue  ;  il  avait 
une  figure  conique,  et  il  était  un  peu  recourbé  du  côté  de 
l'ileum;  le  coloîi  (D)  avait  partout  à  peu  près  la  même 
grosseur,  excepté  la  portion  (Zs)qui  touchait  au  cœcum; 
elle  était  plus  grosse. 

Il  y  avait  de  chaque  côté  de  l'anus  (  A ^fig.  i , pL  202), 
comme  dans  le  chat ,  le  chien ,  etc. ,  deux  vésicules  (B  C) 
d'un  pouce  de  diamètre,  revêtues  au -dehors  par  un 
muscle,  et  au- dedans  par  une  membrane  blanchâtre, 
contenant  une  matière  laiteuse  qui  n'avait  point  d'odeur  ; 
cette  matière  s'écoulait  sur  le  bord  de  l'anus  par  un  con- 
duit assez  large  (D)  :  l'une  (C)  de  ces  vésicules  a  été  re- 
présentée ouverte  :  on  voit  aussi  dans  la  même  figure  les 
cordons  (EF)  de  la  verge,  qui  s'étendent  le  long  du  rec- 
tum (0\  J'ai  trouvé  dans  les  vésicules  d'une  lionne  une 
matière  plus  épaisse  que  dans  celle  du  lion  ;  elle  était  en 
partie  jaunâtre  et  en  partie  blanchâtre;  elle  avait  une 
odeur  fétide  et  pénétrante. 

L'estomac  (pL  2o3,/Sg\  1) était  fort  allongé;  il  y  avait 
un  enfoncement  (AB  )  sur  le  milieu  de  sa  face  posté- 
rieure, en  supposant  la  grande  convexité  en  dessous, 
l'animal  étant  sur  ses  jambes  :  la  partie  gauche  était  la 
plus  grosse;  la  petite  circonférence  de  l'estomac,  rap- 
portée dans  la  table  suivante,  a  été  prise  sur  cette  par- 
tie; il  se  trouvait  une  longue  distance  (CD)  depuis 
l'œsophage  (E  )  jusqu'à  l'angle  (F)  que  forme  la  partie 
droite;  c'est  ce  qui  rend  l'estomac  du  lion  plus  allongé 
que  celui  de  la  plupart  des  autres  animaux.  Le  grand 
cul-de-sac  (G)  était  court  en  comparaison  de  la  lon- 
gueur de  l'estomac  ;  ce  viscère  était  courbé  par  l'enfon- 
cement de  la  face  postérieure,  de  sorte  que  cette  face 
était  concave  et  l'antérieure  convexe.  L'estomac  étant 

Mammifères.  Tome  VI.  8 
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ouvert  (fig*  i,/*/.  204)  depuis  le  pylore  {A)  le  long  de  la 
grande  courbure  (BB)  jusqu'au  fond  (C)  du  grand 
cul-de-sac ,  j'ai  trouvé  que  les  membranes  intérieures 
formaient  des  replis  longitudinaux  (DDDD)y  à  peu 
près  comme  dans  la  caillette  des  ruminants.  Les  deux 
bosses  inégales  que  M.  Perrault  a  observées  sur  l'esto- 
mac d'un  lion  (i),  et  les  deux  cavités  qu'il  a  vues  dans 
l'estomac  d'une  lionne  (a),  venaient  peut-être  de  ce  que 
ces  estomacs  n'avaient  pas  été  assez  remplis  d'air  ;  sans 
cette  préparation ,  on  ne  peut  pas  juger,  de  toute  reten- 
due ni  de  la  vraie  forme  d'un  estomac,  car  étant  vide  en 
tout  ou  en  partie,  il  peut  se  plier  en  différents  sens  et 
prendre  différentes  formes  ;  peut-être  aussi  l'estomac  du 
lion  et  de  la  lionne  de  ML  Perrault  était-il  conformé 
dune  manière  particulière,  soit  par  nature,  toit  par 
maladie.  Parmi  trois  individus  de  cette  espèce  que  j'ai 
disséqués ,  j'ai  trouvé  la  partie  droite  de  l'estomac  d'un 
lionceau  fort  petite,  et  en  quelque  façon  racornie  et 
squirreuse  dans  ses  membranes  extérieures,  tandis  que 
celles  de  l'intérieure  étaient  très-souples ,  et  formaient 
des  replis  aussi  élevés  que  ceux  des  estomacs  de  lions 
dont  la  partie  droite  a  sa  grosseur  naturelle. 

Le  foie  s'étendait  autant  à  gauche  qu'à  droite;  il  était 
composé  de  cinq  lobes ,  trois  à  droite  et  deux  4  gau- 
che :  le  lobe  antérieur  du  coté  droit  était  divisé  en  deux 
parties  par  une  scissure  très-profonde,  dans  laquelle  la 
vésicule  du  fiel  se  trouvait  placée  ;  la  partie  droite  de  ce 
lobe  était  la  plus  grosse  $  le  lobe  qui  suivait  du  même 


(i)  Mémoires  pour  servir  à  l'Hiat.  Naturelle  de»  Animaux,  lre  partie, 
page  8. 

(a)  Idem  ,  page  «3. 
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coté  droit,  était  à  peu  près  aussi  grand  que  la  partie 
droite  du  premier  lobe;  le  dernier  était  le  plus  petit  des 
trois ,  il  avait  une  figure  triangulaire  :  le  premier  lobe 
du  côté  gauche  était  le  plus  petit  de  tous  ;  l'autre  lobe 
du  même  côte  avait  à  peu  près  autant  d  étendue  que 
le  premier  lobe  du  côté  droit.  Ce  foie  avait  au-dehors 
et  au-dedans  une  couleur  rouge  noirâtre  ;  il  pesait  trois 
livres  quatorze  onces. 

La  vésicule  du  fiel  (pL  %o/i^fig.  2)  formait  des  plis  ou 
des  coudes  comme  celle  du  chat(i),  mais  en  plus  grand 
nombre,  car  il  y  en  avait  cinq  (  jtBCDE)  :  le  tissu  cellu- 
laire ayant  été  coupé  dans  tous  ces  coudes,  la  partie 
(AE)  de  la  vésicule  du  fiel  s'est  étendue  au  double  de 
la  longueur  qu'elle  avait  auparavant.  Il  s'est  trouvé 
dans  la  vésicule  une  once  trois  gros  de  fiel  noirâtre. 

La  figure  de  la  rate  m'a  paru  encore  moins  constante 
dans  le  lion  que  dans  les  autres  animaux  que  j'ai  obser- 
vés à  Pintérieur.  La  rate  {Jig.  2,/?/.  201)  du  lion  qui  a 
servi  dé  sujet  pour  la  description  que  je  donne  ici  de 
cet  animal,  avait  à  peu  près  la  même  figure  que  dans 
la  plupart  des  autres  animaux;  sa  partie  inférieure  (A  ) 
était  beaucoup  plus  grosse  et  plus  large  que  la  partie 
supérieure  (B);  elle  avait  la  même  couleur  que  le  foie; 
elle  pesait  neuf  onces  deux  gros.  La  rate  {fig*  3,  y?/.  204) 
de  la  lionne  et  du  lionceau  dont  j'ai  déjà  fait  mention 
avait  en  quelque  façon  la  figure  d'une  hache ,  elle  était 
courbée  dans  Je  milieu  (A  B  )  de  sa  longueur  presqu  a 
angle  droit  ;  la  partie  supérieure  et  antérieure  (C)  était 
la  moins  large,  elle  correspondait  au  manche  de  la 
hache;  la  partie  inférieure  et  postérieure  (D  )  était  beau- 

(1)  Tome  XVIII  de  cet  ouvrage,  page  36,  pi.  LXIX ,  ftg.  a  et  3. 

8. 
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coup  plus  large  et  ressemblait  au  fer  de  la  hache,  d'au- 
tant plus  que  cette  rate  était  fort  mince,  principale- 
ment sur  ses  bords. 

Le  pancréas  avait  la  forme  d'un  croissant,  comme 
celui  du  chat;  il  s  étendait  depuis  le  duodénum  jusque 
sous  le  rein  gauche ,  et  sur  la  partie  inférieure  et  pos- 
térieure de  la  rate. 

Les  reins  {Jig.  a  et  3,  pi.  202)  étaient  fort  larges, 
épais,  arrondis  par  le  côté  externe  {ÂA,fi.  2)  :  l'en- 
foncement {B)  était  bien  marqué  sur  le  côté  interne  dans 
le  lion  dont  il  s'agit;  mais,  dans  une  lionne,  le  côté  in- 
terne des  reins  formait  une  ligne  presque  droite;  il  y 
avait  des  ramifications  (CCC)  de  vaisseaux  sanguins  qui 
venaient  des  émulgentes  et  qui  semblaient  partager  le 
rein  en  différentes  parties,  parce  qu'elles  étaient  enfon- 
cées dans  la  substance  corticale.  Le  bassinet  {A,jig.  3) 
avait  beaucoup  d'étendue,  et  les  mamelons  (BBCCD 
DEE)  étaient  fort  apparents;  le  rein  droit  se  trouvait 
plus  avancé  que  le  gauche  d'un  tiers  de  sa  longueur. 

Le  poumon  droit  était  composé  de  quatre  lobes,  dont 
trois  se  trouvaient  rangés  de  file  comme  dans  la  plu- 
part des  autres  animaux;  le  moyen  était  le  plus  petit 
des  trois ,  et  le  postérieur  le  phis  grand  ;  le  quatrième 
était  sous  le  troisième,  près  de  la  base  du  cœur;  il  avait 
le  moins  de  volume.  Le  poumon  gauche  n'était  com- 
posé que  de  deux  lobes  :  l'antérieur  avait  une  scissure 
très-profonde,  qui  le  divisait  en  deux  parties;  le  lobe 
postérieur  avait  plus  d'épaisseur,  mais  moins  d'étendue 
que  l'antérieur;  la  pointe  du  cœur  était  mousse,  et  l'aorte 
se  divisait  en  trois  branches. 

La  langue  était  large  et  arrondie  par  le  bout,  divisée 
en  deux  parties  égales  par  un  rayon  longitudinal  peu 
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profond,  et  chargée  de  pointes  coniques  dune  substance 
aussi  dure  que  celle  des  ongles  ;  ces  piquants  étaient  très- 
acérés,  et  avaient  à  peu  près  la  même  figure  que  ceux, 
de  la  langue  du  lynx,  que  Ion  trouvera  dessinés  au 
microscope  dans  la  suite  de  ce  volume.  Les  plus  grandes 
pointes  de  la  langue  du  lion  étaient  dirigées  de  devant 
en  arrière;  elles  avaient  une  ligne  et  demie  de  longueur 
et  étaient  placées  sur  la  partie  antérieure  de  la  langue , 
dont  elles  occupaient  le  milieu;  les  bords  n  avaient  que 
de  très-petites  pointes;  le  milieu  était  couvert  de  pointes, 
plus  petites  que  celles  de  la  partie  antérieure,  et  dirigées 
obliquement  de  devant  en  arrière  et  de  dehors  en  de- 
dans :  la  partie  postérieure  de  la  langue  depuis  les  der- 
nières dents  mâchelières,  n  avait  point  de  piquants. 

Le  palais  était  traversé  par  cinq  ou  six  sillons,  dont' 
les  deux  postérieurs  avaient  le  plus  de  largeur;  leurs 
bords,  c'est-à-dire  les  arêtes  qui  les  séparent,  étaient 
fort  convexes  en  devant  et  peu  élevés.  Le  cerveau  pesait 
cinq  onces  trois  gros,  et  le  cervelet  sept  gros  et  demi. 

Il  7  avait  quatre  mamelons  sur  le  ventre ,  deux  de 
chaque  côté;  l'antérieur  se  trouvait  placé  presque  au 
milieu  de  la  longueur  de  l'abdomen  :  j'ai  vérifié  cette 
observation  sur  une  lionne,  et  je  n'y  ait  trouvé  que 
quatre  mamelles.  Wolfartus(i)  et  Sylvius(2)  n'avaient 
donc  pas  compté  les  mamelles  du  lion ,  lorsqu'ils  les 
ont  comparées  à  celles  du  chien  pour  le  nombre  ;  je  ne 
sais  pourquoi  Aldrovande  les  a  réduites  à  deux. 

La  verge  (A ,  fig.  i^pl.  ao3)  du  lion  était  recourbée 
en  arrière,  comme  je  l'ai  déjà  observé  dans  l'agouti  (3)  ; 


(1)  Valentini,  Amphit.  Zootom.,  page.  4 

(?)  Bhsiï,  Anat.  anim.,  page  85. 

(3)  Tome  XX  de  cet  ouvrage,  page  441. 
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par  conséquent  l'extrémité  (B)  du  canal  de  l'urètre  était 
dirigée  aussi  en  arrière;  le  jet  d'urine  qui  en  sort  doit 
donc  avoir  la  même  direction  :  mais  la  verge  n'a  plus 
de  courbure  durant  l'érection ,  elle  se  dirige  en  avant;  et 
l'accouplement  du  lion  et  de  la  lionne  se  fait  à  la  ma- 
nière des  autres  quadrupèdes. 

Les  parties  extérieures  et  intérieures  de  la  génération 
(/>/.  2o5  )  étaient  fort  petites  ;  la  peau  de  la  verge  et  du 
prépuce  formaient  une  sorte  de  fourreau  coudé  en  bas 
et  en  arrière  comme  la  verge:  le  gland  {A)  était  pointu 
et  parsemé  de  petites  glandes;  il  renfermait  un  os  long 
et  pointu  :  la  verge  (B)  avait  peu  de  longueur,  mais 
elle  était  d'une  consistance  très-dure  ;  il  n'y  avait  point 
de  vésicules  séminales,  les  canaux  déférents  (CC)  abou- 
tissaient à  l'urètre  (Z>)près  des  prostates  (EE),  comme 
dans  le  chat  et  le  chien  ;  l'urètre  était  fort  long,  car  il  y 
avait  sept  pouces  de  distance  depuis  la  vessie  (jF)  jus- 
qu'à la  bifurcation  (G  )  des  corps  caverneux  ;  il  se  trou- 
vait près  de  cette  bifurcation ,  de  chaque  côté  de  l'u- 
rètre ?  un  corps  (HH)  qui  avait  neuf  lignes  de  longueur, 
six  lignes  de  largeur  et  quatre  lignes  d'épaisseur;  il  était 
composé  d'un  muscle  qui  renfermait  une  glande,  dont  le 
vaisseau  excrétoire  communiquait  dans  l'urètre.  La 
vessie  était  presque  ronde.  Les  testicules  (//)  adhéraient 
à  leurs  tuniques  >  de  façon  qu'il  n'a  pas  été  possible  de 
les  en  séparer;  on  distinguait  leur  forme  ovoïde  et  celle 
de  l'épididyme  sous  ces  tuniques  :  la  substance  inté- 
rieure des  testicules  était  jaunâtre  et  vasculeuse  :  ils 
avaient  un  axe  dans  la  direction  de  leur  grand  diamètre. 

La  description  des  parties  de  la  génération  de  la  fe- 
melle a  été  faite  sur  la  même  lionne  qui  a  servi  de 
sujt't  pour  décrire  les  couleurs  du  poil  et  pour  prendre 
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les  dimensions  des  parties  extérieures  rapportées  dans 
la  table  précédente  :  les  dimensions  qui  se  trouvent  dans 
la  table  suivante  ont  aussi  été  prises  sur  cette  lionne, 
parce  que  des  trois  sujets  que  j'ai  disséqués ,  elle  avait 
les  viscères  les  plus  sains  et  les  mieux  conservés. 

Le  gland  du  clitoris  était  très-peu  apparent,  et  Ton 
ne  voyait  presque  aucune  cavité  à  l'endroit  de  son  pré- 
puce ;  mais  le  corps  et  les  jambes  étaient  très-sensibles. 
Les  cornes  de  la  matrice  s'étendaient  de  chaque  côté  en 
ligne  droite,  comme  celle*  de  la  chatte  et  de  la  chienne, 
jusqu'aux  reins.  L'endroit  de  l'orifice  de  la  matrice  était 
marqué  au  dehors  par  un  tubercule  ou  un  renflement, 
qui  avait  deux  pouces  de  circonférence.  La  partie  an- 
térieure du  vagin ,  qui  était  la  plus  étroite  ;  avait  à  l'in- 
térieur grand  nombre  de  petits  plis ,  qui  s'étendaient 
depuis  l'endroit  de  l'orifice  de  l'urètre  jusqu'à  l'orifice 
de  la  niatrice;  les  bords  de  cet  orifice  étaient  fort 
gros  et  fort  saillants,  en  forine  de  bourrelet  formé  par 
quatre  tubercules  réunis.  Les  pavillons  étaient  grands 
et  les  testicules  avaient  une  forme  ovoïde  ;  on  y  voyait 
quelques  petites  caroncules ,  quoiqu'ils  fussent  à  demi 
corrompus. 

pi.    po.    lif. 

Longueur  des  intestins  grêles,  depuis  le  pylore 

jusqu'au  cœcum ao     6     o 

Circonférence  du  duodénum  dans  les  endroits  les 

plus  gros o     3     9 

Circonférence  dans  lès  endroits  les  plus  minces . .  o  3  o 
Circonférence  du  jéjunum  dans  les  endroits  les 

plus  gros o     3     9 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces. .  o  3  o 
Circonférence  de   l'ileum  dans   les  endroits  les 

plus  gros o     3     G 


Digitized  by  VjOOQlC 


po- 

Ii§- 

2 

9 

2 

6 

3 

9 

2 

3 

6 

o 

5 

o 

5 

3 

7 

o 

6 

o 

o 

o 

6 

o 

o 

o 

120  DESCRIPTION 

pi. 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces,  o 

Longueur  du  cœcum o 

Circonférence  à  l'endroit  le  plus  gros o 

Circonférence  à  l'endroit  le  plus  mince o 

Circonférence  du   colon    dans  les   endroits   les 

plus  gros o 

Circonférence  dans  les  endrois  les  plus  minces.  .  o 

Circonférence  du  rectum  près  du  colon o 

Circonférence  près  de  l'anus o 

Longueur  du  colon  et  du  rectum  pris  ensemble . .  3 
Longueur  du  canal  intestinal,  non  compris  le 

cœcum 24 

Grande  circonférence  de  l'estomac 3 

Petite  circonférence 2 

Longueur  de  la  petite  courbure,  depuis  l'œsophage 

jusqu'à  l'angle  que  forme  la  partie  droite ...  o     8     o 
Longueur  de  la  partie  gauche  depuis  l'œsophage 

jusqu'au  bout  du  grand  cul-de-sac o     5     o 

Circonférence  de  l'œsophage .  * o     4     o 

Circonférence  du  pylore * o     3     o 

Longueur  du  foie 1     3     o 

Largeur r. 1     3     o 

8a  plus  grande  épaisseur o     1     o 

Longueur  de  la  vésicule  du  fiel o     4     o 

Son  plus  grand  diamètre o     1     6 

Longueur  de  la  rate 1     2     o 

Largeur  de  l'extrémité   inférieure ........  o     2     3 

Largeur  de  l'extrémité  supérieure o     1     6 

Largeur  dans  le  milieu o     3     o 

Épaisseur o     o     7 

Épaisseur  du  pancréas o     o     2 

Longueur  des  reins o     4     8 

Largeur • o     2   10 

Épaisseur o     1     3 
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Longueur  du  centre  nerveux ,  depuis  la  veine- 

cave  jusqu'à  la  pointe o 

Largeur o 

Largeur  de  la  partie  charnue,  entre  le  centre 

nerveux  et  le  sternum * o 

Largeur  de  chaque  côté  du  centre  nerveux . .  o 

Circonférence  de  la  base  du  cœur o 

Hauteur  depuis   la  pointe  jusqu'à  la  naissance 

de  l'artère  pulmonaire o 

Hauteur  depuis  la  pointe  jusqu'au  sac  pulmonaire .  o 

Diamètre  de  l'aorte  prise  de  dehors  en  dehors.  .  o 

Longueur  de  la  langue o 

Longueur  de  la  partie  antérieure ,  depuis  le  filet 

jusqu'à  l'extrémité , .  i o 

Largeur o 

Longueur  du  cerveau o 

Largeur o 

Épaisseur o 

,  Longueur  du  cervelet o 

Largeur o 

Épaisseur o 

Dislance  entre  l'anus  et  le  scrotum o 

Hauteur  du  scrotum o 

Longueur  du  scrotum o 

Largeur o 

Distance  entre  le  scrotum  et  l'orifice  du  prépuce,  o 
Distance  entre  les  bords  du  prépuce  et  l'extré- 
mité de  la  verge o 

Longueur  du  gland o 

Circonférence o 

Longueur  de  la  verge,  depuis  la  bifurcation  des 

corps  caverneux  jusqu'à  l'insertion  du  prépuce .  o 

Largeur  de  la  verge o 

Épaisseur o 

Longueur  des  testicules o 
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122  DESCRIPTION 


pi.     po      l.g. 


O 


Largeur o  i 

Épaisseur o  010 

Largeur  de  l'épididyme o  o  4 

Épaisseur o  o  a 

Longueur  des  canaux  déférents i  3  o 

Diamètre  dans  la  phis  grande  partie  de   leur 

étendue o  o  i 

Grande  circonférence  de  la  vessie i  i 

Petite  circonférence o  11  6 

Circonférence  de  l'urètre o  i  o 

Longueur  des  prostrates o  o  io 

Largeur o  i  i 

Épaisseur o  o  7 

Distance  entre  l'anus  et  la  vulve o  1  9 

Longueur  de  la  vulve o  o  9 

Longueur  du  vagin ; . . .  o.  6  o 

Circonférence  à  l'endroit  le  plus  gros o  4  o 

Circonférence  à  l'endroit  le  plus  mince o  1  4 

Grande  circonférence  de  la  vessie 1  a 

Petite  circonférence o  9  o 

Longueur  de  l'urètre o  »  7 

Circonférence o  1  10 

Longueur  du  col  et  du  corps  de  la  matrice.  .  o  3  o 

Circonférence o  1  3 

Longueur  des   cornes  de  la  matrice o  7  o 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  gros ....  o  1  o 
Circonférence  à  l'extrémité  de  chaque  corue ....  o  o  9 
Distance  en  ligne  droite  entre  les  testicules  et  l'ex- 
trémité de  la  corne o  o  2 

Longueur  delà  ligne  courbe  que  parcourt  la  trompe  o  a  6 

Longueur  des  testicules o  1  3 

Largeur o  o  7 

Épaisseur o  o  3 


o 
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DU     LION.  Il3 

Le  squelette  du  lion  (pi.  2106)  a  beaucoup  de  rapport 
avec  celui  du  chat;  cependant,  en  comparant  la  tête  dé* 
charnée  de  l'un  de  ces  animaux  à  celle  de  l'autre ,  on  y 
reconnaît  au  premier  coup  d'oeil  des  différences  très* 
apparentes.  Le  museau  du  lion  est  à  proportion  moins 
court  que  celui  du  chat  :  la  partie  antérieure  des  os 
propres  du  nez  est  plus  éloignée  du  bout  de  la  mâchoire 
du  dessus ,  et  le  dessous,  la  partie  antérieure  de  la  ma* 
choire  inférieure  forme  un  angle  moins  obtus  dans  le  lion 
que  dans  le  chat.  Les  bords  des  orbites  des  yeux  du  lion 
sont  moins  arrondis  et  interrompus  dans  un  espace  à 
proportion  beaucoup  plus  long,  car  il  fait  à  peu  près 
la  sixième  partie  de  leur  contour.  Le  front  est  enfoncé 
et  forme  une  espèce  de  gouttière,  qui  se  prolonge  en 
ayant  le  long  de  la  jonction  des  deux  os  propres  du  nez. 
La  face  supérieure  de  la  tête  n'a  pas  autant  de  courbure, 
sur  sa  longueur,  dans  le  lion  que  dans  le  chat,  parce  que 
le  front  est  enfoncé,  que  l'occiput  est  très-saillant  en 
arrière,  et  qu'il  y  a  une  très-grosse  arête  qui  s  étend  en 
avant  sur  le  sommet  :  il  y  en  a  aussi  deux  autres  qui 
s'étendent,  une  de  chaque  côté  de  l'occiput.  Les  bran- 
ches de  la  mâchoire  inférieure  sont  moins  inclinées  en 
arrière ,  et  les  apophyses ,  qui  se  trouvent  aux  extré- 
mités postérieures  du  corps  de  cette  mâchoire,  sont  plus 
recourbées  en  dedans. 

Le  lion  a  trente  dents,  comme  le  chat;  les  dents  de 
ces  deux  animaux  ne  se  ressemblent  pas  moins  par  la 
forme  et  la  position  que  par  le  nombre. 

Les  vertèbres  du  lion ,  les  côtes,  le  sternum  et  les  os 
du  bassin  ressemblent  aussi,  tant  par  le  nombre  que 
par  la  forme,  à  ces  mêmes  os  vus  dans  le  chat;  cepen- 
dant la  partie  postérieure  de  la  gouttière  était  moins 
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1^4  DESCRIPTION 

profonde  dans  le  lion  j  les  apophyses  épineuses  des  dix 
premières  vertèbres  dorsales  étaient  inclinées  en  arrière, 
et  les  autres  en  avant;  les  apophyses  accessoires  des 
vertèbres  lombaires  étaient  dirigées  obliquement  en  de- 
hors et  en  avant,  et  un  peu  courbées  en  dedans  :  il  y 
avait  vingt-cinq  fausses  vertèbres  dans  la  queue. 

Les  côtés  antérieur  et  supérieur  de  l'omoplate  ne 
formaient  pas  un  arc  de  cercle  aussi  régulier  que  dans 
le  chat,  parce  que  l'endroit  de  l'angle  qui  sépare  les 
deux  côtés  était  un  peu  saillant  dans  le  lion. 

L'os  du  bras  du  lion  était  à  proportion  plus  gros  que 
celui  du  chat,  sur -tout  dans  sa  partie  supérieure  ;  ses 
éminences  étaient  aussi  à  proportion  plus  grandes ,  et 
il  y  avait  de  plus  une  arête ,  qui  s  étendait  obliquement 
de  haut  en  bas  et  de  devant  en  arrière,  sur  le  côté 
externe  de  cet  os.  Je  n'ai  observé  aucune  autre  diffé- 
rence entre  les  os  de  lavant-bras,  de  la  cuisse  et  de  la 
jambe,  que  dans  la  grandeur  des  éminences,  qui  était 
proportionnée  à  l'étendue  et  à  la  force  des  attaches  des 
muscles.  Le  carpe ,  le  métacarpe,  le  tarse ,  le  métatarse 
et  les  doigts,  étaient  composés  du  même  nombre  dos 
que  dans  le  chat.  On  jugera  des  différences  des  dimen- 
sions ,  en  comparant  la  table  suivante  avec  celles  des 
dimensions  des  os  du  chat  (i). 

pi.    po.     lig 

Longueur  de  la  tète,  depuis  le  bout  des  mâchoires 

jusqu'à  l'occiput i     o     8 

La  plus  grande  largeur  de  la  tête o     8     8 

Longueur  de  la  mâchoire  inférieure,  depuis  son 
extrémité  antérieure  jusqu'au  bord  postérieur 
de  l'apophyse  condyloïde o     8     6 

(i)  Tome  XVIII  de  cet  ouvrage,  page  48  et  soiv. 
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pi.  po.  hç. 

Largeur  de  la  mâchoire  inférieure  à  l'endroit  des 

dents  canines 02  o 

Distance  entre  les  apophyses  condyloïdes.  ....  o  3  3 
Épaisseur  de  la  partie  antérieure  de  l'os  de  la  mâ- 
choire supérieure o  o  8 

Largeur  de  la  mâchoire  à  l'endroit  des  dents  in- 
cisives extérieures o  1  7 

Largeur  à  l'endroit  des  dents  canines o  3  4 

Longueur  du  côté  supérieur o  5  10 

Distance  entre  les  orbites  et  l'ouverture  des  narines  o  3  1 

Longueur  de  cette  ouverture o  2  2 

Largeur o  a  o 

Longueur  des  os  propres  du  nez o  3  8 

Largeur  à  l'endroit  le  plus  large o  1  3 

Largeur  des  orbites o  2  6 

Hauteur  . o  1  11 

Longueur  des  plus  longues  dents  incisives  au 

dehors  de   l'os o  o  7  -£ 

Longueur  des  dents  canines o  111 

Largeur  à  la  base o  o  9 

Longueur  des  plus  grosses  dents  mâchelières  au 

dehors  de  l'os o  o  9 

Largeur o  1  4 

Épaisseur o  o  8 

Longueur  du  cou  ...  * o  10  4 

Largeur  du  trou  de  la  première  vertèbre  de  haut 

en  bas o  1  o£ 

Longueur  d'un  côté  à  l'autre o  1  2 

Longueur  des  apophyses  transverses  de  devant  en 

arrière o  2  5 

Largeur  de  la  première  vertèbre,  prise  sur  les 

apophyses  transverscs o  5  4 

Longueur  de  la  portion  de  la  colonne  vertébrale, 

qui  est  composée  des  vertèbres  dorsales  ....  1  5  o 
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pi.     po      hg. 

Hauteur  de  l'apophyse  épineuse  de  la  première 

vertèbre o     a   10 

Hauteur  de  -celle  de  la  seconde ,  qui  est  la  plus 

longue o     3     o 

Hauteur  de  celle  de  la  dixième,  qui  est  la  plus 

courte o     010 

Longueur  du  corps  de  la  dernière  vertèbre ,  qui 

est  la  plus  longue o     i     6 

Longueur  des  premières  côtes o     4     3 

Distance  entre  les  premières  cotes,  à  l'endroit  le 

plus  large o     3     i 

Longueur  de  la  dixième  cote,  qui  est  la  plus 

longue o  io     9 

Longueur  de  la  dernière  des  fausses  côtes ,  qui  est 

la  plus  courte o     7     o 

Largeur  de  la  côte  la  plus  large o     010 

Longueur  du   sternum 1     5     6 

Largeur  du  premier  os ,  qui  est  le  plus  large  dans 

la  partie  moyenne  antérieure.  .      o     1     3 

Largeur  du  premier  os,  qui  est  le  plus  étroit  à 

l'extrémité  antérieure o    o     5 

Hauteur  de  l'apophyse  épineuse  de  la  cinquième 

vertèbre  lombaire,  qui  est  la  plus  longue.  ...     o     16 
Longueur  de  l'apophyse  transverse  de  la  sixième 

vertèbre  lombaire ,  qui  est  la  plus  longue  ...     o     a     8 
Longueur  du  corps  de  la  cinquième  vertèbre  lom- 
baire, qui  est  la  plus  longue o     a     * 

Longueur  de  l'os  sacrum o     3     9 

Largeur  de  la  partie  antérieure o     3     1 

Largeur  de  la  partie  postérieure o     a     8 

Longueur  de  la  neuvième  fausse  vertèbre  de  la 

queue,  qui  est  la  plus  longue o     2     a 

Largeur  de  la  partie  supérieure  de  l'os  de  la  hanche     o     a     S 
Hauteur  de  l'os  depuis  le  milieu  de  la  cavité. 
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pi.  po.     Itg. 

cotyloide,  jusqu'à  l'extrémité  supérieure.  ...069 

Longueur  de  4a  gouttière o  4     6 

Largeur  dans  le  milieu o  3     3 

Profondeur  de  la  gouttière o  a     3 

Profondeur  de  réchaucrure  de  l'extrémité  posté* 

Heure o  1     3 

Distance  entre  les  deux  extrémités  de  réchaucrure, 

prise  de  dehors  en  dehors o  6     o 

Longueur  des  trous  ovalaires o  a     8 

Largeur o  1     6 

Largeur   du  bassin o  3     a 

Hauteur o  3     9 

Longueur  de  l'omoplate .  o  10    o 

Largeur   à  l'endroit  le  plus  large o  5     7 

Longueur  du  côté  postérieur o  8     a 

Largeur  de  l'omoplate  a  l'endroit  le  plus  étroit.  .  o  a     o 
Hauteur  de  l'épine  à  l'endroit  le  plus  élevé.  .018 

Diamètre  de  la  cavité  glénoïde o  1     3 

Longueur  de  l'humérus 1  o     5 

Circonférence  à  l'endroit  le  plus  petit o  3*    9 

Diamètre  de  la  tête o  a     a 

Largeur  de  la  partie  supérieure o  a     7 

Largeur  de  la  partie  inférieure o  an 

Longueur  de  l'os  du  coude 1  1     o 

Hauteur  de  l'olécrane o  1     9 

Longueur  de  l'os  du  rayon on     o 

Largeur  de  l'extrémité  supérieure o  1     3 

Largeur  de  l'extrémité  inférieure o  111 

Longueur  du  fémur 1  1     7 

Diamètre  de  la  tête 6     1     5 

Diamètre  du  milieu  de-  l'os o  1     1 

Largeur  de  l'extrémité  inférieure o  a     6 

Longueur  des  rotules o  111 

Largeur o  1     4 
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pi.     po.     liç. 

Épaisseur o     o   10 

Longueur  du  tibia on      8 

Largeur  de  la  tête .  r  o     r     6 

Circonférence  du  milieu  de  l'os o     3     5 

Largeur  de  l'extrémité  inférieure o     i    n 

Longueur   du  péroné o  io  io 

Circonférence  à  l'endroit  le  plus  mince  ....  o     o     9 

Largeur  de  la  partie  supérieure o     010 

Largeur  de  la  partie  inférieure o     on 

Hauteur  du  carpe o      1     o 

Longueur  du  calcaneum o     3   10 

Hauteur  du  premier  os  cunéiforme  et  du  sca- 

phoïde  pris  ensemble o     1      % 

Longueur  du  troisième  os  du  métacarpe ,  qui  est 

le  plus  long o     4     a 

Longueur  du  premier  os  du  métacarpe ,  qui  est 

le  plus  court o     1      6 

Longueur  du  second  os  du  métatarse ,  qui  est  le 

plus  long o     4     9 

Longueur  du  premier  os  du  métatarse,  qui  est 

le  plus  court o     4     o 

Longueur  de  la  première  phalange  du  doigt  du 

milieu  du  pied  de  devant o     111 

Longueur  de  la  seconde o     1     6 

Longueur  de  la  troisième o     1     4 

Longueur  de  la  première  phalange  du  pouce  .  .  o     1      1 

Longueur  de  la  seconde  phalange o     1     6 

Longueur  de  la  première  phalange  du   second 

doigt  des  pieds  de  derrière o     1     9 

Longueur  de  la  seconde  phalange o     1     4 

Longueur  de  la  troisième  phalange o     1     4 
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DE  LA  PARTIE  DU  CABINET 

QUI  A.  RAPPORT  A  I.' HISTOIRE  NATURELLE 


DU    LION. 


844-  L<*>  peau  d'une  lionne* 

845.  U estomac  dun  lion. 

Vjet  estomac  a  été  tiré  du  lion  dont  il  est  fait  men- 
tion page  108;  on  y  voit  les  plis  qui  sont  dans  Tinté- 
rieur. 

846.  La  langue  dun  lion. 

Cette  langue  tient  au  larynx;  ses  papilles  sont  très- 
apparentes. 

847.  La  trachée-artère  dun  lion. 

Elle  a  été  coupée  par  le  bout  supérieur  près  des  car* 
tilages  du  larynx;  on  voit  sa  bifurcation  et  les  orifices 
de  chaque  branche  qui  communiquaient  dans  les  pou- 
mons. 

848.  Les  parties  de  la  génération  dun  lion. 

Toutes  les  parties  de  la  génération ,  tant  intérieures 
qu'extérieures ,  tiennent  les  unes  aux  autres  dans  cette 
pièce. 

Mammifères.   Tome  VI,  9 
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849*  Le  squelette  d'un  lion. 

C'est  le  squelette  qui  a  servi  de  sujet  pour  la  de- 
scription des  os  du  lion;  sa  longueur  est  de  quatre  pieds 
neuf  pouces ,  depuis  la  partie  antérieure  des  mâchoires 
jusqu'à  l'extrémité  postérieure  de  l'os  sacrum;  la  tête  a 
un  pied  dix  pouces  et  demi  de  circonférence  à  l'endroit 
le  plus  gros.  L'apophyse  transverse  du  côté  droit  de  la 
cinquième  vertèbre  lombaire  a  deux  pointes,  dont  l'une 
s  étend  en  avant,  et  l'autre  en  arrière;  celle-ci  adhère 
par  un  ankilose  à  la  pointe  de  l'apophyse  transverse 
de  la  sixième  vertèbre. 

85o.  Le  squelette  d'une  lionne. 

Ce  squelette  a  été  apporté  de  Trianon  au  Cabinet  du 
roi  par  ordre  de  Sa  Majesté.  On  nous  a  dit  qu'il  venait 
d'une  lionne  de  la  ménagerie  de  Versailles  :  je  n'ai  point 
vu  dans  ce  squelette  de  caractère  qui  pût  désigner  le 
sexe.  La  longueur  est  de  quatre  pieds  quatre  pouces  et 
demi ,  depuis  le  bout  des  mâchoires  jusqu'à  l'extrémité 
postérieure  de  l'os  sacrum  ;  la  tête  a  un  pied  neuf  pouces 
et  demi  de  circonférence  à  l'endroit  le  plus  gros. 
85 1.  La  tête  d'un  lion. 

Cette  tête  est  décharnée  ;  elle  a  onze  pouce  de  lon- 
gueur depuis  le  bout  des  mâchoires  jusqu'aux  condyles 
de  l'os  occipital  ;  la  plus  grande  partie  de  cet  os  et  des 
pariétaux  a  été  enlevée  pour  faire  voir  l'intérieur  du 
crâne. 

85a.  Portion  de  la  tête  d'un  lion. 

La  mâchoire  inférieure  manque  en  entier  ;  il  y  a  un 
pied  un  pouce  et  demi  de  longueur,  depuis  le  bout  de 
la  mâchoire  supérieure  jusqu'à  l'extrémité  postérieure 
de  l'os  occipital.  On  a  scié  une  pièce  du  crâne,  que  l'on 
peut  enlever  pour  voir  son  épaisseur,  qui  est  de  plus 
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d'un  pouce  dans  quelques  endroits  ;  on  y  voit  aussi  les 
lames  osseuses  et  fort  épaisses  qui  tiennent  à  l'occipital, 
et  qui  s'étendaient  de  chaque  côté  entre  le  cerveau  et 
le  cervelet,  et  enfin  une  grosse  tubérosité  qui  était  au- 
dessus  du  cerrelet,  à  l'endroit  où  les  deux  lames  osseuses 
se  réunissent. 

853.  L'os  de  la  verge  d'un  lion. 
Cet  os  a  trois  lignes  et  demi  de  longueur,  et  deux 
lignes  de  largeur  à  la  base. 


y- 
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LES  TIGRES. 


(jomme  le  nom  de  tigre  est  un  nom  générique 
qu'on  à  donné  à  plusieurs  animaux  d'espèces  dif- 
férentes ,  il  faut  commencer  par  les  distinguer  les 
uns  des  autres.  Les  léopards  et  les  panthères,  que 
Ton  a  souvent  confondus  ensemble,  ont  tous  deux 
été  appelés  tigres  par  la  plupart  des  voyageurs  ; 
l'once  ou  l'onça,  qui  est  une  petite  espèce  de  pan- 
thère qui  s'aprivoise  aisément  et  dont  les  Orien- 
taux se  servent  pour  la  chasse  ,  a  été  prise  pour 
la  panthère,  et  désignée,  comme  elle,  par  le  nom 
de  tigre.  Le  lynx  ou  loup-cervier,  le  pourvoyeur 
du  lion,  que  les  Turcs  appellent  karackoulah,  et 
les  Persans  sijrahgush,  ont  quelquefois  aussi  reçu 
le  nom  de  panthère  ou  à! once.  Tous  ces  animaux 
sont  communs  en  Afrique  et  dans  toutes  les  par- 
ties méridionales  de  l'Asie  ;  mais  le  vrai  tigre ,  le 
seul  qui  doit  porter  ce  nom,  est  un  animal  rare, 
peu  connu  des  anciens ,  et  mal  décrit  par  les  mo- 
dernes. Aristote,  qui  est  en  histoire  naturelle  le 
guide  des  uns  et  des  autres ,  n'en  fait  aucune 
mention  :  Pline  (i)  dit  seulement  que  le  tigre  est 

(i)  Vide  Plin.  Naturel.  HUt.,  lib.  VIII,  cap.  XVIII. 
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un  animal  d'une  vitesse  terrible ,  tremendœ  vélo- 
citatis  animal,  et  il  donne  à  entendre  que,  de  son 
temps ,  il  était  bien  plus  rare  que  la  panthère  ; 
puisque  Auguste  fut  le  premier  qui  présenta  un 
tigre  aux  Romains  pour  la  dédicace  du  théâtre 
de  Marcellus ,  tandis  que  dès  le  temps  de  Scaurus, 
cet  édile  avait  envoyé  cent  cinquante  panthè- 
res (i),  et  qu'ensuite  Pompée  en  avait  fait  venir 
quatre  cent  dix,  et  Auguste  quatre  cent  vingt 
pour  les  spectacles  de  Rome  ;  mais  Pline  ne  nous 
donne  aucune  description ,  ni  même  ne  nous  in- 
dique aucuns  des  caractères  du  tigre.  Oppien  (a) 
et  Solin ,  qui  ont  écrit  après  Pline ,  paraissent 
être  les  premiers  qui  aient  dit  que  le  tigre  était 
marqué  par  des  bandes  longues ,  et  la  panthère 
par  des  taches  rondes  ;  c'est  en  effet  l'un  des  ca- 
ractères qui  distingue  le  vrai  tigre,  non-seulement 
de  la  panthère,  mais  de  plusieurs  autres  animaux 
qu'on  a  depuis  appelés  tigres.  Strabon  (3)  cite 
Megasthène  au  sujet  du  vrai  tigre ,  et  il  dit,  d'a- 
près lui,  qu'il  y  a  des  tigres  aux  Indes  qui  sont  une 
fois  plus  gros  que  des  lions  :  le  tigre  est  donc  un 
animal  féroce,  d'une  vitesse  terrible,  dont  le  corps 


(i)  Vide  Plin.  Natnral.  Hist.,  lib.  VIII,  cap.  XVH. 

(a)  Vide  Oppian. ,  lib.  I,  de  Venatione,  nbî  ait:  Orynges  attôs  de- 
corari  tseniis  oblougis  tigriam  instar ,  alios  vero  rqtundis  nt  panthera. 
—  Tigres  (ait  Solinns)  bestias  insignes  masculis  notas  et  pernicitas  idc- 
morabiles  reddidernnt  ;  fulvonitent,  boc  fujvtira  nigricantibus  segmentas 
in  ter  tindattuu. 

(3)  VideStrab.,  !iv.  XV, 
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est  marqué  de  bandes  longues,  et  dont  la  taille 
surpasse  celle  du  lion.  Voilà  les  seules  notions 
que  les  anciens  nous  aient  données  d'un  animal 
aussi  remarquable  ;  les  modernes ,  comme  Gesner 
et  les  autres  naturalistes  qui  ont  parlé  du  tigre, 
n'ont  presque  rien  ajouté  au  peu  qu'en  ont  dit 
les  anciens. 

Dans  notre  langue,  on  a  appelé  peaux  de  ti- 
gres ou  peaux  tigrées  toutes  les  peaux  à  poil 
court,  qui  se  sont  trouvées  variées  par  des  taches 
arrondies  et  séparées  :  les  voyageurs ,  partant  de 
cette  fausse  dénomination ,  ont  à  leur  tour  appelé 
tigres  tous  les  animaux  de  proie  dont  la  peau 
étoit  tigrée y  c'est-à-dire,  marquées  de  taches  sé- 
parées. MM.  de  l'Académie  des  Sciences  ont  suivi 
le  torrent,  et  ont  appelé  tigres  les  animaux  à 
peau  tigrée  qu'ils  ont  disséqués ,  et  qui  cependant 
sont  très-différents  du  vrai  tigre. 

La  cause  la  plus  générale  des  équivoques  et  des 
incertitudes  qui  se  sont  si  fort  multipliées  en  his- 
toire naturelle ,  c'est ,  comme  je  l'ai  indiqué  dans 
l'article  précédent,  la  nécessité  où  l'on  s'est  trouvé 
de  donner  des  noms  aux  productions  inconnues 
du  Nouveau-Monde.  Les  animaux,  quoique  pour 
la  plupart  d'espèce  et  de  nature  très-différentes  de 
ceux  de  l'ancien  continent,  ont  reçu  les  mêmes 
noms ,  dès  qu'on  leur  a  trouvé  quelque  rapport 
ou  quelque  ressemblance  avec  ceux-ci.  On  s'était 
d'abord  trompé  en  Europe ,  en  appelant  tigres  tous 
les  animaux  à  peaux  tigrée  d'Asie  et  d'Afrique  :  cette 


Digitized  by  VjOOQlC 


w       DES    TIGRES.  J  35 

erreur  transportée  en  Amérique  y  a  doublé;  car 
ayant  trouvé  dans  cette  terre  nouvelle  des  ani- 
maux dont  la  peau  était  marquée  de  taches  ar- 
rondies et  séparées ,  on  leur  a  donné  le  nom  de 
tigres ,  quoiqu'ils  ne  fussent  ni  de  l'espèce  du  vrai 
tigre ,  ni  même  d'aucune  de  celle  de  animaux  à  peau 
tigrée  de  l'Asie  on  de  l'Afrique  auxquels  on  avait 
déjà  mal  à  propos  donné  ce  même  nom;  et  comme 
ces  animaux  à  peau  tigrée  qui  se  sont  trouvés  en 
Amérique  sont  en  assez  grand  nombre ,  et  qu'on 
n'a  pas  laissé  de  leur  donner  k  tous  le  nom  com- 
mun de  tigre y  quoiqu'ils  fussent  très -différents 
du  tigre  et  différents  entre  eux,  il  se  trouve  qu'au 
lieu  d'une  seule  espèce,  qui  doit  porter  ce  nom, 
il  y  en  a  neuf  ou  dix,  et  que  par  conséquent 
l'histoire  de  ces  animaux  est  très -embarrassée, 
très-difficile  à  faire ,  parce  que  les  noms  ont  con- 
fondu les  choses ,  et  qu'en  faisant  mention  de  ces 
animaux  l'on  a  souvent  dit  des  uns  ce  qui  devait 
être  dit  des  autres. 

Pour  prévenir  la  confusion  qui  résulte  de  ces 
dénominations  mal  appliquées  à  la  plupart  des 
animaux  du  Nouveau -Monde,  et  en  particulier 
à  ceux  que  l'on  a  faussement  appelés  tigres,  j'ai 
pensé  que  le  moyen  le  plus  sûr  était  de  faire  une 
énumération  comparée  des  animaux  quadrupèdes, 
dans  laquelle  je  distingue,  i°  ceux  qui  sont  na- 
turels et  propres  à  l'ancien  continent ,  c'est-à-dire 
à  l'Europe,  l'Afrique  et  l'Asie,  et  qui  rie  se  sont 
point  trouvés  en  Amérique  lorsqu'on  en  fit  la 
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découverte  ;  a°  ceux  qui  sont  naturels  et  propres 
au  nouveau  continent ,  et  qui  n'étaient  point  con- 
nus dans  l'ancien;  3°  ceux  qui  se  trouvant  éga- 
lement dans  les  deux  continents,  sans  avoir  été 
transportés  par  les  hommes ,  doivent  être  regar- 
dés comme  communs  et  à  l'un  et  à  l'autre.  Il  a 
fallu  pour  cela  recueillir  et  rassembler  ce  qui  se 
trouve  épars  au  sujet  des  animaux,  dans  les  voya- 
geurs et  dans  les  premiers  historiens  du  Nouveau- 
Monde  :  c'est  le  précis  de  ces  recherches  que 
nous  donnons  avec  quelque  confiance,  parce  que 
nous  les  croyons  utiles  pour  l'intelligence  de  toute 
l'histoire  naturelle,  et  en  particulier  de  l'histoire 
des  animaux  (i). 


(i)  Voyes  les  trois  discours,  i°  sur  les  animaux  de  l'ancien  conti- 
nent, a°  sur  les  Animaux  du  Nouveau-Monde  ,  et  3°  sur  les  Animaux 
communs  aux  deux  continents,  qui  sont  placés  en  tête  de  ce  volume. 
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LE  TIGRE". 

Le  felis  tigke. —  Felis  tigris;  Lin. ,  Cuv.  Desm. 


Dans  la  classe  des  animaux  carnassiers,  le  lion 
est  le  premier,  le  tigre  est  le  second;  et  comme 
le  premier,  même  dans  un  mauvais  genre,  est 
toujours  le  plus  grand  et  souvent  le  meilleur ,  le 
second  est  ordinairement  le  plus  méchant  de  tous. 
A  la  fierté,  au  courage,  à  la  force,  le  lion  joint 
la  noblesse,  la  clémence,  la  magnanimité;  tandis 


(x)  Le  tigre,  le  vrai  tigre,  le  tigre  des  Indes  orientales;  en  latin, 
tigris;  en  italien  tigra;  en  allemand  tigerthier;  en  anglais,  tiger. 

Tigris.  Gesner,  Hist.  quadrup.,  page  g36. 

Tigris.  Ray,  Synops.  quadrup.,  page  i65. 

Tigris  mascnlis  oblongis.  Linnaei,  System.  Natur.,  edit.  IV,  page  64. 
Nota,  Qn'il  est  ici  seul  de  son  genre  avec  la  panthère ....  Felis  caudâ 
elongatâ  maculis  virgatia.  Idem  ibid.  edit.  VI  page  4.  Nota.  Que  du 
genre  dn  tigre  il  a  passé  dans  celui  dn  chat ,  et  qu'il  est  dans  ce  même 
genre  avec  le  lion ,  la  panthère ,  le  chat-pard  ,  le  chat ,  le  chat»  cervier 
et  deux  espèces  de  lynx .....  Felis  caudâ  elongati,  corporis  macnlis 
omnibus  virgatis.  Linnaei,  Syst.  Nat.,  edit.  X  pag.  41.  Nota.  Qu'il  se 
trouve  ici  avec  le  lion,  la  panthère ,  le  jaguar ,  le  chat-pard,  le  chat,  le 
lynx,  et  qu'on  ne  sait  ce  qu'est  devenu  l'autre  lynx,  non  plus  que  le 
chat  cer\ter. 

Tigris.  Klein ,  de  quadrup. ,  page  7  8. 

Felis  fia  va ,  maculis  longis  nigris  vari  égala ....  Tigris ,  Brisson , 
Règn.  animal.,  page  268. 
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que  le  tigre  est  bassement  féroce,  cruel  sans  jus- 
tice, c'est-à-dire,  sans  nécessité.  Il  en  est  de  même 
dans  tout  ordre  de  choses  où  les  rangs  sont  don- 
nés par  la  force;  le  premier,  qui  peut  tout,  est 
moins  tyran  que  l'autre ,  qui  ne  pouvant  jouir  de 
la  puissance  plénière,  s'en  venge  en  abusant  du 
pouvoir  qu'il  a  pu  s'arroger.  Aussi  le  tigre  est-il 
plus  à  craindre  que  le  lion  :  celui-ci  souvent  ou- 
blie qu'il  est  le  roi,  c'est-à-dire  le  plus  fort  de 
tous  les  animaux;  marchant  d'un  pas  tranquille, 
il  n'attaque  jamais  l'homme,  à  moins  qu'il  ne  soit 
provoqué;  il  ne  précipite  ses  pas, il  ne  court,  il 
ne  chasse  que  quand  la  faim  le  presse.  Le  tigre, 
au  contraire,  quoique  rassasié  de  chair,  semble 
toujours  être  altéré  de  sang,  sa  fureur  n'a  d'autres 
intervalles  que  ceux  du  temps  qu'il  faut  pour  dres- 
ser des  embûches;  il  saisit  et  déchire  une  nou- 
velle proie  avec  la  même  rage  qu'il  vient  d'exercer, 
et  non  pas  d'assouvir,  en  dévorant  la  première  ;  il 
désole  le  pays  qu'il  habite,  il  ne  craint  ni  l'aspect 
ni  les  armes  de  l'homme;  il  égorge,  il  dévaste 
les  troupeaux  d'animaux  domestiques,  met  à  mort 
toutes  les  bêtes  sauvages,  attaque  les  petits  élé- 
phants, les  jeunes  rhinocéros,  et  quelquefois  même 
ose  braver  le  lion. 

La  forme  du  corps  est  ordinairement  d'accord 
avec  le  naturel.  Le  lion  a  l'air  noble  ;  la  hauteur 
de  ses  jambes  est  proportionnée  à  la  longueur  de 
son  corps  ;  l'épaisse  et  grande  crinière  qui  couvre 
ses  épaules  et  ombrage  sa  face,  son  regard  assuré, 
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sa  démarche  grave,  tout  semble  annoncer  sa  fière 
et  majestueuse  intrépidité.  Le  tigre  trop  long  de 
corps,  trop  bas  sur  ses  jambes,  la  tête  nue,  les 
yeux  hagards,  la  langue  couleur  de  sang,  toujours 
hors  de  la  gueule,  n'a  que  les  caractères  de  la  basse 
méchanceté  et  de  l'insatiable  cruauté;  il  n'a  pour 
tout  instinct  qu'une  rage  constante,  une  fureur 
aveugle,  qui  ne  connaît,  qui  ne  distingue  rien,  et 
qui  lui  fait  souvent  dévorer  ses  propres  enfants , 
et  déchirer  leur  mère  lorsqu'elle  veut  les  défendre. 
Que  ne  Peut-il  à  l'excès  cette  soif  de  son  sang!  ne 
pût-il  l'éteindre  qu'en  détruisant,  dès  leur  nais- 
sance, la  race  entière  des  monstres  qu'il  produit! 
Heureusement  pour  le  reste  de  la  nature ,  l'es* 
pèce  n'en  est  pas  nombreuse ,  et  paraît  confinée 
aux  climats  les  plus  chauds  de  l'Inde  orientale. 
Elle  se  trouve  au  Malabar,  à  Siam ,  au  Bengale,  dans 
les  mêmes  contrées  qu'habitent  l'éléphant  et  le 
rhinocéros;  on  prétend  même  que  souvent  le  tigre 
accompagne  ce  dernier  (1),  et  qu'il  le  suit  pour 
manger  sa  fiente,  qui  lui  sert  de  purgation  ou  de 
rafraîchissement  :  il  fréquente  avec  lui  les  bords 
des  fleuves  et  des  lacs;  car  comme  le  sang  ne  fait 
que  l'altérer,  il  a  souvent  besoin  d'eau  pour  tem- 
pérer l'ardeur  qui  le  consume  ;  et  d'ailleurs  il  at- 


(x)  Vide  Jac.  Bontii,  Hist.  Nat.  Iud.  or.  Amsterdam,  i65ft,  p.  54. 
Voyez  aussi  le  Recueil  des  voyages  de  la  Compagnie  des  fades.  Ams- 
terdam, 170a,  tome  VU,  pages  «78  et  suiv.  Voyages  de  Schontton 
aux  Iudes  orientales. 
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♦  tend  près  des  eaux  les  animaux  qui  y  arrivent,  et 
que  la  chaleur  du  climat  contraint  d'y  venir  plu- 
sieurs fois  chaque  jour  :  c'est  là  qu'il  choisit  sa 
proie,  ou  plutôt  qu'il  multiplie  ses  massacres;  car 
souvent  il  abandonne  les  animaux  qu'il  vient  de 
mettre  à  mort  pour  en  égorger  d'autres  ;  il  semble 
qu'il  cherche  à  goûter  de  leur  sang;  il  le  savoure, 
il  s'en  enivre;  et  lorsqu'il  leur  fend  et  déchire  le 
corps,  c'est  pour  y  plonger  la  tête  et  pour  sucer  à 
longs  traits  le  sang  dont  il  vient  d'ouvrir  la  source , 
qui  tarit  presque  toujours  avant  que  sa  soif  ne 
s'éteigne. 

Cependant  quand  il  a  mis  à  mort  quelques  gros 
animaux,  comme  un  cheval,  un  buffle,  il  ne  les 
éventre  pas  sur  la  place,  s'il  craint  d'y  être  in- 
quiété ;  pour  les  dépecer  à  son  aise,  il  les  emporte 
dans  lés  bois(i),  en  les  traînant  avec  tant  de  lé- 
gèreté ,  que  la  vitesse  de  sa  course  paraît  à  peine 
ralentie  par  la  masse  énorme  qu'il  entraîne.  Ceci 
seul  suffirait  pour  faire  juger  de  sa  force;  mais, 
pour  en  donner  une  idée  plus  juste ,  arrêtons-nous 
un  instant  sur  les  dimensions  et  les  proportions  du 
corps  de  cet  animal  terrible.  Quelques  voyageurs 
l'ont  comparé,  pour  la  grandeur,  à  un  cheval  (a), 
d'autres  à  un  buffle  (3),  d'autres  seulement  ont  dit 


(i)  Vide  Jac.  Bontii,  Hist.  Nat.  Ind.  or.  Àmst,   i658,  p.  53. 
(a)  Voyez  les  Voyagea  de  Dellon,  liages  104  et  auiv. 
(3)  Les  tigres  des  Indes,  dit  la  Roullaye-le-Gouz ,  sont  prodigieuse- 
ment grands  ;  j'en  ai  mi  des  peaux  plus  longues  et  plus  larges  que  celles 
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qu'il  était  beaucoup  plus  grand  que  le  lton(i). 
Mais  nous  pouvons  citer  des  témoignages  plus 
récents,  et  qui  méritent  une  entière  confiance. 
M.  de  la  Lande-Magon  nous  a  fait  assurer  qu'il 
avait  vu  aux  Indes  orientales  un  tigre  de  quinze 
pieds,  en  y  comprenant  sans  doute  la  longueur 
de  la  queue  ;  si  nous  la  supposons  de  quatre  où 
cinq  pieds,  ce  tigre  avait  au  moins  dix  pieds  de 
longueur.  11  est  vrai  que  celui  dont  nous  avons  la 
dépouille  au  cabinet  du  roi ,  n'a  qu'environ  sept 
pieds  de  longueur,  depuis  l'extrémité  du  museau 
jusqu'à  l'origine  de  la  queue;  mais  il  avait  été  pris, 
amené  tout  jeune,  et  ensuite  toujours  enfermé 
dans  une  loge  étroite  à  la  ménagerie,  où  le  défaut 
de  mouvement  et  le  manque  d'espace,  l'ennui  de 
la  prison,  la  contrainte  du  corps,  la  nourriture 
peu  convenable  ont  abrégé  sa  vie  et  retardé  le  dé- 
veloppement, ou  même  réduit  l'accroissement  du 
corps.  Nous  avons  vu  dans  l'bistoire  du  cerf  (a), 
que  ces  animaux  pris  jeunes  et  renfermés  dans 
des  parcs  trop  peu  spacieux ,  non-seulement  ne 
prennent  pas  leur  croissance  entière,  mais  même 


des  bœufs  ;  ils  s'adonnent  quelquefois  à  manger  les  hommes ,  et  en 
plusieurs  endroits  des  Indes  il  n'y  ra  point  de  voyageurs  sans  être  bien 
armés,  parce  que  cet  animal,  étant  de  la  figure  d'un  chat,  se  hausse 
sur  les  pieds  de  derrière  pour  sauter  sur  celui  qu'il  vent  assaillir.  Voyage 
de  la  Boullaye-le-Gooz.  Paris  ,  1657  ,  pages  *46  et  347. 

(c)  Vide  Prosper  AJp.,hist.  nat.  <£gypt.  Lugd.  Bat,  1735,  p.  a3;. 
—  Et  Wotton  ,  page  65. 

(2)  Voyez  leXVlirvol.  de  celte  Histoire  Naturelle ,  article  du  Cerf. 
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se  déforment  et  deviennent  rachitiques  et  bassets, 
avec  des  jambes  torses.  Nous  savons  d'ailleurs  par 
les  dissections  que  nous  avons  faites  d'animaux 
de  toute  espèce  élevés  et  nourris  dans  des  ména- 
geries, qu'ils  ne  parviennent  jamais  à  leur  grau- 
deur  entière  ;  que  leur  corps  et  leurs  membres  , 
qui  ne  peuvent  s'exercer,  restent  au-dessous  des 
dimensions  de  la  nature;  que  les  parties  dont  Tu- 
sage  leur  est  absolument  interdit,  comme  celle  de 
la  génération,  sont  si  petites  et  si  peu  développés 
dans  tous  ces  animaux  captifs  et  célibataires, 
qu'on  a  de  la  peine  à  les  trouver,  et  que  souvent 
elles  nous  ont  paru  presque  entièrement  oblité- 
rées. La  seule  différence  du  climat  pourrait  encore 
produire  les  mêmes  effets  que  le  manque  d'exer- 
cice et  la  captivité  :  aucun  animal  des  pays  chauds 
ne  peut  produire  dans  les  climats  froids,  y  fût-il 
même  très -libre  et  très -largement  nourri;  et, 
comme  la  reproduction  n'est  qu'une  suitç  natu- 
relle de  la  pleine  nutrition ,  il  est  évident  que  la 
première  ne  pouvant  s'opérer,  la  seconde  ne  se 
fait  pas  complètement,  et  que,  dans  ces  animaux, 
le  froid  seul  suffit  pour  restreindre  la  puissance 
du  moule  intérieur,  et  diminuer  les  facultés  ac- 
tives du  développement,  puisqu'il  détruit  celles  de 
la  reproduction. 

Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  ce  tigre  dont  le 
squelette  et  la  peau  nous  sont  venus  de  la  ména- 
gerie du  roi  ne  soit  pas  parvenu  à  sa  juste  gran- 
deur; cependant  la  seule  vue  de  cette  peau  bourrée 
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donne  encore  l'idée  d'un  animal  formidable  ;  et 
l'examen  du  squelette  (  1  )  ne  permet  pas  d'en 
douter.  L'on  voit  sur  les  os  des  jambes  des  rugo- 
sités qui  marquent  des  attaches  de  muscles  encore 
plus  fortes  que  celles  du  lion;  ces  os  sont  aussi 
solides,  niais  plus  courts,  et  comme  nous  l'avons 
dit ,  la  hauteur  des  jambes  dans  le  tigre  n'est  pas 
proportionnée  à  la  grande  longueur  du  corps. 
Ainsi  cette  vitesse  terrible  dont  parle  Pline,  et 
que  le  nom  (2)  même  du  tigre  paraît  indiquer, 
ne  doit  pas  s'entendre  des  mouvements  ordinaires, 
de  la  démarche,  ni  même  de  la  célérité  des  pas 
dans  une  course  suivie;  il  est  évident  qu'ayant  les 
jambes  courtes ,  il  ne  peut  marcher  (3)  ni  courir 
aussi  vite  que  ceux  qui  les  ont  proportionnelle- 
ment plus  longues  :  mais  cette  vitesse  terrible 
s'applique  très-bien  aux  bonds  prodigieux  qu'il 
doit  faire  sans  efforts;  car  en  lui  supposant,  pro- 
portion gardée,  autant  de  force  et  de  souplesse 


(x)  Voyez  ci-après  la  description  du  squelette  du  tigre. 

(a)  Tigris  vocabulnm  est  linguae  Armenia?,  nam'ibi  et  sagitta  et 
quod  veheuieiitissum  fluraen,  dicitur  tigris.  Varro,  de  lingua  latins.  — 
Pense  et  Medi  sagittani  tigrim,  nuncupant.  Gesn.  Hist.  quadrap.,  p,  936. 

(3)  Ce  que  dit  Pline,  que  cet  animal  est  d'une  vitesse  terrible,  est 
une  erreur,  dit  Bontius;  car  au  contraire  il  est  lent  à  courir,  et  c'est  à 
cause  de  cela  qu'il  attaque  plus  volontiers  les  hommes  que  les  animaux 
qui  courent  bien,  comme  les  cerfs,  les  sangliers,  les  baffles,  les  bceufc 
sauvages,  qu'il  n'attaque  tous  qu'en  se  mettant  en  embuscade;  il  se 
jette  impétueusement  sur  leur  tête,  et  terrasse  d'un  seul'  coup  de  patte 
les  animaux  les  plus  forts.  Boni. ,  pages  53  et  54.  H  est,  comme  Ton 
voit,  fort  aisé  de  concilier  ces  faits  avec  les  expressions  de  Pline. 
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qu'au  chat,  qui  lui  ressemble  beaucoup  par  b  con- 
formation, et  qui,  dans  l'instant  d'un  clin  d'oeil, 
fait  un  saut  de  plusieurs  pieds  d'étendue,  on  sen- 
tira que  le  tigre,  dont  le  corps  est  dix  fois  plus 
long,  peut  dans  un  instant  presque  aussi  court 
faire  un  bond  de  plusieurs  toises.  Ce  n'est  donc 
point  la  célérité  de  sa  course,  mais  la  vitesse  du 
saut  que  Pline  a  voulu  désigner,  et  qui  rend  en 
effet  cet  animal  terrible,  parce  qu'il  n'est  pas  pos- 
sible d'en  éviter  l'effet. 

Le  tigre  est  peut-être  le  seul  de  tous  les  ani- 
maux dont  on  ne  puisse  fléchir  le  naturel  :  ni  la 
force,  ni  la  contrainte,  ni  la  violence  ne  peuvent 
le  dompter.  Il  s'irrite  des  bons  comme  des  mau- 
vais traitements;  la  douce  habitude  qui  peut  tout, 
ne  peut  rieri  sur  cette  nature  de  fer;  le  temps, 
loin  de  l'amollir  en  tempérant  les  humeurs  féro- 
ces, ne  fiait  qu'aigrir  le  fiel  de  sa  rage:  il  déchire 
la  main  qui  le  nourrit  comme  celle  qui  le  frappe  ; 
il  rugit  à  la  vue  de  tout  être  vivant;  chaque  objet 
lui  paraît  une  nouvelle  proie,  qu'il  dévore  da- 
vance  de  ses  regards  avides,  qu'il  menace  par  des 
frémissements  affreux  mêlés  d'un  grincement  de 
dents,  et  vers  laquelle  il  s'élance  souvent,  malgré 
les  chaînes  et  les  grilles  qui  brisent  sa  fureur  sans 
pouvoir  la  calmer. 

Pour  achever  de  donner  une  idée  de  la  force  (  i  ) 

(i)  Indî  tigrim  elepbanto  robastiorem  rouit o  existimant.  —  Nearchos 
scribit  Indo*  referre  tigrira  esse  maximi  eqni  magnîtudine ,  velocitate? 
et  viribus  beatias  oinnes  superare,  elephantnm  etiam,  insflientrm  in 
capul  ejna,  facile  suflbeare.  Gesn.  Hist.  qtiaclrtip. ,  page  937. 
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de  ce  cruel  animal,  nous  croyons  devoir  citer  ici 
ce  que  le  père  Tachard,  témoin  oculaire,  rap- 
porte d'un  combat  du  tigre  contre  des  éléphants. 
«  On  avait  élevé,  dit  cet  auteur  (1),  une  haute  pa- 
c  lissade  de  bambous  d'environ  cent  pas  en  carré, 
a, Au  milieu  de  L'enceinte  étaient  entrés  trois  élé- 
cphants  destinés  pour  combattre  le  tigre.  Ils 
«  avaient  une  espèce  de  grand  plastron,  en  forme 
«  de  masque ,  qui  leur  couvrait  la  tête  et  une 
«  partie  de  la  trompe.  Dès  que  nous  fumes  arrivés 
«  sur  le  lieu,  on  fit  sortir  de  la  loge  qui  était  dans 
«  un  enfoncement  un  tigre  d'une  figure  et  d'une 
a  couleur  qui  parurent  nouvelles  aux  Français  qui 
€  assistaient  à  ce  combat;  car,  outre  qu'il  était 
«  bien  plus  grand ,  bien  plus  gros  et  d'une  taille 
«  moins  effilée  que  ceux  que  nous  avions  vus  en 
«  France,  sa  peau  n'était  pas  mouchetée  de  même; 
«mais,  au  lieu  de  toutes  ces  taches  semées  sans 
«ordre,  il  avait  de  longues  et  larges  bandes  en 
«  forme  de  cercle;  ces  bandes,  prenant  sur  le  do*,  se 
«  rejoignaient  par-dessous  le  ventre,  et,  continuant 
«le  long  de  la  queue,  y  faisaient  comme  des  an- 
«  neaux  blancs  et  noirs,  placés  alternativement,  dont 
«  elle  était  toute  couverte.  La  tête  n'avait  rien 
«d'extraordinaire,  non  plus  que  les  jambes,  hors 
«  qu'elles  étaient  plus  grandes  et  plus  grosses  que 
«  celles  des  tigres  communs ,  quoique  celui-ci  ne 


(1)  Premier  Voyage  de  Siara,  par  le  P.  Tachard.  Paris,  1686  ,  p.  39* 
et  Mnvaatea. 

MjLMMirinEa.  Tome  VI.  10 
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«  fut  qu'un  jeune  tigre  qui  avait  encore  à  croître; 
«  car  M.  Constance  nous  a  dit  qu'il  y  en  avait 
«  dans  le  royaume  de  plus  gros  trois  fois  que  celui- 
-là, et  qu'un  jour,  étant  à  la  chasse  avec  le  roi, 
«  il  en  vit  un  de  fort  près  qui  était  grand  comme 
«  un  mulet.  Il  y  en  a  aussi  de  petits  dans  le  pays, 
«semblables  à  ceux  qu'on  apporte  d'Afrique  en 
«  Europe, et  on  nous  en  montra  un  le  même  jour 
«  à  Louvo. 

«  On  ne  lâcha  pas  d'abord  le  jeune  tigre  qui  devait 
«  combattre,  mais  on  le  tint  attaché  par  deux  cor- 
«  des,  de  sorte  que,  n'ayant  pas  la  liberté  de  s'élan- 
«  cer,  le  premier  éléphant  qui  l'approcha  lui  dou- 
ce na  deux  ou  trois  coups  de  sa  trompe  sur  le  dos  : 
«  ce  choc  fut  si  rude,  que  le  tigre  en  fut  renversé, 
«  et  demeura  quelque  temps  étendu  sur  la  place 
«sans  mouvement,  comme  s'il  eût  été  mort;  ce- 
«pendant,  dès  qu'on  l'eût  délié,  quoique  cette 
«  première  attaque  eût  bien  rabattu  de  sa  furie,  il 
«  fitmn  *cri  horrible,  et  voulut  se  jeter  sur  la  trompe 
«  de  l'éléphant  qui  s'avançait  pour  le  frapper;  mais 
«  celui-ci  la  repliant  adroitement,  la  mit  à  couvert 
«  par  ses  défenses,  qu'il  présenta  en  même  temps, 
«  et  dont  il  atteignit  le  tigre  si  à  propos ,  qu'il  lui 
«fit  faire  un  grand  saut  en  l'air;  cet  animal  en  fut 
«  si  étourdi,  qu'il  n'osa  plus  approcher.  Il  fit  piu- 
«  sieurs  tours  le  long  de  la  palissade ,  s  élançant 
«  quelquefois  vers  les  personnes  qui  paraissaient 
«  vers  les  galeries  :  on  poussa  ensuite  trois  élé- 
«  phants  contre  lui,  qui  lui  donnèrent  tour  à  tour 
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«  de  si  rudes  coups,  qu'il  fit  encore  un  fois  le  mort, 
«et  ne  pensa  plus  qu'à  éviter  leur  rencontre:  ils 
«  l'eussent  tué  sans  doute,  si  l'on  n'eût  fait  finir  le 
«  combat.  »  Il  est  clair,  parla  description  même  du 
père  Tachard ,  que  ce  tigre  qu'il  a  vu  combattre 
des  éléphants  est  le  vrai  tigre,  qui  parut  aux 
Français  un  animal  nouveau,  parce  que  probable- 
ment ils  n'avaient  vu  en  France  dans  les  ména- 
geries que  des  panthères  ou  des  léopards  d'Afri- 
que, ou  bien  des  jaguars  d'Amérique,  et  que  les 
petits  tigres  qu'il  vit  à  Louvo  n'étaient  de  même 
que  des  panthères.  On  sent  aussi,  par  ce  simple 
récit ,  quelle  doit  être  la  force  et  la  fureur  de  cet 
animal;  puisque  celui-ci,  quoique  jeune  encore, 
et  n'ayant  pas  pris  tout  son  accroissement,  quoi- 
que réduit  en  captivité,  quoique  retenu  par  des 
liens,  quoique  seul  contre  trois,  était  encore  assez 
redoutable  aux  colosses  qu'il  combattait,  pour 
qu'on  fut  obligé  de  les  couvrir  d'un  plastron  dans 
toutes  les  parties  de  leur  corps,  que  la  nature  n'a 
pas  cuirassées  comme  les  autres  d'une  enveloppe 
impénétrable. 

Le  tigre  dont  le  père  Gouie(i)  a  communiqué 


(x)  On  ne  connaît  guère  en  Europe  qne  les  tigres  dont  la  peau  est 
mouchetée  de  taches;  mais,  dans  la  Tartane  et  dans  la  Chine,  on  en 
connaît  aussi  dont  la  peau  est  rayée  de  bandes  noires;  et  même,  en  ces 
pays- la ,  on  prétend  que  ce  sont  deux  espèces  différentes ,  quoiqu'ils 
ne  paraissent  pas  avoir  d'autres  différences  que  celle  -  là.  Le  tigre  rayé 
que  les  jésuites  de  la  Chine  disséquèrent ,  et  qui  avait  été  tué  à  la 
chasse  par  l'empereur ,  avec  quatre  autres ,   ne  pesait  que  denx  cent 
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à  l'Académie  des  sciences  une  description  anato- 
mique,  faite  par  les  pères  jésuites  à  la  Chine,  pa- 
rait être  de  l'espèce  du  vrai  tigre,  aussi  bien  que 
celui  que  les  Portugais  ont  appelé  tigre  royal , 
duquel  M.  Perrault (i)  fait  mention  dans  ses  mé- 
moires sur  les  animaux,  et  dont  il  dit  que  la  de- 
scription, a  été  faite  à  Siam.  Dellon  (a),  dans  ses 
Voyages,  dit  expressément  que  le  Malabar  est  le 
pays  des  Indes  où  il  y  a  le  plus  de  tigres;  qu'il  y 
en  a  de  plusieurs  espèces;  mais  que  le  plus  grand 
de  tous,  celui  que  les  Portugais  appellent  tigre 
royal \  est  extrêmement  rare,  qu'il  est  grand 
comme  un  cheval,  etc. 

Le  tigre  royal  ne  paraît  donc  pas  faire  une  es- 
pèce particulière  et  différente  de  celle  du  vrai  ti- 
gre ;  il  ne  se  trouve  qu'aux  Indes  orientales ,  et 
non  pas  au  Brésil ,  comme  l'ont  écrit  quelques-uns 
de  nos  naturalistes  (3).  Je  suis  même  porté  à  croire 
que  le  vrai  tigre  ne  se  trouve  qu'en  Asie  et  dans 
les  parties  les  plus  méridionales  de  l'Afrique,  dans 
l'intérieur  des  terres;  car  la  plupart  des  voya- 


soixante-cinq  livres  ;  aussi  n'était-il  pas  des  pins  grands  :  un  des  autres 
pesait  quatre  cents  livres.  Celui  qui  fut  disséqué  avait  un  tiers  de  l'es- 
tomac plein  de  vers ,  et  Ton  ne  pouvait  pas  dire  qu'il  fut  corrompu. 
Quelqu'un,  qui  était  présent,  dit  qu'on  avait  trouvé  la  même  chose  i 
un  •  autre  tigre  qu'il  avait  vu  ouvrir  à  Macao.  Hist.  de  l'Académie  des 
Sciences,  années  1699,  page  Si. 

(x)  Mém.  pour  servir  à  l'histoire  des  Animaux,  part.  II,  page  a 8 7. 

(a)  Voyages  de  Dellon  ,  page  104. 

(3)  Brisson,  Regn.  animal.,  page  069. 
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geurs  qui  ont  fréquenté  les  cotes  de  l'Afrique 
parlent,  à  la  vérité,  de  tigres,  et  disent  même  qu'ils  % 
y  sont  très-communs;  néanmoins,  il  est  aisé  de 
voir,  par  les  notices  mêmes  qu'ils  donnent  de  ces 
animaux,  que  ce  ne  sont  pas  de  vrais  tigres, 
mais  des  léopards,  des  panthères  ou  des  on- 
ces, etc.  Le  docteur  Shaw(i)  dit  expressément 
qu'au  royaume  de  Tunis  et  d'Alger,  le  lion  et  la 
panthère,  tiennent  le  premier  rang  entre  les  bêtes 
féroces;  mais  que  le  tigre  ne  se  trouve  pas  dans 
cette  partie  de  la  Barbarie  :  cela  paraît  vrai  ;  car 
ce  furent  des  ambassadeurs  indiens  (2),  et  non  pas 
des  Africains,  qui  présentèrent  à  Auguste,  dans 
le  temps  qu'il  était  à  Samos,  le  premier  tigre  qui 
ait  été  vu  des  Romains  ;  et  ce  fut  aussi  des  Indes 
qu'Héliogabale  fit  venir  ceux  qu'il  voulait  atteler 
à  son  char  pour  contrefaire  le  dieu  Bacchus. 

L'espèce  du  tigre  a  donc  toujours  été  plus  rare  et 
beaucoup  moins  répandue  que  celle  du  lion  :  cepen- 
dant la  tigresse  produit,  comme  la  lionne,  quatre  ou 
cinq  petits  :  elle  est  furieuse  en  tous  temps,  mais 
sa  rage  devient  extrême  lorsqu'on  les  lui  ravit; 
elle  brave  tous  les  périls;  elle  suit  les  ravisseurs,  qui, 
se  trouvant  pressés,  sont  obligés  de  lui  relâcher 
un  de  ses  petits;  elle  s'arrête,  le  saisit,  l'emporte 
pour  le  mettre  à  l'abri,  revient  quelques  instants 


(1)  Voyages  de  Shaw.  La  Haye,  1743,  tome  I,  page  3i5. 
(a)  Voyes  la  Description  des  îles  de  F  Archipel*  par  Dapper.  Amster- 
dam, 1703,  page  906. 
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après,  et  les  poursuit  jusqu'aux  portes  des  villes 
ou  jusqu'à  leurs  vaisseaux  :  et  lorsqu'elle  a  perdu 
tout  espoir  de  recouvrer  sa  perte,  des  cris  force- 
nés et  lugubres,  des  hurlements  affreux  expriment 
sa  douleur  cruelle,  et  font  encore  frémir  ceux  qui 
lés  entendent  de  loin. 

Le  tigre  fait  mouvoir  la  peau  de  sa  face,  grince 
des  dents,  frémit,  rugit  comme  le  fait  le  lion; 
mais  son  rugissement  est  différent:  quelques  voya- 
geurs (i)  l'ont  comparé  au  cri  de  certains  grands 
oiseaux.  Tigrides  indomitœ  rancant  9  rugi  unique 
leones.  (Auctor  Philomelce).  Ce  mot  rancant  n'a 
point  d'équivalent  en  français;  ne  pourrions-nous 
pas  lui  en  donner  un,  et  dire,  les  tigres  rauquent 
et  les  lions  rugissent;  car  le  son  de  la  voix  du 
tigre  est  en  effet  très-rauque  (a)  ? 

La  peau  de  ces  animaux  est  assez  estimée,  sur- 
tout à  la  Chine;  Les  mandarins  militaires  en  cou- 
vrent leurs  chaises  (3)  dans  les  marches  publiques; 
ils  en  font  aussi  des  couvertures  de  coussins  pour 
l'hiver;  en  Europe,  ces  peaux,  quoique  rares,  ne 
sont  pas  d'un  grand  prix.  On  fait  beaucoup  plus 


(ï)  Second  Voyage  de  Siam,  par  le  Père  Tacha rd.  Paris,  1689 
page  248. 

(a)  Lee  tigres  de  Test  de  l'Asie  sont  d'une  grosseur  et  d'une  légèreté 
surprenante;  ils  ont  ordinairement  le  poil  d'un  roux-feu ve. ...  Ils  ré- 
gissent comme  les  lions;  leur  cri  seul  pénètre  d'horreur.  Voyage  de 
Coreal.  Paris,   17a»,  tome I,  page  173. 

(3)  Histoire  générale  des  Voyages,  par  M.  l'abbé  Prévost,  tome  VI, 
page  60a. 
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de  cas  de  celle  du  léopard  de  Guinée  et  du  Sé- 
négal ,  que  nos  fourreurs  appellent  tigre.  Au  reste, 
c'est  la  seule  petite  utilité  qu'on  puisse  tirer  de  cet 
animal  très-nuisible,  dont  on  a  prétendu  que  la 
sueur (i)  était  un  venin  et  le  poil  de  la  moustache 
un  poison  (a)  sûr  pour  les  hommes  et  pour  les  ani- 
maux ;  mais  c'est  assez  du  mal  très-réel  qu'il  fait  de 
son  vivant,  sans  chercher  encore  des  qualités  imagi- 
naires et  des  poisons  dans  sa  dépouille;  d'autant 
que  les  Indiens  mangent  de  sa  chair  et  ne  la 
trouvent  ni  malsaine,  ni  mauvaise;  et  que,  si  le 
poil  de  sa  moustache,  pris  en  pillule,  tue,  c'est, 
qu'étant  dur  et  roide,  une  telle  pillule  fait  dans 
l'estomac  le  même  effet  qu'un  paquet  de  petites 
aiguilles. 


ADDITION    A     L  ARTICLE    DU    TIGRE. 

Tfous  donnons  ici  {planche  207)  la  figure  d'un 
jeune  tigre  que  nous  avons  vu  vivant  à  la  foire 
Saint-Germain,  en  1784. 

Il  avait,  mesuré  en  ligne  droite,  du  bout  du  nez 
à  l'origine  de  la  queue,  quatre  pieds  trois  pouces 
cinq  lignes;  et,  .en  suivant  la  courbure  du  corps, 
cinq  pieds  trois  pouces. 


(1)   Histoire  naturelle  de  Siam,  par  Gerraise.  Paris,  1688,  p.  36. 
(a)  La  Chine  illustrée ,  par  Kircher,  traduction  de  Dalquier.  Amsterd. 
1670;  pages  no  et  n  1. 
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Celui  dont  nous  avons  la  dépouille  au  Cabinet 
du  Roi,  était  beaucoup  plus  grand,  parce  qu'il 
était  plus  âgé. 

Sa  peau ,  bourrée ,  a ,  de  longueur,  six  pieds  six 
pouces  :  il  nous  a  paru  que  les  bandes  transver- 
sales ,  et  qui  descendent  presque  perpendiculai- 
rement sur  les  flancs,  étaient  beaucoup  plus  noirs 
dans  l'aniinal  vivant,  qu'elles  ne  le  sont  sur  la 
peau  bourrée,  dont  la  couleur  s'est  probablement 
effacée. 

Ce  grand  tigre,  qu'on  appelle  tigre  royal,  est, 
comme  je  l'ai  dit,  moins  répandu,  et  l'espèce  en 
paraît  moins  nombreuse  que  celle  des  léopards  et 
des  onces. 

On  pourrait  voir,  dans  l'ouvrage  que  M.  le  che- 
valier d'Obsonville  va  publier  sur  les  animaux  de 
l'Inde,  plusieurs  faits  intéressants  sur  les  habitu- 
des naturelles  de  ce  cruel  animal,  qui  fait  la  dé- 
solation des  pays  qu'il  habite. 
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On  a  eu,  il  y  a  plusieurs  années,  à  la  ménagerie  de 
Versailles,  un  tigre  qui  y  mourut,  sa  peau  fut  empaillée; 
elle  a  été  apportée  dans  la  suite  au  Cabinet  d'histoire 
naturelle.  Autant  que  Ton  peut  juger  de  la  taille  de  ce 
tigre  par  ce  qui  en  reste,  je  crois  qu'il  avait  près  de  six 
pieds  et  demi  de  longueur,  depuis  le  bout  du  nez  jus- 
qu'à V origine  de  la  queue,  qui  est  longue  de  deux  pieds 
sept  ou  huit  pouces  ;  le  sommet  de  la  tête  est  large,  et 
les  oreilles  sont  courtes  et  fort  éloignées  Tune  de  l'autre. 
Il  paraît  que  la  forme  du  corps  avait  beaucoup  de  rap- 
port à  celle  de  la  panthère  :  on  pourra  prendre  quelque 
idée  de  cette  ressemblance  en  comparant  la  figure  du 
tigre  (pi.  207),  dessinée  d'après  la  peau  empaillée,  avec 
les  figures  (pi.  208)  des  panthères,  qui  ont  été  dessi- 
nées d'après  ces  animaux  vivants. 

La  peau  du  tigre,  dont  il  s'agit,  a  de  longues  taches 
noires  sur  un  fond  de  couleur  fauve  ou  blanchâtre  avec 
une  teinte  jaunâtre  dans  quelques  endroits  :  le  nez  et 
les  côtés  du  nez  sont  fauves  sans  aucune  tache.  Les 
tempes,  le  front  et  le  sommet  de  la  tète  ont  des  taches 
noires  sur  un  fond  de  couleur  fauve;  ces  tachés  sont 
fort  irrégulières,  presque  toutes  en  forme  de  bandes  di- 
rigées en  différents  sens  ;  celles  du  bas  du  front  ont  peu 
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de  longueur  et  de  largeur  :  il  y  a  de  chaque  côte  de  la 
partie  moyenne  du  front  une  tache  presque  ovale,  et 
au-dessus  de  ces  taches  une  bande  étroite  et  peu  appa- 
rente, qui  traverse  le  dessus  du  front,  et  dont  les  deux 
extrémités  sont  recourbées  en  bas  et  en  dedans;  il  sort' 
du  milieu  de  cette  bande  deux  autres  bandes  un  peu  plus 
larges  et  beaucoup  plus  apparentes ,  qui  se  recourbent 
en  dehors  et  s'étendent  jusqu'aux  oreilles  ;  enfin  le  som- 
met de  la  tête  est  traversé  par  une  autre  bande  qui  ne 
va  pas  jusqu'aux  oreilles. 

Les  poils  ne  sont  longs  que  d'un  pouce,  ou  un  pouce 
et  demi,  excepté  sur  les  côtés  de  la  tête  au-dessous  des 
oreilles,  où  ils  ont  jusqu'à  quatre  pouces  et  demi.  Ceux 
de  ces  longs  poils  qui  paraissent  à  l'extérieur,  lorsqu'on 
regarde  l'animal  de  côté,  sont  fauves;  mais  en  les  écar- 
tant, on  voit  qu'ils  recouvrent  d'autres  poils  d'un  fauve 
plus  clair,  et  au-dessous  de  ceux-ci  on  en  trouve  qui 
sont  blanchâtres  et  légèrement  teints  de  jaunâtre;  on  les 
voit  en  regardant  l'animal  eu  face,  et  on  y  distingue  des 
bandes  qui  s'étendent  de  haut  en  bas  et  qui  sont  formées 
par  des  flocons  de  poils  noirs.  Le  dessus  et  les  côtés  du 
cou,  le  garrot,  l'épaule,  la  face  externe  du  bras  et  de 
lavant-bras,  le  dos,  les  côtés  de  la  poitrine  et  du  ventre, 
la  croupe,  la  face  externe  de  la  cuisse,  la  jambe,  et  enfin 
les  quatre  pieds  sont  de  couleur  fauve,  et  la  plupart  de 
ces  différentes  parties  ont  des  bandes  noires.  Ces  bandes 
sont  peu  apparentes  sur  le  cou,  et  dirigées  obliquement 
de  devant  en  arrière  et  de  dedans  en  dehors;  celles  du 
garrot,  du  dos  et  de  la  croupe  sont  plus  apparentes  et 
transversales:  elles  sont  en  plus  grand  nombre  que  sur  les 
cçtés  du  corps  ;  celles  des  jambes  de  derrière  sont  plus 
étroites,  moins  apparentes  et  toutes  à  peu  près  trans- 
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vénales,  mais  quelques-unes  se  croisent  ou  forment  des 
mailles  de  figure  très-iirégulière.  Le  bout  de  la  queue 
est  noir,  et  le  reste  est  entouré  de  plusieurs  anneaux  de 
même  couleur  noire  sur  un  fond  de  couleur  fauve  très- 
claire  et  même  blanchâtre  ;  le  fauve  est  plus  foncé  près 
de  l'origine  de  la  queue  9  et  les  bandes  y  sont  dirigées 
en  différents  sens,  au  lieu  de  former  des  anneaux.  La 
lèvre  supérieure  est  blanchâtre  et  parsemée  de  petites 
taches  noires  :  il  y  a  un  cercle  blanchâtre  et  teint  de  jau- 
nâtre autour  des  yeux,  et  au-dessus  une  grande  tache  de 
même  couleur  avec  quelques  marques  noires.  Le  bas  des 
joues,  la  mâchoire  du  dessous,  la  gorge,  la  face  infé- 
rieure du  cou,  la  face  interne  des  jambes  de  devant,  la 
poitpne  et  le  ventre  sont  de  couleur  blanchâtre  avec 
une  légère  teinte  de  jaunâtre  :  il  y  a  sur  le  bas  des  joues , 
sur  la  mâchoire  du  dessous  et  sur  la  gorge,  des  bandes 
noires  et  irrégulières;  sur  les  côtés  et  sur  la  face  inférieure 
du  cou,  des  bandes  obliques  qui  commencent  à  quel* 
que  distance  des  oreilles,  et  qui  se  réunissent  près  de  la 
partie  antérieure  de  la  poitrine  :  il  y  a  aussi  quelques 
bandes  transversales  sur  les  côtés  postérieur  et  anté- 
rieur de  la  jambe  de  devant:  la  partie  postérieure  de  la 
poitrine  et  la  partie  antérieure  du  ventre  ont  plusieurs 
bandes  courtes,  larges  et  transversales.  Les  poils  qui  sont 
sur  les  côtés  et  sur  le  bout  des  doigts  ont  une  couleur 
blanchâtre  légèrement  teinte  de  jaunâtre. 

La  tête  du  squelette  du  tigre  (pi.  206)  ressemble  beau- 
coup à  celle  du  lion ,  cependant  elle  est  moins  grande  ; 
elle  a  le  museau  plus  court  et  moins  gros,  l'ouverture 
des  narines  et  les  orbites  des  yeux  moins  grandes ,  le 
front  moins  enfoncé, les  apophyses  orbitaires  de  l'os 
frontal  et  des  os  de  la  pommette  plus  petites,  les  arcades 
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zygoma  tiques  plus  convexes  eu  dehors,  et  l'occiput  plus 
saillant  en  arrière,  quoique  l'arête  qui  s'étend  sur  le  som- 
met soit  moins  élevée. 

Le  tigre  a  trente  dents,  semblables  à  celles  du  lion  et 
du  chat. 

La  branche  inférieure  de  l'apophyse  accessoire  de  la 
sixième  vertèbre  ne  diffère  de  celle  du  lion  qu'en  ce  que 
la  partie  postérieure  est  un  peu  plus  large.  Les  apophyses 
épineuses  des  quatrième,  cinquième  et  sixième  vertèbres 
du  cou  sont  beaucoup  plus  courtes  que  celles  du  lion. 

Les  vertèbres  dorsales,  les  côtes,  le  sternum  ressem- 
blent à  ces  mêmes  os  vus  dans  le  lion  ;  les  apophyses  ac- 
cessoires des  vertèbres  lombaires  ont  moins  de  longueur 
que  celles  du  lion,  et  ne  sont  pas  recourbées  en  dedans  : 
les  os  du  bassin  ressemblent  à  ceux  du  lion.  Il  y  a  dix-sept 
fausses  vertèbres  dans  la  queue  du  squelette  qui  sert  de 
sujet  pour  cette  description  ;  mais  leur  nombre  n'est  pas 
complet,  il  en  manque  quelques-unes  à  l'extrémité. 

L'omoplate  est  presque  carrée;  l'épine  suit  une  diago- 
nale de  ce  carré.  Les  os  du  bras,  de  l'avant- bras ,  de  la 
cuisse,  de  la  jambe  et  des  pieds  ne  diffèrent  de  ceux  du 
lion,  d'une  manière  apparente,  qu'en  ce  qu'ils  sont  à 
proportion  plus  courts,  et  qu'ils  ont  des  rugosités  qui 
marquent  des  attaches  de  muscles  encore  plus  fortes  que 
dans  le  lion, principalement  sur  le  devant  de  la  partie 
moyenne  inférieure  de  l'humeras  et  de  la  partie  moyenne 
supérieure  du  tibia. 

pi.       pQ.       |ig. 

Longueur  de  la  tête  depuis  le  bout  des  mâchoires 

jusqu'à  l'occiput i     o     9 

La  plus  grande  largeur  de  la  tête o     9     % 

Longueur  de  la  mâchoire  inférieure  depuis  son 
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pi  po.  lig. 

extrémité  antérieure  jusqu'au  bord  postérieur 

de  l'apophyse  condyloïde o  8  o 

Largeur  de  la  mâchoire  inférieure  à  l'endroit  des 

dents  canines o  a  o 

Largeur  de  la  mâchoire  supérieure  à  l'endroit  des 

dents  incisives  extérieures o  i  7 

Largeur  à  l'endroit  des  dents  canines o  3  5 

Distance  entre  les  orbites  et  l'ouverture  des  na- 
rines  " o  a  7 

Longueur  de  cette  ouverture o  a  o 

Largeur o  1  8 

Longueur  des  os  propres  du  nez o  3  10 

Largeur  à  l'endroit  le  plus  large o  on 

Largeur  des  orbites o  a  a 

Hauteur o  1  9 

Longueur  des  plus  longues  dents  incisives  au  de- 
hors de  l'os o  o  8 

Longueur  des  dents  canines o  a  5£ 

Largeur  à  la  base o  1  o 

Longueur  des  plus  grosses  dents  mâchelières  au 

dehors  de  l'os o  o  8| 

Largeur o  1  a 

Épaisseur o  o  7 

Longueur  du  cou , , . .  on  o 

Largeur  du  trou  de  la  première  vertèbre ,  de  haut 

en  bas o  1  1 

Longueur  d'un  côté  à  l'autre o  1  3 

Longueur  des  apophyses  transverses  de  devant  en 

arrière o  a  3 

Largeur  de  la  première  vertèbre,  prise  sur  les 

apophyses  transverses o  5  4 

Longueur  du  corps  de  la  seconde  vertèbre o  a  3 

Hauteur  de  l'apophyse  épineuse o  1  a 

Largeur o  3  6 
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Hauteur  de  l'apophyse  épineuse  de  la  seconde 

vertèbre  dorsale,  qui  est  la  plus  longue o     3     a 

Longueur  du  corps  de  la  dernière  vertèbre,  qui  est 

la  plus  longue o     i     5 

Longueur  des  premières  côtes o     3     6 

Distance  entre  les  premières  côtes,  à  l'endroit  le 

plus  large o     3     7 

Longueur  de  la  onzième  côte,  qui  est  la  plus 

longue 010     6 

Longueur  de  la  dernière  des  fausses  côtes,  qni 

est  la  plus  courte o     8     6 

Largeur  de  la  côte  la  plus  large o     on 

Largeur  de  la  plus  étroite o    o     3 

Longueur  du  sternum 1     7     o 

Longueur  du  premier  os,  qui  est  le  plus  long.  .  .     o     3     5 
Hauteur  de  l'apophyse  épineuse  de  la  cinquième 

vertèbre  lombaire,  qui  est  la  plus  longue.. ...     o     110 
Longueur  de  l'apophyse  transverse  de  la  sixième 

vertèbre,  qui  est  la  plus  longue o     a     3 

Longueur  du  corps  de  la  sixième  vertèbre  lom- 
baire, qui  est  la  plus  longue o     1    n 

Longueur  de  l'os  sacrum o     4     a 

Largeur  de  la  partie  antérieure o     3     8 

Longueur  de  la  neuvième  fausse  vertèbre  de  la 

queue,  qui  est  la  plus  longue o     a     o 

Largeur  de  la  partie  supérieure  de  l'os  de  la 

hanche  ....1 o     a     7 

Hauteur  de  l'os,  depuis  le  milieu  de  la  cavité  co- 

tyloïde  jusqu'à  l'extrémité  supérieure .0     6     6 

Diamètre  de  cette  cavité o     1     6 

Longueur  de  la  gouttière o     4     4 

Largeur  dans  le  milieu o     3     a 

Profondeur  de  la  gouttière o     a     3 

Profondeur  de  l'échancrure  de  l'extrémité  posté- 
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rieare 6     1  3 

Longueur  des  trous  ovalaires o     1  6 

Largeur o     1  6 

Largeur  du  bassin o    3  o 

Hauteur o     3  8 

Longueur  de  l'omoplate 099 

Largeur  à  l'endroit  le  plus  large o     5  5 

Largeur  de  l'omoplate  à  l'endroit  le  plus  étroit. .  o     1  1 1 

Hauteur  de  l'épine  à  l'endroit  le  plus  élevé o     i  7 

Diamètre  de  la  cavité  glénoïde o     1  3 

Longueur  de  l'humeras 100 

Circonférence  à  l'endroit  le  plus  petit o     3  7 

Diamètre  de  la  tête o     a  o 

Largeur  de  la  partie  inférieure o     3  1 

Longueur  de  l'os  du  coude 1     o  5 

Hauteur  de  l'olécrane o     1  9 

Longueur  de  l'os  du  rayon <  010  o 

Longueur  du  fémur 1     1  6 

Diamètre  de  la  tête o     1  4 

Diamètre  du  .milieu  de  l'os o     1  o 

Largeur  de  l'extrémité  inférieure o     2  6 

Longueur  des  rotules o     1  10 

Largeur o     1  3 

Épaisseur o    o  9 

Longueur  du  tibia o  11  3 

Largeur  de  la  tête o     a  5 

Circonférence  du  milieu  de  l'os o     3  4 

Largeur  de  l'extrémité  inférieure o     1  1 1 

Longueur  du  péroné o  10  4 

Circonférence  à  l'endroit  le  plus  mince o     1  o 

Hauteur  du  carpe o     1  o 

Longueur  du  calcaneum o     3  7 

Longueur  du  troisième  os  du  métacarpe,  qui  est 

le  plus  long o     4  o 
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P>.  po.  hg. 
Longueur  du  premier  os  du  métacarpe»  qui  est 

le  plus  court o  i  6 

Longueur  du  second  os  du  métatarse,  qui  est  le 

plus  long o  4  7 

Longueur  du  premier  os  du  métatarse ,  qui  est  le 

plus  court o  3  ii 

Longueur  de  la  première  phalange  du  doigt  du 

milieu  du  pied  de  devant o  a  o 

Longueur  de  la  seconde  phalange o  i  S 

Longueur  de  la  troisième o  x  i 

Longueur  de  la  première  phalange  du  pouce. ...  o  z  i 

Longueur  de  la  seconde  phalange o  i  4 

Longueur  de  la  première  phalange  du  second  doigt 

des  pieds  de  derrière o  i  n 

Longueur  de  la  seconde  phalange o  i  5 

Longueur  de  la  troisième  phalange. o  i  a 

Longueur  des  plus  grands  ongles o  i  8 

Largeur  à  la  base o  o  3 
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DE  LA  PARTIE  DU  CABINET 

QUI  A.  LàPFOlT  A.  i/HISTOIRE  JUTUEELLE 

DU  TIGRE. 


854*  Une  peau  de  tigre  empaillée. 

JLa  description  des  couleurs  du  tigre  a  été  faite  sur 
cette  peau. 

855.  Le  squelette  d'un  tigre. 

£e  squelette  a  servi  de  sujet  pour  la  description  et 
les  dimensions  des  os  du  tigre  ;  il  a  été  apporté  de  Tria- 
non  au  cabinet  du  Roi,  avec  le  squelette  de  la  lionne, 
mentionné  au  n°  85o.  Sa  longueur  est  de  cinq  pieds 
deux  pouces  depuis  le  bout  des  mâchoires  jusqu'à  l'ex- 
trémité postérieure  de  l'os  sacrum;  la  tête  a  un  pied 
onze  pouces  de  circonférence ,  prise  à  l'endroit  le  plus 
gros. 


Mammifères.   Tome  VI. 
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LA  PANTHÈRE,  L'ONCE, 
ET  LE  LÉOPARD. 

Le  f£lts  pawtheae,  Cuv.,  Desm.;  Feiis  Pardus,  Linn.  — 
Lu  fkijs  léopard  ,  Cuv.,  Desm.;  Felis  Leopardus,  Linn.  (i). 


Xour  me  faire  mieux  entendre,  pour  éviter  le 
faux  emploi  des  noms ,  détruire  les  équivoques  et 
prévenir  les  doutes,  j'observerai  d'abord  qu'avec 
les  tigres  dont  nous  venons  de  donner  l'histoire 


(i)  La  plus  grande  confusion  règne  encore  dans  la  synonymie  de» 
grandes  espèces  de  chats  a  pelage  marqué  de  taches  noires  et  ocellées 
sur  un  fond  fauve;  espèces  qui  tontes  ont  reçu  indistinctement  les 
noms  de  panthère,  de  léopard,  de  jaguar  et  d'once.  M.  G.  Cavier,  dans 
un  premier  travail,  Ànn.  da  Muséum  d'Hist.  Nat.,  tome  XiV,  regardait 
comme  étant  la  panthère,  Felis  Pardus,  Linn.,  l'animal  que  Buffon  dési- 
gnait ainsi ,  et  qu'il  a  figuré  pi.  1 1  de  l'édition  de  l'imprimerie  royale 
(reproduit  dans  notre  atlas  planche  ?o8,n°i);  et  il  caractérisait  cette  espèce 
par  sa  taille,  plus  grande  que  celle  de  son  léopard,  et  par  les  six  ou 
sept  lignes  longitudinales  de  taches  en  rose  qu'il  remarquait  sur  ses 
flancs.  Son  léopard,  Felis  Leopardus,  auquel  il  rapportait  avec  doute  la 
planche  14  de  l'édition  des  Œuvres  de  Bufïbn  de  l'imprimerie  royale 
(voyez  notre  atlas,  pi.  309,  n°a)  ,  serait  plus  petit  que  la  panthère,  et  aurait 
dix  rangées  de  taches  en  rose  sur  chaque  flanc,  au  lieu  de  six  ou  sept.  Enfin 
il  considérait  l'once,  dont  Buffon  donne  une  figure  planche  i3  ,  édition 
de  l'imprimerie  royale  (  la  nôtre,  pi.  209,  n°i) ,  comme  une  variété  de  la 
panthère. 

Dans  ses  recherches  sur  les  ossements  fossiles,  a*  édition ,  M.  G.  Cuvier 
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et  la  description ,  il  se  trouve  encore  dans  l'ancien 
continent,  c'est-à-dire  en  Asie  et  en  Afrique, 
trois  autres  espèces  d'animaux  de  ce  genre ,  tou- 
tes trois  différentes  du  tigre,  et  toutes  trois  diffé- 
rentes entre  elles.  Ces  trois  espèces  sont  la  Pan* 
thère,  Y  Once  et  le  Léopard,  lesquelles  non  seu- 
lement ont  été  prises  les  unes  pour  les  autres 
par  les  naturalistes,  mais  même  ont  été  confon- 
dues avec  les  espèces  du  même  genre  qui  se  sont 

admet  les  mêmes  déterminations;  et  il  ajoute  que,  les  peanx  a  fond  peu 
coloré  qui  s'y  rapportent  (celles  de  Fonce  de  Bufïbn)  étant  assez  fré- 
quemment apportées  des  parties  de  l'Asie  qui  a  voisinent  la  Chine,  il  se 
pourrait  qu'elles  appartinssent  à  une  espèce  particulière. 

Selon  le  même  naturaliste ,  la  panthère  et  le  léopard  habiteraient  éga- 
lement l'Afrique;  mais  la  première,  dans  les  régions  septentrionales  de 
ce  continent,  et  la  seconde,  dans  les  contrées  méridionales. 

M.  Temminck ,  dans  une  monographie  des  Felis ,  vient  de  proposer 
une  détermination  différente  de  ces  deux  animaux.  Selon  lui ,  le  Felis  Leo- 
parattsde  Linné,  ou  son  léopard,  principalement  caractérisé  par  une  queue 
assez  courte  et  par  une  taille  assez  grande,  serait  la  panthère  de  M.  Ca- 
rier et  ceUe  de  Buffon ,  planche  ao8,  citée  plus  haut.  La  figure  du  léopard, 
planche  aoo,  n°a,  s*y-rapporterait  aussi,  de  même  que  celle  que  M.  F.  Cuvier 
a  donnée  dans  ses  mammifères  lithographies.  Enfin,  le  mêlas  de  Péron  , 
ou  panthère  noire  de  Java,  ne  serait  qu'une  variété  de  cette  espèce. 
L'once  pourrait ,  ainsi  que  l'a  soupçonné  M.  G.  Cuvier ,  être  regardé 
comme  appartenant  à  une  espèce  particulière.  Enfin  le  Felis  Pardus  de 
Linné,  ou  sa  panthère,  dont  la  taille  est  plus  petite  que  celle  du  léopard, 
et  dont  la  queue  est  plus  longue  proportionnellement,  aurait  été  égale- 
ment inconnue  à  Buffon  et  à  M.  G.  Cuvier,  et  elle  n'existerait  point 
dans  les  galeries  du  Muséum  d'Histoire  Naturelle  de  Paris. 

Enfin,  suivant  le  même  auteur,  le  léopard  serait  également  propre  à 
toutes  les  contrées  de  l'Afrique,  à  l'Inde  et  aux  iles  de  la  Sonde,  Java 
et  Sumatra;  tandis  nue  la  panthère  n'existerait  que  dans  ces  derniers 
lieux  et  dans  le  Bengale,  et  ne  se  trouverait  point  en  Afrique, 
Dfsm.  i8a5, 
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trouvées  en  Amérique.  Je  mets  à  part,  pour  le 
moment  présent ,  ces  espèces  que  Ton  a  appelées 
indistinctement  tigres ,  panthères  >  léopards,  dans 
le  Nouveau-Monde,  pour  ne  parler  que  de  celles 
de  l'ancien  continent ,  et  afin  de  ne  pas  confondre 
les  choses  et  d'exposer  plus  nettement  les  objets 
qui  y  sont  relatifs. 

La  première  espèce  de  ce  genre,  et  qui  se 
trouve  dans  l'ancien  continent,  est  la  grande  pan- 
thère, que  nous  appellerons  simplement  panthère 
(pi.  ao#,  nos  i  et  a)  (1  ) ,  qui  était  connue  des  Grecs 
sous  le  nom  de  Pardalis,  des  anciens  Latins  sous  ce- 
lui de  Pantkera,  ensuite  sous  le  nom  de  Pardus,  et 
des  Latins  modernes  sous  celui  de  Leopardus*  Le 
•corps  de  cet  animal ,  lorsqu'il  a  pris  son  accrois- 
sement entier,  a  cinq  ou  six  pieds  de  longueur,  en 
le  mesurant  depuis  l'extrémité  du  museau  jusqu'à 
l'origine  de  la  queue,  laquelle  est  longue  de  plus 
de  deux  pieds  ;  sa  peau  est,  pour  le  fond  du  poil , 
d'un  fauve  plus  ou  moins  foncé  sur  le  dos  et  sur 
les  côtés  du  corps,  et  d'une  couleur  blanchâtre 
sous  le  ventre  ;  elle  est  marquée  de  taches  noires 
en  grands  anneaux  ou  en  forme  de  rose;  ces  an- 
neaux sont  bien  séparés  les  uns  des  autres  sur  les 
côtés  du  corps,  évidés  dans  leur  milieu,  et  la 
plupart  ont  une  ou  plusieurs  taches  au  centre,  de 
la  même  couleur  que  le   tour  de  l'anneau;  ces 

(i)  Cette  dernière  figure  est  celle  d'an  jaguar,  finsi  que  AL  Cuvier  Ta 
reconnu ,  et  non  celle  d'une  panthère ,  comme  le  pensait  Bnflbn.  Des*. 
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mêmes  anneaux ,  dont  les  uns  sont  ovales  et  lés 
autres  circulaires,  ont  souvent' plus  de  trois  pou- 
ces de  diamètre;  il  n'y  a  que  des  taches  pleines 
sur  la  tête,  sur  la  poitrine,  sur  le  ventre  et  sur 
les  jambes. 

La  seconde  espèce  est  la  petite  panthère  d'Op- 
pien  (r),  à  laquelle  les  anciens  n'ont  pas  donné  de 
nom  particulier  ;  mais  que  les  voyageurs  moder- 
nes ont  appelé  once,  du  nom  corrompu  lynx  ou 
lunx.  Nous  conserverons  à  cet  animal  le  nom 
d9once(pl.  209, n°i)rqui  nous  paraîtbien  appliqué, 
parce  qu'en  effet  il  a  quelque  rapport  avec  le 
lynx;  il  est  beaucoup  plus  petit  que  la  panthère, 
n'ayant  le  corps  que  d'environ  trois  pieds  et  demi 
de  longueur,  ce  qui  est  à  peu  près  la  taille  du 
lynx;  il  a  le  poil  plus  long  que  la  panthère,  la 
queue  beaucoup  plus  longue,  de  trois  pieds  de 
longueur  et  quelquefois  davantage,  quoique  le 
corps  de  l'once  soit  en  tout  d'un  tiers  au  moins 
plus  petit  que  celui  de  la  panthère,  dont  la  queue 
n'a  guère  que  deux  pieds  ou  deux  pieds  et  demi 
tout  au  plus  ;  le  fond  du-  poil  de  l'once  est  d'un 
gris  blanchâtre  sur  le  dos  et  sur  les  côtés  du 
corps,  et  d'un-  gris  encore  plus  blanc  sous  le 
ventre,  au  lieu  que  le  dos  et  les  côtés  du  corps 
de  la  panthère  sont  toujours  d'un  fauve  plus  ou 
moins  foncé  :  les  taches  sont  à  peu  près  de  la 


(0  Oppîan. ,  de  Venatione  ,  11b.  III. 
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même  forme  et  de  la  même  grandeur  dans  l'une 
et  dans  l'autre. 

La  troisième  espèce ,  dont  les  anciens  ne  font 
aucune  mention  ,  est  un  animal  du  Sénégal ,  de 
la  Guinée  et  des  autres  pays  méridionaux  que  les 
anciens  n'avaient  pas  découverts  :  nous  l'appelle- 
rons léopard  (pi.  aog,  n°a),  qui  est  le  nom  qu'on  a 
mal  à  propos  appliqué  à  la  grande  panthère ,  et 
que  nous  emploierons,  comme  l'ont  fait  plusieurs 
voyageurs,  pour  désigner  l'animal  du  Sénégal, 
dont  il  est  ici  question.  Il  est  un  peu  plus  grand 
que  l'once,  mais  beaucoup  moins  que  la  panthère, 
n'ayant  guère  plus  de  quatre  pieds  de  longueur; 
la  queue  a  deux  pieds  ou  deux  pieds  et  demi;  le 
fond  du  poil ,  sur  le  dos  et  sur  les  côtés  du  corps, 
est  d'une  couleur  fauve  plus  ou  moins  foncée;  le 
dessous  du  ventre  est  blanchâtre,  les  taches  sont 
en  anneaux  ou  en  roses ,  mais  ces  anneaux  sont 
beaucoup  plus  petits  que  ceux  de  la  panthère  ou 
de  l'once,  et  la  plupart  sont  composés  de  quatre 
ou  cinq  petites  taches  pleines  :  il  y  a  aussi  de  ces 
taches  pleines  disposées  irrégulièrement. 

Ces  trois  animaux  sont,  comme  l'on  voit ,  très- 
différents  les  uns  des  autres, -et  sont  chacun  de 
leur  espèce  :  les  marchands  fourreurs  appellent 
les  peaux  de  la  première  espèce,  peaux  de  panthè- 
res; ainsi  nous  n'aurons  pas  changé  ce  nom  puis- 
qu'il est  en  usage;  ils  appellent  celles  de  la  se- 
conde espèce  peaux  de  tigres  d'Afrique;  ce 
nom  est  équivoque,  et  nous  avons  adopté  celui 
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d'once  :  enfin ,  ils  appellent  improprement  peaux 
de  tigres ,  celles  de  l'animal  que  nous  appelons  ici 
léopard. 

Oppien(i)  connaissait  nos  deux  premières  es- 
pèces, c'est-à-dire  la  panthère  et  l'once;  il  a  dit 
le  premier,  qu'il  y  avait  deux  espèces  de  pan- 
thères, les  unes  plus  grandes  et  plus  grosses,  les 
autres  plus  petites,  et  cependant  semblables  par 
la  forme  du  corps ,  par  la  variété  et  la  disposition 
des  taches;  mais  qui  différaient  par  la  longueur 
de  la  queue,  que  les  petites  ont  beaucoup  plus 
longue  que  les  grandes.  Les  Arabes  oût  indiqué 
la  grande  panthère  par  le  nom  ai  Nemer  {Nemer 
en  retranchant  l'article  ),  et  la  petite  par  le  nom 
al  Phet  ou  al  Fhed  {Phet  ou  Fhed  en  retranchant 
l'article  )  ;  ce  dernier  nom,  quoique  un  peu  cor- 
rompu ,  se  reconnaît  dans  celui  de  Faadh,  qui  est 
le  nom  actuel  de  cet  animal  eu  Barbarie.  «  Le 
«  Faadh  y  dit  le  docteur  Shaw  (2),  ressemble  au  léo- 
«  pard  (il  veut  dire  la  panthère),  en  ce  qu'il  est 
«  tacheté  comme  lui  ;  mais  il  en  diffère  à  d'autres 
«  égards  :  il  a  la  peau  plus  obscure  et  plus  gros» 
a  sière ,  et  n'est  pas  si  farouche.  »  Nous  apprenons 
d'ailleurs  par  un  passage  d'Albert,  commenté  par 


(1)  Oppiantu,  de  Venatione,  lib.  III. 

(a)  Voyage  de  Shaw.  La  Haye,  1743,  tome  II,  page  a6.. . .  Nota 
qu'en  anglais  Va  se  prononce  comme  ai,  et  que  le  docteur  Shaw ,  en 
écrivant  faadh,  prononçait  faidh  ;  ce  qui  approche  encore  pins  de  fhed. 
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Gesner  (i),  que  le  Phet{pî)  ou  Fhed  de»  Arabes, 
s'est  appelé  en  italien  et  dans  quelques  autres 
langues  de  l'Europe ,  Leunza  ou  Lonza.  On  ne  peut 
donc  pas  douter,  en  rapprochant  ces  indications, 
que  la  petite  panthère  d'Oppien,  le  Phet  ou  le  Fhed 
des  Arabes,  le  Faadh  de  la  Barbarie,  Y  Onze  ou 
Y  Once  des  Européens  ne  soient  le  même  animal. 
Il  y  a  grande  apparence  aussi  que  c'est  le  Fard  ou 
P ardus  des  anciens,  et  la  Panthera  de  Pline; 
puisqu'il  dit,  que  le  fond  (3)  de  son  poil  est  blanc, 
au  lieu  que  celui  de  la  grande  panthère  est, 
comme  nous  l'avons  dit,  d'une  couleur  fauve  plus 
ou  moins  foncée:  d'ailleurs ,  il  est  très -probable 
que  la  petite  panthère  s'est  appelée  simplement 
Pard  ou  P  ardus,  et  qu'on  est  venu  ensuite  à  nom- 
mer la  grande  panthère,  Léopard  ou  Leopardus; 
parce  qu'on  a  imaginé  que  c'était  une  espèce  mé- 
tive  qui  s'était  agrandie  par  le  secours  et  le  mé- 
lange de  celle  du  lion;  mais  comme  ce  préjugé 
n'est  nullement  fondé,  nous  avons  préféré  le 
nom  ancien  et  primitif  de  panthère  au  nom  com- 
posé et  plus  nouveau  léopard,  que  nous  avons 
appliqué  à  un  animal  nouveau,  qui  n'avait  encore 
que  des  noms  équivoques. 

Ainsi,  l'once  diffère  de  la  panthère,  en  ce  qu'il 


(i)  Gesner,  hist.  quad.,  page  8a 5. 

(2)  Alphed  id  est  leopardus  minor.  Alberto*. 

(3)  Pantheris  in  candido  brèves  macularnin  oculi.  Plifl. ,  Hist.  Mat. 
lib.  VIII,  cap.  XVII. 
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est  bien  plus  petit,  qu'il  a  la  queue  beaucoup 
plus  longue,  le  poil  plus  long  aussi  et  d'une  cou- 
leur grise  ou  blanchâtre  ;  et  le  Jéopard  diffère  de 
la  panthère  et  de  l'once  en  ce  qu'il  a  la  robe  beau- 
coup plus  belle,  d'un  fauve  vif  et  brillant,  quoi- 
que plus  ou  moins  foncé,  avec  des  taches  plus 
petites,  et  la  plupart  disposées  par  groupes ,  comme 
si  chacune  de  ces  taches  était  formée  de  quatre 
taches  réunies. 

Pline  (1),  et  plusieurs  autres  après  lui,  ont 
écrit  que,  dans  les  panthères,  la  femelle  avait  la 
robe  plus  blanche  que  le  mâle  :  cela  pouvait  être 
vf  ai  de  l'once  ;  mais  nous  n'avons  pas  observé  cette 
différence  dans  les  panthères  de  là  ménagerie  de 
Versailles ,  qui  ont  été  dessinées  vivantes  (pi.  208, 
n°i,  panthère  mâle,  n°a,  panthère  femelle) (a); 
s'il  y  a  donc  quelque  différence  dans  la  couleur 
du  poil  entre  le  mâle  et  la  femelle  de  la  panthère, 
il  faut  que  cette  différence  ne  soit  pas  bien  con- 
stante ni  bien  sensible.  On  trouve  à  la  vérité  des 
nuances  plus  ou  moins  fortes  dans  plusieurs  peaux 
de  ces  animaux  que  nous  avons  comparées;  mais 
nous  croyons  que  cela  dépend  plutôt  de  la  diffé- 
rence de  l'âge  ou  du  climat  que  de  celle  des 
sexes. 

Les  animaux  que  MM.  de  l'Académie  des  scien- 
ces ont  décrits  (3)  et  disséqués  sous  le  nom  de 

(1)  Plinii,  Hist.  Nat.,  lib.  VIII,  cap.  XVII. 

(a)  Nous  rapelierons  encore  que  cette  figure  de  la  panthère  femelle  de 
Buffon  est  celle  d'un  animal  de  l'espèce  du  jaguar  d'Amérique.  Desm. 
(3)  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  des  animaux,  partie  III,  p.  3. 
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Tigres y  et  l'animal  décrit  par  Caïus(i)  dans  Ges- 
ner,  sous  le  nom  d'Uncia,  sont  de  même  espèce 
que  notre  léopard  ;  on  ne  peut  en  douter,  en 
comparant  la  figure  et  la  description  que  nous 
en  donnons  ici  avec  celles  de  Caïus  et  celles  de 
M.  Perrault  :  il  dit ,  à  la  vérité ,  que  les  animaux 
décrits  et  disséqués  par  MM.  de  l'Académie  des 
sciences  sous  le  nom  de  Tigres  ne  sont  pas  l'once 
de  Caïus  (2);  les  seules  raisons  qu'il  en  donne 
sont  que  celui-ci  est  plus  petit  et  qu'il  n'a  pas  le 
dessous  du  corps  blanc  :  cependant,  si  M.  Per- 
rault eût  comparé  la  description  entière  de  Caïus 
avec  les  sujets  qu'il  avait  sous  les  yeux,  je  suis 
persuadé  qu'il  aurait  reconnu  qu'ils  ne  différaient 
en  rien  de  l'once  de  Caïus.  Comme  il  pourrait 
rester  sur  cela  des  doutes,  j'ai  cru  qu'il  était  né- 
cessaire de  rapporter  ici  les  parties  essentielles  de 
cette  description  de  Caïus,  qui,  quoique  faite  sur 
un  animal  mort,  me  paraît  fort  exacte  (3).  On  y 


(1)  Gesner,  Hist.  quadrup. ,  page  8a5. 

(3)  Nous  observerons  que  les  éditeurs  de  la  troisième  partie  des 
Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  des  animaux  ont  laissé  passer  dans 
l'impression  une  faute  qu'il  est  d'autant  plus  nécessaire  de  corriger, 
qu'elle  est  plus  répétée.  On  a  écrit  partout  Ours  an  lieu  d'Once;  il  est 
dit,  page  5,  ligne  a  8  ,  l'ours  décrit  par  Caïus  dans  Gesner.  —  Page  8, 
l'ours  que  Caïus  a  décrit.  —  Page  1 8 ,  ligne  1 1 ,  l'ours  et  le  léopard.  — 
Page  18  ,  description  très-exacte  qu'il  a  donnée  d'un  ours.  II  est  évident 
qu'il  faut  substituer  dans  ces  quatre  endroits  le  mot  once  à  celui  d'ours, 
puisque  l'animal  dont  il  est  question  a  été  décrit  par  Caïus  sous  le  nom 
d'Uncia  dans  Gesner.  Hist.  quadrup.,  page  8a  5. 

("*)  Uneia  fera  est  sa»vit>sima,  cania  villatici  magnitudine ,  facie  et  aure 
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observera,  que  Caïus,  sans  donner  précisément 
la  longueur  du  corps  de  l'animal  qu'il  décrit,  dit 
qu'il  est  plus  grand  qu'un  chien  de  berger  et 
aussi  gros  qu'un  dogue,  quoique  plus  bas  de  jam- 
bes ;  je  ne  vois  donc  pas  pourquoi  M.  Perrault 
dit  que  l'once  de  Caïus  était  bien  plus  petit  que 
les  tigres  disséqués  par  MM.  de  l'Académie  des 


leonina  :  corpore ,  caada,  pede  et  ungue  felia  ,  aspectn  trac!  :  dente  tam 
robusto  et  acnto  ,  nt  tcI  ligna  dî vidât  :  ungue  ita  pollet,  ut  eodem 
contra  nitentes  în  adversum  retineat  ;  colore  per  somma  corporis  palles- 
centis  ochrae,  per  ima  cineris ,  asperso  undiqne  macula  nigraet  fréquent!, 
caada  reliquo  corpore  aliqaanto  obscuriori  et  grandiori  macula.  Auris 
intus  pallet  sine  nigro  ,  foris  nigricat  aine  pallore ,  si  unam  flavam  et 
obacnram  maculam  e  medio  eximas . . .  Reh'qoum  capnt  totum  -est  ma- 
culosum  frequentissima  macula  nigra  (  ut  et  reliquum  corpus),  niai  ea 
parte  quae  inter  nasum  et  oculum  est,  qua  nullae  sunt,  nisi  utrinque 
duse,  et  eae  parvae  :  quemadmodum  et  cetera;  omnes  in  extremis  et  imis 
partibus ,  reliquis  sunt  minores  :  macula»  in  summis  quidem  cruram  par- 
tibus  et  in  cauda ,  nigrîores  sunt  et  singulares  ,  per  latera  vero  compo- 
sitse ,  quasi  singulœ  maculœ  ex  quatuor  fièrent.  Ordo  nullus  est  in  ma- 
culis  nisi  in  labro  superiori,  ubi  ordines  quinque  sunt.  In  primo  et  supe- 
riorî  du»  discrets:  :  in  secundo  ses  conjunctae,  ut  linea  esse  videantur.Hi 
duo  ordines  liberi  sunt ,  nec  inter  se  commisti.  In  tertio  ordine  octo 

conjunctae  sunt,  sed  cum  quarto  ubi  finit  commiscentur Nasus 

nîgrescit ,  linea  per  longitudinem  perque  summam  tantum  superficiem 
inducta  leniter  ;  oculi  glauci  sunt ....  vivit  ex  carne  :  faemina  mare 
crudelior  est  et  minor  :  utr'usque  sexus  una  ad  nos  ex  Mauritania  est 
advecta  nave^  Nascuntur  in  Ljtya.  Si  quod  illis  coeundi  statnm  tempos 
est,  his  menais  junius  est  :  nain  hoc  inas  fseminam  superrenit. . .  Ista 
animalia  tam  ferocia  sunt ,  ut  custos  cum  primo  vellet  de  loco  in  locum 
movere ,  cogebatur  faste  in  caput  acto  (  ut  aiunt  )  semi-mortua  reddere... 
Quod  scribunt  esse  cane  longius,  id  mini  non  videtur  :  nam  sunt  apud 
nos  multi  canes  villatici ,  qui  lougitudine  aeqnent  :  pecuario  tamen  et 
major  est  et  longior,  ut  et  villa  tico  humilior.  Caïus  apud  Gesnsr.  His  t. 
quadrup.  ,  pag.  8a5  et  826. 
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sciences.  Ces  tigres  n'avaient  que  quatre  pieds  de 
longueur,  en  les  mesurant  depuis  l'extrémité  du 
museau  jusqu'à  l'origine  de  la  queue;  le  léopard 
que  nous  décrivons  ici,  et  qui  est  certainement 
le  même  animal  que  les  tigres  de  M.  Perrault, 
n'a  aussi  qu'environ  quatre  pieds  ;  et  si  l'on  me- 
sure  un  dogue,  surtout  un  dogue  de  forte  race, 
on  trouvera  qu'il  excède  souvent  ces  dimensions. 
Ainsi,  les  tigres  décrits  par  MM.  de  l'Académie 
des  sciences  ne  différaient  pas  assez  de  YUncia  de 
Caïus  par  la  grandeur,  pour  que  M.  Perrault  fût 
fondé  à  conclure  de  cette  seule  différence,  que 
ce  ne  pouvait  être  le  même  animal.  La  seconde 
disconvenance,  c'est  celle  de  la  couleur  du  poil 
sur  le  ventre;  M.  Perrault  dit  qu'il  est  blanc,  et 
Caïus  qu'il  est  cendré,  c'est-à-dire  blanchâtre: 
ainsi,  ces  deux  caractères,  par  lesquels  M.  Per- 
rault a  jugé  que  les  tigres  disséqués  par  MM.  de 
l'Académie  n'étaient  pas  l'once  de  Caïus ,  auraient 
dû  le  porter  à  prononcer  le  contraire,  surtout  s'il 
eût  fait  attention  que  tout  le  reste  de  la  descrip- 
tion s'accorde  parfaitement.  On  ne  peut  donc  pas 
se  refuser  à  regarder  les  tigres  de  MM.  de  l'Aca- 
démie, YUncia  de  Caïus  et  notre  Léopard,  comme 
le  même  animal,  et  je  ne  conçois  pas  pourquoi 
quelques-uns  de  nos  naturalistes  ont  pris  ces  ti- 
gres de  M.  Perrault  pour  des  animaux  d'Améri- 
que ,  et  les  ont  confondus  avec  le  jaguar. 

Nous  nous  croyons  donc  certains  que  les  ti- 
gres de  M.  Perrault,  l'uncia  de  Caïus  et  notre 


Digitized  by  VjOOQlC 


DE  LA  PANTHÈRE,  DE  L'ONCE  ,  ET  DU  LÉOPARD.     1 73 

léopard ,  sont  le  même  animal  :  nous  nous  croyons 
également  assurés  que  notre  panthère  est  le  même 
animal  que  la  panthère  des  anciens  :  elle  en  dif- 
fère à  la  vérité  par  la  grandeur,  mais  elle  lui  res- 
semble par  tous  les  autres  caractères;  et  comme 
nous  lavons  déjà  dit  plusieurs  fois,  on  ne  doit  pas 
être  étonné  qu'un  animal  élevé  dans  une  ménage- 
rie ne  prenne  pas  son  accroissement  entier,  et 
qu'il  reste  au-dessous  des  dimensions  de  la  na- 
ture. Cette  différence  de  grandeur  nous  a  tenu 
nous-mêmes  assez  long-temps  dans  la  perplexité  ; 
mais  après  l'examen  le  plus  long,  et  nous  pou- 
vons dire  Je  plus  scrupuleux,  après  la  comparai- 
son exacte  et  immédiate  des  grandes  peaux  de  ht 
panthère, qui  se  trouvent  chez  les  fourreurs,  avec 
celle  de  notre  panthère ,  il  ne  nous  a  plus  été 
permis  de  douter,  et  nous  avons  vu  clairement 
que  ce  n'étaient  pas  des  animaux  différents.  La 
panthère  que  nous  décrivons  ici  et  deux  autres 
de  la  même  espèce,  qui  étaient  en  même  temps  à 
la  ménagerie  du  roi ,  sont  venues  de  la  Barbarie  : 
la  régence  d'Alger  fit  présent  à  Sa  Majesté  des 
deux  premières,  il  y  a  dix  ou  douze  ans;  la  troi- 
sième a  été  achetée  pour  le  roi,  d'un  juif  d'Alger. 
Une  autre  observation  que  nous  ne  pouvons 
nous  dispenser  de  faire ,  c'est  que  des  trois  ani- 
maux dont  nous  donnons  ici  la  description  sous 
les  noms  de  Panthère,  d'Once  et  de  Léopard,  au- 
cun ne  peut  se  rapporter  à  l'animal  que  les  na- 
turalistes ont  indiqué  par  le  nom  de  Pardus  ou 
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de  Leopardus.  Le  Pardus  de  M.  Linnaeus  et  le  léo- 
pard de  M.  Brisson,  qui  paraissent  être  le  même 
animal .,  sont  désignés  par  les  phrases  suivantes  : 
Pardus  9  felis  caudd  elongatâ,  corporis  maculis 
superioribus  orbiculatis,  inferioribiis  virgatis.  Syst. 
Nat.,  édit.  10,  p.  4*—  1*  léopard,  Felis  ex  albo 
flavicans ,  maculis  nigris  in  dorso  orbiculatis,  in 
ventre  longis,  variegala.  Regn.  anim.  p.  272. 
Ce  caractère  des  taches  longues  sur  le  ventre, 
ou  allongées  en  forme  de  verges  sur  les  parties 
inférieures  du*  corps,  n'appartient  ni  à  la  pan- 
thère, ni  à  l'once,  ni  au  léopard,  desquels  il  est 
ici  question.  Cependant,  il  paraît  que  c'est  de  la 
panthère  des  anciens;  du  Panthera,  Pardalisy 
Pardus 9  Leopardus  de  Gesner;  du  Pardus,  Pan- 
thera  de  Prosper  Âlpini  ;  du  Panthera  varia  Afri* 
cana  de  Pline;  de  la  panthère,  en  un  mot,  qui 
se  trouve  en  Afrique  (1)  et  aux  Indes  orientales 
que  ces  auteurs  ont  entendu  parler,  et  qu'ils  ont 
désignée  par  les  phrases  que  nous  venons  de  ci- 
ter. Or,  je  le  répète,  aucun  des  trois  animaux  que 
nous  décrivons  ici,  quoique  tous  trois  d'espèce 
différente,  n'ont  ce  caractère  de  taches  longues 
et  en  forme  de  verges  sur  les  parties  inférieures; 
et,  en  même  temps,  nous  pouvons  assurer,  par 
les  recherches  que  nous  avons  faites,  que  ces 
trois  espèces,  et  peut-être  une  quatrième  dont 
nous  parlerons  dans  la  suite ,  et  qui  n'a  pas  plus 

(x)  Frisson,  Règne  animal, pag.  a;3. 


Digitized  by  VjOOQlC 


DE  LA  PANTHÈRE,  DE  i/ONCE,  ET  DU  LÉOPARD.  1 7  5 

que  les  trois  premières  ce  caractère  des  taches 
longues  sur  le  ventre,  sont  les  seules  de  ce  genre 
qui  se  trouvent  en  Asie  et  en  Afrique;  en  sorte, 
que  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  regarder 
comme  douteux  ce  caractère,  qui  fait  le  fonde- 
ment des  phrases  indicatives  de  ces  nomçncla- 
teurs.  C'est  tout  le  contraire  dans  ces  trois  ani- 
maux, et  peut-être  dans  tous  ceux  du  même 
genre  ;  car,  non  seulement  ceux  de  l'Afrique  et 
de  l'Asie,  mais  ceux  même  de* l'Amérique,  lors- 
qu'ils ont  des  taches  longues  en  forme  de  verges 
ou  des  traînées ,  les  ont  toujours  sur  les  parties 
supérieures  du  corps,  sur  le  garrot,  sur  le  cou,  sur 
le  dos,  et  jamais  sur  les  parties  inférieures. 

Nous  remarquerons  encore,  que  l'animal  dont 
on  a  donné  la  description  dans  la  troisième  par- 
tie des  Mémoires  pour  servir  à  l'Histoire  des  ani- 
maux, sous  le  nom  de  Panthère (i),  est  un  animal 
différent  de  la  panthère,  de  l'once  et  du  léopard, 
dont  nous  traitons  ici. 

Enfin,  nous  observerons  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre, en  lisant  les  anciens,  le  Panther  avec  la 
Panthère.  La  panthère  est  l'animal  dont  il  est  ici 
question  ;  le  panther  du  Scholiaste  d'Homère  et 
des  autres  auteurs,  est  une  espèce  de  loup  timide 
que  nous  croyons  être  le  chacal,  comme  nous 
l'expliquerons  lorsque  nous  donnerons  l'histoire 
de  cet  animal  :  au  reste ,  le  mot  Pardalis  est  l'an- 

(i)  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  des  animaux,  partie  III,  pag.  3. 
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cien  nom  grec  de  la  panthère;  il  se  donait  in- 
distinctement au  mâle  et  à  la  femelle.  Le  mot  Par- 
dits  est  moins  ancien  :  Lucain  et  Pline  sont  les 
premiers  qui  l'aient  employé  ;  celui  de  Leopardus 
est  encore  plus  nouveau,  puisqu'il  paraît  que 
c'est  Jule  Capitolin  qui  s'en  est  servi  le  premier, 
ou  l'un  des  premiers  :  et  à  l'égard  du  rfbm  même 
de  Panthera,  c'est  un  mot  que  les  anciens  Latins 
ont  dérivé  du  grec,  mais  que  les  Grecs  n'ont  ja- 
mais employé. 

Après  avoir  dissipé,  autant  qu'il  est  en  nous, 
les  ténèbres  dont  la  nomenclature  ne  cesse  d'ob- 
scurcir la  nature;  après  avoir  exposé,  pour  préve- 
nir toute  équivoque,  les  figures  exactes  des  trois 
animaux  dont  nous  traitons  ici  ;  passons  à  ce  qui 
les  concerne  chacun  en  particulier. 

La  panthère  que  nous  avons  vu  vivante ,  a  l'air 
féroce,  l'œil  inquiet,  le  regard  cruel,  les  mouve- 
ments brusques  et  le  cri  semblable  à  celui  d'un 
dogue  en  colère  ;  elle  a  même  la  voix  plus  forte 
et  plus  rauque  que  le  chien  irrité  ;  elle  a  la  langue 
rude  et  très-rouge,  les  dents  fortes  et  pointues, 
les  ongles  aigus  et  durs,  la  peau  belle,  d'un  fauve 
plus  ou  moins  foncé,  semée  de  taches  noires  ar- 
rondies en  anneaux,  ou  réunies  en  forme  de  ro- 
ses, le  poil  court,  la  queue  marquée  de  grandes 
taches  noires  au-dessus,  et  d'anneaux  noirs  et 
blancs  vers  l'extrémité.  La  panthère  est  de  la 
taille  et  de  la  tournure  d'un  dogue  de  forte  race, 
mais  moins  haute  de  jambes. 
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Les  relations  des  voyageurs  s'accordent  avec  les 
témoignages  des  anciens  au  sujet  de  la  grande  et 
de  la  petite  panthère,  c'est-à-dire  de  notre  pan- 
thère et  de  notre  once.  Il  paraît  qu'il  existe  au- 
jourd'hui, comme  du  temps  d'Appien,  dans  la  par- 
tie de  l'Afrique  qui  s'étend  le  long  de  la  mer 
Méditerranée,  et  dans  les  parties  de  l'Asie,  qui 
étaient  connues  des  anciens,  deux  espèces  de  pan- 
thères :  la  plus  grande  a  été  appelée  Panthère  ou 
Léopard,  et  la  plus  petite  Once,  par  la  plupart  des 
voyageurs.  Ils  conviennent  tous  que  l'once  s'ap- 
privoise aisément,  qu'on  le  dresse  à  la  chasse  (i) 

(c)  Le»  Persans  ont  une  certaine  bête  appelée  Once,  qui  a  la  peau 
tachetée  comme  nn  tigre,  mats  qui  est  fort  douce  et  fort  privée.  Un 
cavalier  la  porte  en  trousse  à  cheval ,  et  ayant  aperçu  la  gazelle ,  il  fait 
descendre  ronce  ,  qui  est  si  légère,  qu'en  trois  sauts  elle  saute  au  cou 
de  la  gazelle ,  quoique  elle  coure  d'une  vitesse  incroyable.  La  gazelle  est 
une  espèce  de  petit  chevreuil  dont  le  pays  est  rempli;  l'once  l'étrangle 
aussitôt  avec  ses  dents  aiguës;  mais  si  par  malheur  elle  manque  son 
coup  et  que  la  gazelle  lui  échappe ,  elle  demeure  sur  la  place ,  honteuse 
et  confuse ,  et  dans  ces  moments  un  enfant  la  pourrait  prendre  sans 
qu'elle  se  défendit.  Voyage  de  Tavernier.  Rouen,  1713,  tome  II, 
page  a 6...  Pour  les  grandes  chasses  on  se  sert  des  bétes  féroces  dres- 
sées à  chaaser,  lions,  léopards,  tigres,  panthères,  onces;  les  Persans 
appellent  ces  dernières  bétes  Youzse.  Elles  ne  font  point  de  mal  aux 
hommes  :  un  cavalier  en  porte  une  en  croupe,  les  yeux  bandés  avec 
an  bourrelet,  attachée  par  une  chaîne ,  et  se  tient  sur  la  route  des  bétes 
qu'on  relance,  et  qu'on  lui  fait  passer  devant  elle  le  plus  près  qu'on 
peut  ;  quand  le  cavalier  en  aperçoit  quelqu'une ,  il  débande  les  yeux 
de  l'animal  et  lui  tourne  la  tête  du  côté  de  la  béte  relancée;  s'il  l'aper- 
çoit il  fait  un  cri  ,  s'élance  à  grands  sauts,  se  jette  dessus  la  béte,  etia 
terrasse  ;  s'il  la  manque  après  quelques  sauts ,  il  se  rebute  d'ordinaire 
et  s'arrête;  on  va  le  prendre,  et  pour  le  consoler  on  le  caresse. ..  i 
J'ai  vu  cette  sorte  de  chasse  en  Hircanie,  Tan  1666. ...  Il  y  a  de  ces 

Mammifères.  Tome  VI,  m 
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et  qu'on  s'en  sert  à  cet  usage  en  Perse  et  dans 
plusieurs  autres  provinces  de  l'Asie;  qu'il  y  a  des 
onces  assez  petits  pour  qu'un  cavalier  puisse  les 
porter  en  croupe,  qu'ils  sont  assez  doux  pour  se 


bétes  dressées  qui  font  la  chasse  finement,  se  traînant  sur  le  ventre  le  long 
des  haies  et  des  buissons  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  proches  de  la'pcoie,  et 
alors  elles  s'élancent  dessus.  Voyage  de  Chardin  en  Perse ,  etc.  Amster- 
dam ,  1 7 1  x  ,  tome  II,  pages  3a  et  33.  Voyez  aussi  le  Voyage  autour  du 
monde,  de  Gemelli  Carreri.  Paris,  1719,  tome  II,  pages  96  et  aia» 
où  cependant  l'auteur  parait  avoir  emprunté  plusieurs  choses  de  Char- 
din. •  •  •  Quo  tempore  perveni  Alexandriam  duos  pardos. . . .  Vidi  apud 
Antonium  Calepium. . .  Usque  adeo  cicures  erant  et  mansueti,  ut  semper 
in  lectulis  decumbentes  dormiebant...  Carne  eos  nntriebat  :  saepe  à  nobis 
cum  pardo  ibatur  ad  venandas  gacellas ,  et  pngnam  inter  ipsos  pulcher- 
rimam  qua?  fiebat  admirabamur ,  prassertim  gazelles  artificium  cum  pardo 
cornibus  durissimis  armatss  pngnando ,  sed  eam  tamen  multo  fatigatata 
atque  ex  pugna  admodnm  defessam  interimebat.  Cairi  postes  vidimns 
quandam  mulierem  quinque  catulos  récentes  à  pantheraeflusos,  ex  Arabe 
coemlsse  eosque  ut  fêles  aluiase. . .  Erant  omnino  visu  pulcherrimi,  al- 
bicabant  colore  macuHs  parvis  rotnndis  toto  corpore  evariati. . .  Param 
quidem  diflerentiss  inter  pardum  quideut  et  pantheram  observavimns 
intercedere  :*pfthera  quidem  major  et  toto  corpore  est  et  capite  atque 
mnlto  ferocior.  Proap.  Alp.  hist.  <£gyp.,  part.  I.  Lugd.  Batav.,  1735, 
pag.  a38. . .  Accepi  à  quodam  oculato  teste  in  aula  régis  Galliarum, 
leopardos  duornm  generum  ali  ;  magnitudine  tantum  différentes ,  majores 
vituli  corpnlentia  esse ,  humilliores ,  oblongiores  ;  alteroa  minores  ad  cents 
molem  accéder© ,  et  unum  ex  minoribus  aliqnando  ad  spectacolmn  vagi 
exhibendum,  à  bestiario  aut  venatore ,  eqno  insidente  à  tergo  super  atra- 
gulo  aut  pulvino  vehi ,  alligatum  catena  et  lepore  objecto  dimitti  qnem 
ille  saltibus  aliquot  bene  magnis  asseentns  jugule t  Gesn. ,  Hist  quadrup., 
pag.  83  x ... .  Emmanuel ,  roi  de  Portugal ,  envoya  à  Léon  X  «ne  pan- 
thère dressée  à  la  chasse.  Hist.  des  conquêtes  des  Portugais  ,  par  le  P.  La* 
liteau.  Paris,  17 33,  tome  I,  page  5a5.  Cette  panthère  était  une  once, 
car  l'auteur  dit  aussi  qu'on  se  sert  en  Perse  de  l'once  ou  panthère  pour 
chasser  les  gazelles;  qu'on  tait  venir  oes  animaux  d'Arabie,  et  qu'ils 
sont  asses  privés  pour  qu'on  puisse  les  porter  en  cronpe  à  cheval. 
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laisser  manier  et  caresser  avec  la  main.  La  pan- 
thère paraît  être  d'une  nature  plus  fière  et  moins 
flexible  :  on  la  dompte  plutôt  qu'on  ne  l'appri- 
voise ;  jamais  elle  ne  perd  en  entier  son  caractère 
féroce,  et  lorsqu'on  veut  s'en  servir  pour  la 
chasse  (i),  il  faut  beaucoup  de  soins  pour  la 
dresser,  et  encore  plus  de  précautions  pour  la 
conduire  et  l'exercer.  On  la  mène  sur  une  char- 
rette, enfermée  dans  une  cage,  dont  on  lui  ouvre 
la  porte  lorsque  le  gibier  paraît;  elle  s'élance 
vers  la  bête,  l'atteint  ordinairement  en  trois  ou 
quatre  sauts,  la  terrasse  et  l'étrangle  :  mais  si  elle 


(1)  Tigres  ex  EthiopU  in  JEgyptum  convectas  vidimus,  etsi  nullo 
modo  cicuratss  h»  mansuefiant ,  neqne  traquant  ferinam  Natttram  relin- 
quant  ;  sant  taenia  quam  aimiles  et  forma  et  colore  albicante ,  rotundis 
maculis  ralvesoentibus  evariatse ,  aed  taenia  longe  majores  sont.  Prosp. 
Alp.  hist.  Agypt.,  pag.  237. .. .  Quand  on  a  découvert  quelques  ga- 
zelles, on  tâche  de  les  faire  apercevoir  au  léopard,  que  Ton  tient  en- 
chaîné sur  une  petite  charrette  ;  cet  animal  rusé  ne  se  met  pas  incontinent 
à  courir  après,  comme  on  pourrait  l'imaginer;  mais  il  s'en  va  tournant, 
*  se  cachant  et  se  courbant  pour  les  approcher  de  près  et  les  surprendre; 
et  comme  fl  est  capable  de  faire  cinq  on  six  sauts  ou  bonds  d'une  vitesse 
incroyable ,  quand  il  se  sent  â  portée ,  il  s'élance  dessus ,  les  étrangle  et 
m  soûle  de  leur  sang ,  du  coeur  et  de  leur  foie  ;  et  s'il  manque  son 
coup ,  oa  qui  arrive  asses  souvent,  il  en  demeure  là  ;  aussi  serait-ce  en 
vain  qu'il  prétendrait  les  prendre  à  la  course ,  parée  qu'elles  courent 
bien  mieux  et  plus  long-temps  que  lui  :  le  makre  ou  gouvernent  vient 
ensuite  bien  doucement  autour  de  lui ,  le  nattant  et  lui  jetant  des 
morceaux  de  chair,  et  en  l'amusant  ainsi ,  il  lui  met  des  lunettes  qui  lui 
couvrent  les  yeux ,  l'enchaîne  et  le  remet  sur  la  charrette.  Voyage  de 
Benùer,  dans  le  Mogol.  Amat. ,  17 10,  tome  II ,  pages  a43  et  suivantes. 
Il  parait  que  c'est  de  la  grande  panthère  dont  il  s'agit  ici ,  parce  qu'on 
n'est  pas  obligé  de  prendre  tant  de  précautions  avec  Fonce.  , 


Digitized  b^V^OOQlC 


l8o  HISTOIRE   NATURELLE 

manque  son  coup,  elle  devient  furieuse  tet  se 
jette  quelquefois  sur  son  maître ,  qui  d'ordinaire 
prévient  ce  danger  en  portant  avec  lui  des  mor- 
ceaux de  viande,  ou  des  animaux  vivants,  comme 
des  agneaux,  des  chevreaux,  dont  il  lui  en  jette 
un  pour  calmer  sa  fureur. 

Au  reste,  l'espèce  de  l'once  paraît  être  plus 
nombreuse  et  plus  répandue  que  celle  de  la  pan- 
thère :  on  la  trouve  très-communément  en  Bar- 
barie, en  Arabie  et  dans  toutes  les  parties  méri- 
dionales de  l'Asie,  à  l'exception  peut-être  de 
l'Egypte  (i),;  elle  s'est  même  étendue  jusqu'à  la 
Chine ,  où  on  l'appelle  Hinen-pao  (a). 

Ce  qui  fait  qu'on  se  sert  de  l'once  pour  la 
chasse  dans  les  climats  chauds  de  l'Asie,  c'est  que 
les  chiens  (3)  y  sont  très-rares  ;  il  n'y  a,  pour  ainsi 
dire ,  que  ceux  qu'on  y  transporte ,  et  encore  per- 
dent-ils en  peu  de  temps  leur  voix  et  leur  instinct; 


(z)  Il  n'y  a  point  délions,  ni  de  tigres,  ni  de  léopards  en  Egypte. 
Descript.  de  l'Egypte,  par  Mascrier.  La  Haye,  1740,  tome  II,  p.  x«5. 

(a)  Hinen-pao.  C  est  une  espèce  de  léopard  ou  de  panthère  que  Fon 
voit  dans  la  province  de  Pékin  ;  il  n'est  pas  si  féroce  que  les  tigres 
ordinaires.  Les  Chinois  en  font  grand  cas.  Relation  de  la  Chine ,  par 
Thévenot.  Paris,  1696,  page  19. 

(3)  Comme  les  Maures  ,  à  Surate  et  sur  les  côtes  de  Malabar,  n'ont 
point  de  chiens  pour  chasser  les  gazelles  et  les  daims,  ils  fichent  de 
suppléer  à  ce  défaut  par  le  moyen  des  léopards  apprivoisés  qu'ib 
dressent  à  cet  exercice.  Ces  animaux  se  jettent  adroitement  sur  la  proie; 
et  quand  ils  l'ont  attrapée  ils  ne  la  quittent  point,  et  s'y  tiennent 
fermement  attachés.  Voyage  de  Jean  Ovington.  Paris,  1725,  tome  I, 
page  278. 
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d'ailleurs,  ni  la  panthère,  ni  Fonce,  ni  le  léopard 
ne  peuvent  souffrir  les  chiens;  ils  semblent  les 
chercher  et  les  attaquer  de  préférence  sur  toutes 
les  autres  bêtes  (i).  En  Europe,  nos  chiens  de 
chasse  n'ont  pas  d'autres  ennemis  que  le  loup; 
mais,  dans  un  pays  rempli  de  tigres,  de  lions,  de 
panthères,  de  léopards  et  d'onces,  qui,  tous  sont 
plus  forts  et  plus  cruels  que  le  loup ,  il  ne  serait 
pas  possible  de  conserver  des  chiens.  Au  reste, 
l'once  n'a  pas  l'odorat  aussi  fin  que  le  chien ,  il  ne 
suit  pas  les  bêtes  à  la  piste ,  il  ne  lui  serait  pas 
possible  non  plus  de  les  atteindre  dans  une  course 
suivie;  il  ne  chasse  qu'à  vue,  et  ne  fait,  pour 
ainsi  dire,  que  s'élancer  et  se  jeter  sur  le  gibier  : 
il  saute  si  légèrement,  qu'il  franchit  aisément  un 
fossé  ou  une  muraille  de  plusieurs  pieds;  souvent 
il  grimpe  sur  les  arbres  pour  attendre  les  ani- 
maux au  passage  et  se  laisser  tomber  dessus; 
cette  manière  d'attraper  la  proie  est  commune  à 
la  panthère,  au  léopard  et  à  l'once. 

Le  léopard  (a)  a  les  mêmes  moeurs  çt  le  même 

(i)  Les  léopards  sont  ennemis  mortels  des  chiens ,  et  ils  en  dévorent 
autant  qu'ils  peuvent  en  rencontrer.  Voyage  de  Le  Maire,  1695,  p.  99. 

(a)  Le  léopard  de  Guinée  est  d'ordinaire  de  la  hauteur  et  de  la  gros- 
seur d'an  grog  chien  de  boucher  :  il  est  féroce,  sauvage,  et  incapable 
d'être  apprivoisé;  il  se  jette  avec  furie  sur  toutes  sortes  d'animaux, 
même  sur  les  hdmmes  ;  ce  que  ne  font  pas  les  lions  et  les  tigres  de  cette 
côte  de  poiiiée,  à  moins  qu'ils  ne  soient  exrémemeut  pressés  de  la 
faim.  Il  a  quj}qi#  chose  du  lion  et  quelque  chose  du  grand  chat  sauvage; 
sa  peau  est  toute  mouchetée  de  taches  rondes,  noires,  de  différentes 
teintes,  snr  un  fond  grisâtre; il  a  la  tête  médiocrement  grosse,  le  mu- 
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naturel  que  la  panthère  ;  et  je  ne  vois  nulle  part 
qu'on  l'ait  apprivoisé  comme  l'once,  ni  que  les 
Nègres  du  Sénégal  et  de  Guinée',  où  il  est  très- 
commun,  s'en  soient  jamais  servis  pour  la  chasse. 
Communément,  il  est  plus  grand  que  l'once  et 
plus  petit  que  la  panthère;  il  a  la  queue  plus 
courte  que  l'once ,  quoiqu'elle  soit  longue  de  deux 
pieds  ou  deux  pieds  et  demi. 

Ce  léopard  du  Sénégal  ou  de 'Guinée,  auquel 
nous  avons  appliqué  particulièrement  le  nom  de 
Léopard,  est  probablement  l'animal  que  l'on  ap- 
pelle à  Congo  Engoi  (1);  c'est  peut-être  aussi 

•eau  court,  la  gueule  large,  bien  armée  île  dents,  dont  les  femmes  dn 
pays  se  font  des  colliers  ;  il  a  la  langue  pour  le  moins  aussi  rude  que 
celle  du  lion;  9e$  yeux  sont  vifs  et  dans  un  mouvement  continuel,  son 
regard  est  cruel  ;  il  ne  respire  que  le  carnage  :  ses  oreilles  rondes  et  assez 
courtes  sont  toujours  droites  ;  il  a  le  cou  gros  et  court ,  les  cuisses 
épaisses,  les  pieds  larges,  cinq  doigts  à  ceux  de  devant,  et  quatre  à 
ceux  de  derrière  ,  les  uns  et  les  autres  armés  de  griffes  fortes,  aiguës  et 
tranchantes  ;  il  les  ferme  comme  les  doigts  de  la  main ,  et  lâche  rarement 
sa  proie,  qu'il  déchire  avec  les  ongles  autant  qu'avec  les  dents  :  quoi- 
qu'il soit  fort  carnassier  et  qu'il  mange  beaucoup ,  il  est  toujours 
maigre  ;  il  peuple  beaucoup  ;  mais  il  a  pour  ennemi  le  tigre  ,  qui ,  étant 
plus  fort  et  plus  alerte ,  en  détruit  un  grand  nombre.  Les  Nègres  pren- 
nent le  tigre ,  le  léopard ,  le  lion  dans  des  fosses  profondes ,  recouvertes 
de  roseaux  et  d*un  peu  de  terre ,  sur  laquelle  ils  mettent  quelques 
bétes  mortes  pour  appâts.  Voyage  de  Desmarchais ,  tome  I ,  p.  202 . . . 
Le  tigre  du  Sénégal  est  plus  furieux  que  le  lion  ;  sa  hauteur  et  sa  lon- 
gueur est  presque  comme  celle  d'un  lévrier  :  il  attaque  indifféremment 
les  hommes  et  les  bétes.  Les  Nègres  le  tuent  avec  leurs  aagayes  et  leurs 
flèches  ,  afin  d'en  avoir  la  pean  :  quelque  percé  qu'il  soit  de  leurs  coups, 
il  se  défend  tant  qu'il  a  un  reste  de  vie  ,  et  il  en  tue  t&uJMrs  quelques- 
uns.  Voyage  de  le  Maire.  Paris,  1695,  page  99. 

(1)  Les  tigres  de  Congo  s'appellent  Engoi  dans  le  pays.  Voyage  de 
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l'Antawba  (i)  de  Madagascar  :  nous  rapportons 
ces  noms,  parce  qu'il  serait  utile ,  pour  la  con- 
naissance des  animaux,  qu'on  eut  la  liste  de  leurs 
noms  dans  les  langues  des  pays  qu'ils  habitent 

L'espèce  du  léopard  paraît  être  sujette  à  phis 
de  variétés  que  celle  de  la  panthère  et  de  l'once  : 
nous  avons  vu  un  grand  nombre  de  peaux  de  ce 
léopard  qui  ne  laissent  pas  de  différer  les  unes 
des  autres,  soit  par  les  nuances  du  fond  du  poil , 
soit  par  celles  des  taches  dont  les  anneaux  ou  ro- 
ses sont  plus  marqués  et  plus  terminés  dans  les 
unes  que  dans  les  autres;  mais  ces  anneaux  sont 
toujours  de  beaucoup  plus  petits  que  ceux  de  la 
panthère  ou  de  l'once.  ï)ans  toutes  les  peaux  du 
léopard,  les  taches  sont  chacune  à  peu  près  de  la 
même  grandeur,  de  la  même  figure,  et  c'est  plu* 
tôt  par  la  force  de  la  teinte  qu'elles  diffèrent, 
étant  moins  fortement  exprimées  dans  les  unes 
de  ces  peaux  et  beaucoup  plus  fortement  dans 
les  autres.  La  couleur  du  fond  du  poil  ne  diffère 
qu'en  ce  qu'elles  sont  d'un  fauve  plus  ou  moins 
foncé;  mais,  comme  toutes  ces  peaux  sont  à  très- 


François  Drack.  Paris,  1641,  page  10  5...  Recueil  des  Voyages  qui 
ont  serW  à  rétablissement  de  la  Compagnie  des  Indes.  Amstertd.  170a» 
tome  IV  ,  page  3a6. 

(1)  L'Antamba  de  Madagascar  estime  héte  grande  comme  on  chien, 
qui  a  la  tète  ronde  ;  et  an  rapport  des  Nègres ,  elle  a  la  ressemblance 
d'an  léopard  :  elle  dévore  les  hommes  et  le  bétail ,  et  ne  se  trouve  qoe 
dans  les  endroits  les  plus  déserts  de  File.  Voyage  de  Madagascar ,  par 
Flaccoort.  Pans ,  1661  ,  tome  I,  page  i5£. 
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peu  ^rès  de  la  même  grandeur ,  tant  pour  le 
corps  que  pour  la  queue,  il  est  très-vraisembla- 
ble qu'elles  appartiennent  toutes  à  la  même  es- 
pèce d'animal,  et  non  pas  à  des  animaux  d'espèce 
différente. 

La  panthère ,  l'once  et  le  léopard  n'habitent  que 
l'Afrique  et  les  climats  les  plus  chauds  de  l'Asie; 
ils  ne  se  sont  jamais  répandus  dans  les  pays  du 
nord,  ni  même  dans  les  régions  tempérées.  Aris- 
tote  parle  de  la  panthère  comme  d'un  animal  de 
l'Afrique  et  de  l'Asie,  et  il  dit  expressément  qu'il 
n'y  en  a  point  en  Europe.  Ainsi,  ces  animaux 
qui  sont,  pour  ainsi  dire,  confinés  dans  la  zone 
torride  de  l'ancien  continent,  n'ont  pu  passer 
dans  le  nouveau  par  les  terres  du  nord ,  et  l'on 
verra  par  la  description  que  nous  allons  donner 
des  animaux  de  ce  genre  qui  se  trouvent  en  Amé- 
rique, que  ce  sont  des  espèces  différentes  que 
l'on  n'aurait  pas  dû  confondre  avec  celles  de  l'A- 
frique et  de  l'Asie,  comme  l'ont  fait  la  plupart 
des  auteurs  qui  ont  écrit  la  nomenclature. 

Ces  animaux  en  général  se  plaisent  dans  les  fo- 
rêts touffues,  et  fréquentent  souvent  les  bords  des 
fleuves  et  les  environs  des  habitations  isolées,  où 
ils  cherchent  à  surprendre  les  animaux  domesti- 
ques et  les  bêtes  sauvages  qui  viennent  chercher 
les  eaux.  Ils  se  jettent  rarement  sur  les  hommes , 
quand  même  ils  seraient  provoqués;  ils  grimpent 
aisément  sur  les  arbres,  où  ils  suivent  les  chats 
sauvages  et  les  autres  animaux  qui  ne  peuvent  leur 
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échapper.  Quoiqu'ils  ne  vivent  que  de  proie  et 
qu'ils  soient  ordinairement  fort  maigres,  les  voya- 
geurs prétendent  que  leur  chair  n'est  pas  mau- 
vaise à  manger  :  les  Indiens  et  les  Nègres  la  trou- 
vent bonne;  mais  il  est  vrai  qu'ils  trouvent  celle 
du  chien  encore  meilleure,  et  qu'ils  s'en  régalent 
comme  si  c'était  un  mets  délicieux  :  à  l'égard  de 
leurs  peaux,  elles  sont  toutes  précieuses  et  font 
de  très-belles  fourrures;  la  plus  belle  et  la  plus 
chère  est  celle  du  léopard;  une  seule  de  .ces 
peaux  coûte  huit  ou  dix  louis ,  lorsque  le  fauve  en 
est  vif  et  brillant,  et  que  les  taches  en  sont  bien 
noires  et  bien  terminées. 
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DESCRIPTION 
DE  LA  PANTHÈRE." 


JL/a.  tête  de  la  panthère  {pi.  208,  n  °  i  )  est  large  et  aplatie  sur 
le  sommet;  la  face  supérieure  du  museau  a  moins  de 
longueur  que  l'inférieure,  parce  que  le  nez  est  peu  sail- 
lant; ce  qui  fait  paraître  l'extrémité  de  la  lèvre  du  des- 
sous ,  que  l'on  pourrait  appeler  le  menton ,  plus  avancée 
que  la  lèvre  du  dessus  et  que  le  nez  ;  la  lèvre  supérieure 
est  comme  celle  du.clfot,  du  chien,  etc.  fort  courte  au- 
dessous  du  nez,  et  creusée  par  un  sillon  dégarni  de 
poil,  dont  l'empreinte  s'étend  jusque  sur  le  nez  entre 
les  narines  :  les  yeux  sont  fort  éloignés  l'un  de  l'autre, 
le  front  est  convexe  et  les  oreilles  sont  courtes  et  arron- 
dies par  le  bout  :  le  cou  est  gros  et  court.  Cet  animal 
ressemble  beaucoup  au  chat  pour  la  forme  du  coiys, 
des  jambes  et  de  la  queue,  quoique  toutes  ces  parties 
soient  plus  grosses  et  plus  étoffées ,  surtout  les  jambes 
et  les  pieds  de  devant ,  qui  sont  à  proportion  beaucoup 
plus  gros  que  les  jambes  et  les  pieds  de  devant  du 
chat.  Mais  les  principales  différences  qui  sont  dans  la 

(i)  L'animal  décrit  dans  cet  article  n'est  point  nno  panthère,  comme 
Buftbn  et  Danbenton  le  croyaient  ;  c'est  une  femelle  de  l'espèce  do 
jaguar,  décrite  ci-après.  Le  n°  i  de  la  planche  ao8  est  bien  la  figure  de 
la  vraie  panthère  de  BniFon,ctn'a  point  de  rapport  avec  la  description 
anatomiqne ,  qui  est  celle  de  la  femelle  du  jaguar  représentée  pi.  ao8 ,  6g.  a. 
Desm.  i8a5. 
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forme  extérieure  de  ces  deux  animaux  se  trouvent  dans 
la  tête  :  la  panthère  a  le  museau  plus  gros,  le  menton 
beaucoup  plus  apparent,  le  nez  moins  saillant,  le  chan- 
frein moins  élevé ,  les  yeux  plus  éloignés  l'un  de  l'autre 
et  plus  petits,  la  tête  plus  large,  les  oreilles  placées  à 
une  plus  grande  distance  l'une  de  l'autre,  beaucoup 
plus  courtes  et  beaucoup  plus  arrondies  par  le  bout. 
De  toutes  ces  différences,  la  plus  apparente  Tient  de 
la  forme  du  nez  et  du  menton  ,  et  de  lt  grosseur  du 
museau,  qui  ôtent  à  la  physionomie  de  la  panthère 
l'air  de  douceur  et  de  finesse  qu'a  celle  du  chat  (1). 

Le  chanfrein  était  de  couleur  fauve  peu  apparente ,  et 
pour  ainsi  dire  terne ,  sur  une  panthère  femelle  (pL  208, 
n°a)  qui  a  servi  de  sujet  pour  cette  description  (a)  ;  le  tour 
des  lèvres ,  des  narines  et  des  paupières  avait  une  couleur 
noire  ou  noirâtre;  la  partie  postérieure  de  la  paupière 
du  dessus  était  bordée  de  cils  noirs  :  il  y  avait  au-des- 
sus et  au-dessous  de  l'œil  une  bande  de  couleur  fauve 
blanchâtre,  qui  s'étendait  depuis  l'un  des  angles  de  l'œil 
jusqu'à  l'autre  ;  le  tour  de  la  face  extérieure  des  oreilles 
était  noir,  et  le*  milieu  avait  une  couleur  fauve  ;  le  de- 
vant de  la  lèvre  du  dessus ,  le  haut  des  joues ,  les  tempes , 
le  front  et  le  dessus  de  la  tête  en  entier,  le  dessus  et  les 
côtés  du  cou ,  le  dos,  les  lombes,  la  croupe,  les  côtés 
du  corps,  l'épaule,  la  face  extérieure  du  bras,  de  la- 
vant-bras ,  de  la  cuisse  et  de  la  jambe  avaient  une  cou- 
leur fauve  avec  des  taches  noires.  La  couleur  fauve  était 
k  peu  près  la  même  sur  toutes  ces  parties ,  mais  les  taches 
noires  différaient  beaucoup  les  unes  des  autres  par  leur 
figure  ;  celles  de  la  lèvre ,  du  front  et  des  côtés  du  cou 

(1)  Voyez  le  XVIIIe  rotante  de  est  ouvrage,  page  »*. 
(a)  Cette  figure  eit  celle  d'un  jaguar  femelle.  Payez  la  noie  de  la  page 
précédente.  Desm. 


Digitized  by  VjOOQlC 


lQ8  DESCRIPTION 

étaient  très-petites  et  rondes  pour  la  plupart,  et  dispo- 
sées sur  la  lèvre  supérieure ,  à  l'endroit  des  moustaches, 
sur  trois  ou  quatre  files  parallèles  au  bord  de  cette 
lèvre;  les  taches  des  joues,  du  dessus  de  la  tête  et  du 
cou,  des  épaules  et  des  bras  étaient  plus  grandes  et  de 
figure  irrégulière;  celles  de  la  croupe,  de  lavant-bras, 
de  la  cuisse  et  de  la  jambe  étaient  fort  grandes,  elles 
avaient  jusqu'à  deux  pouces  d'étendue  ;  les  taches  du 
dqs,  des  lombes  et  des  côtés  du  corps  étaient  en  forme 
d'anneaux  irréguliers,  placés  à  une  petite  distance  les 
uns  des  autres,  il  y  avait  au  centre  de  la  plupart  de  ces 
anneaux  une  petite  tache  noire;  la  figure  irrégulière  des 
anneaux  avait  un  pouce,  un  pouce  et  demi  ou  deux 
pouces  de  diamètre,  et  approchait  plus  ou  moins  du 
cercle  ou  du  carré;  quelques-uns  étaient  composés  de 
plusieurs  figures  détachées ,  et  représentaient  en  quelque 
manière  les  contours  d'une  rose.  On  voyait  sur  le  mi- 
lieu du  dos,  des  lombes  et  de  la  croupe,  des  taches 
très-irrégulières,  qui  formaient  en  quelque  façon  une 
bande  noire  et  longitudinale ,  composée  de  figures  dé- 
tachées, dont  quelques-unes  avaient  jusqu'à  cinq  pouces 
de  longueur.  Le  bas  des  joues ,  la  mâchoire  inférieure, 
la  gorge ,  le  dessous  du  cou,  la  poitrine,  le  ventre  et  là 
face  intérieure  des  quatre  jambes  avaient  une  couleur 
blanchâtre  avec  des  taches  noires,  la  plupart  fort 
grandes,  principalement  sur  la  gorge,  sur  le  ventre, 
sur  lavant- bras  et  sur  le  devant  de  l'épaule  et  de  la 
jambe;  la  plus  grande  partie  de  la  queue  depuis  sou 
origine  était  en  dessus  de  couleur  fauve ,  en  dessous  de 
couleur  blanchâtre ,  avec  des  taches  noires  et  mêlées  de 
poils  fauves  ou  blanchâtres  ;  le  bout  de  la  queue  était 
entouré  d'anneaux  noirs  et  blanchâtres ,  placés  alter- 
nativement sur  la  longueur  de  sept  ou  huit  pouces; le 
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dessus  des  quatre  pieds  avait  une  couleur  mêlée  de 
teintes  fauves  et  blanchâtres,  avec  de  petites  tachés 
noires.  La  longueur  des  poils  du  dos  était  d'environ  neuf 
lignes;  quelques-uns  avaient  jusqua  un  pouce;  ceux 
du  ventre  étaient  de  la  même  longueur,  et  il  s'y  en 
trouvait  beaucoup  qui  avaient  neuf  lignes  de  plus  :  en 
général  le  poil  de  cet  animal  est  lisse  et  très-serré;  le 
tronçon  de  la  queue  était  conique ,  il  se  terminait  en 
pointe,  les  poils  ne  s'étendaient  au-delà  du  tronçon  que 
de  la  longueur  de  deux  pouces  ;  les  moustaches  étaient 
en  partie  noires  et  en  partie  blanches ,  leurs  plus  longs 
crins  avaient  sept  pouces  et  demi. 

La  panthère  a,  comme  lé  chat,  cinq  doigts  dans  lés 
pieds  de  devant,  et  seulement  quatre  dans  ceux  de  der- 
rière. Les  ongles  ne  différaient  de  ceux  du  chat  que  par 
la  grosseur,  qui  était  proportionnée  à  celle  des  pieds; 
ils  étaient  blancs  et  se  repliaient  en  haut  et  en  arrière 
avec  la  troisième  phalange  de  chaque  doigt,  à  laquelle 
ils  tiennent;  l'ongle  et  la  troisième  phalange  se  pla- 
çaient au  côté  externe  de  la  seconde  phalange  comme 
dans  le  chat,  le  lion ,  etc.  Les  tubercules  ou  callosités 
de  la  plante  des  pieds  ressemblaient  exactement  à  ceux 
du  chat  par  le  nombre  et  par  la  forme,  mais  ils  étaient 
noirs. 

La  panthère  [pi*  208,  n°a)  (1)  que  je  décris  ici  a  été 
long-temps  à  la  ménagerie  de  Versailles ,  avec  deux  autres 
panthères  mâles  qui  sont  encore  à  présent  vivantes 
(1754),  et  dont  l'une  {pi.  208,  n°i)(2)  n'en  diffère 
que  par  la  longueur  du  corps ,  qui  m'a  paru  un  peu  plus 
allongé,  et  par  quelques  variétés  dans  les  couleurs,  car 
elle  est  d'un  fauve  plus  pâle  ;  la  base  de  la  face  extérieure 

(x)  C'est-à-dire  le  jaguar  femelle.  Desm. 
(a)  Celle-ci  est  la  Traie  panthère.  Desm. 
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des  oreilles  a  moins  de  noir;  les  taches  noires  de  la  lèvre 
supérieure  sont  plus  apparentes  sur  un  fond  de  couleur 
fauve  ;  il  y  a  une  bande  noire  placée  comme  un  collier 
sur  la  face  inférieure  du  cou,  au-dessous  d'une  autre  bande 
qui  lui  est  parallèle,  mais  qui  n'est  formée  qu'en  partie; 
la  mâchoire  inférieure,  la  gorge ,  la  poitrine,  le  ventre, 
le  dessous  des  côtés  du  corps  de  la  face  intérieure  des 
jambes  sont  dune  couleur  blanchâtre,  teinte  de  jau- 
nâtre; il  ne  se  trouve  point  de  taches  oblongues  sur  le 
milieu  du  dos ,  des  lombes  et  de  la  croupe ,  mais  seu- 
lement de  petits  anneaux  sans  taches  au  centre;  les 
autres  anneaux  du  dos  et  ceux  des  côtés  du  corps  man- 
quent aussi  de  taches  au  milieu  de  leur  aire  ;  le  bout 
de  la  queue  n'a  que  des  petites  taches  noires  au  lieu 
d'anneaux  :  le  ventre  et  la  face  externe  de  la  jambe  sont 
marqués  de  grandes  taches  noires  :  il  y  a  quelques 
bandes  transversales  de  cette  couleur  sur  la  face  in* 
terne  de  F  avant-bras. 

L'autre  panthère  mâle  de  la  ménagerie  de  Versailles 
est  d'une  couleur  encore  plus  fauve  que  la  précédente , 
mais  elle  lui  ressemble  plus  qu'à  la  panthère  femelle 
par  la  figure  de  ses  taches  :  elle  a  le  bout  de  la  queue 
blanc. 

Les  dimensions  des  parties  extérieures  du  corps  de 
la  panthère  femelle,  qui  fait  le  principal  sujet  de  cette 
description  (i),  sont  rapportées  dans  la  table  suivante. 

pi.    po.    Uf. 

Longueur  du  corps  entier,  mesuré  en  ligne  droite 

depuis  le  bout  du  museau  jusqu'à  l'anus 3     7     6 

Longueur  de  la  tête ,  depuis  le  bout  du  museau 
jusqu'à  l'occiput o    910 

(1)  Jaguar  femelle.  Desm. 
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pi.  po.    \\g 

Circonférence  du  bout  du  museau on     3 

Circonférence  du  museau,  prise  au-dessous  des 

yeux i  i     6 

Contour  de  l'ouverture  de  la  bouche. o  9     o 

Distance  entre  les  deux  naseaux o  o     6 

Distance  entre  le  bout  du  museau  et  l'angle  anté- 
rieur de  l'œil o  3    6 

Distance  entre  l'angle  postérieur  et  l'oreille o  3     8 

Longueur  de  l'œil  d'un  angle  à  l'autre o  o  10 

Ouverture  de  l'œil o  o     7 

Distance  entre  les  angles  antérieurs  des  yeux,  en 

suivant  la  courbure  du  chanfrein o  a  1 1 

La  même  distance  en  ligne  droite o  a     7 

Circonférence  de  la  tête,  entre  les  yeux  et  les 

oreilles x  9*6 

Longueur  des  oreilles o  3     o 

Largeur  de  la  base ,  mesurée  sur  la  courbure  ex- 
térieure    o  4     a 

Distance  entre  les  deux  oreilles,  prise  dans  le  bas.  o  5     4 

Longueur  du  cou o  5  10 

Circonférence  du  cou *  x  5     8 

Circonférence  du  corps,  prise  derrière  les  jambes 

de  devant a  S    9 

La  même  circonférence  à  l'endroit  le  plus  gros,  s  8    o 
La  même  circonférence  devant  les  jambes  de 

derrière a  6     3 

Longueur  du  tronçon  de  la  queue x  8     4 

Circonférence  de  la  queue  à  l'origine  du  tronçon.  074 
Longueur  de  l'avant-bras,  depuis  le  coude  jusqu'au 

poignet o  10     4 

Largeur  de  l'avant-bras  au  coude o  5    o 

Épaisseur  au  même  endroit o  a     7 

Circonférence  du  poignet  ...' o  7     3 

Circonférence  du  métacarpe o  8    a 
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pi,    po.    Kç. 

Longueur  depuis  le  poignet  jusqu'au  bout  des 

ongles o  6  6 

Longueur  de  la  jambe,  depuis  le  genou  jusqu'au 

talon o  10  9 

Largeur  du  haut  de  la  jambe o  4  6 

Épaisseur * o  a  o 

Largeur  à  l'endroit  du  talon o  3  o 

Circonférence  du  métatarse o  5  . 9 

Longueur  depuis  le  talon  jusqu'au  bout  des  ongles.  096 

Largeur  du  pied  de  devant o  3  8 

Largeur  du  pied  de  derrière o  211 

Longueur  des  plus  grands  ongles o  1  a 

Largeur  à  la  base o  o  2 

Cette  panthère  femelle  pesait  cent  une  livres ,  Fépi- 
ploon  avait  autant  d'étendue  que  celui  d  une  chatte 
que  j'ai  disséquée  en  même  temps  ;  il  était  aussi  délié 
et  aussi  transparent  dans  les  endroits  qui  n  étaient  pas 
chargés  de  graisse;  il  s'insinuait  entre  les  intestins,  re- 
montait derrière  la  vessie,  et  recouvrait  encore. quelque 
portion  d'intestins ,  en  s  étendant  en  avant  dans  la  par- 
tie supérieure  de  la  région  hypogastrique. 

Le  duodénum  de  la  panthère  ne  s'étendait  pas  dans 
le  côté  droit  aussi  loin  que  dans  celui  3e  la  chatte,  il 
ne  passait  pas  au-delà  du  rein.  Les  circonvolutions  du 
jéjunum  et  de  l'ileum  étaient  plus  mêlées  entre  elles 
que  celles  de  la  chatte  ;  le  jéjunum  de  la  panthère  se 
trouvait  en  plus  grande  partie  dans  le  côté  gauche  que 
dans  le  droit  ;  il  s'étendait  aussi ,  mais  en  petite  partie , 
dans  la  région  hypogastrique  et  iliaque  ;  et  l'ileum  qui 
les  occupait  presque  entier  s'étendait  aussi  dans  la  ré- 
gion ombilicale  et  dans  les  côtés  gauche  et  droit.  La 
situation  et  la  direction  du  cœcum,  du   colon  et  du 
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rectum  étaient  lçs  mêmes  que  dans  la  chatte  ;  le  cœcum 
était  placé  dans  le  côté  droit  et  dirigé  en  arrière;  le 
colon  s  étendait  en  avant ,  se  recourbait  en  dedans ,  pas* 
sait  derrière  l'estomac,  et  se  repliait  en  arrière  dans  le 
côté  gauche  avant  de  se  joindre  au  rectum. 

Les  intestins  grêles  avaient  tous  à  peu  près  la  même 
grosseur  que  dans  la  chatte;  cependant  le  diamètre  des 
intestins  de  la  panthère  étant  plus  grand ,  on  y  Voyait 
sensiblement  que  le  canal  intestinal  diminuait  peu  à  peu 
de  grosseur  depuis  le  pylore  jusqu'au  cœcum  :  cet  in- 
testin était  court,  de  figure  conique,  et  recourbé  du  côté 
de  l'ileum  comme  le  cœcum  de  la  chatte;  le  colon  de 
la  panthère  était  plus  gros  à  son  origine  que  le  cœcum  \ 
ensuite  sa  grosseur  diminuait  peu  à  peu  jusqu'au  rec- 
tum ,  qui  devenait  de  plus  en  plus  gros  en  approchant 
de  l'anus ,  près  duquel  il  était  à  peu  près  de  la  même 
grosseur  que  la  première  portion  du  colon. 

L'estomac  était  fort  allongé ,  parce  qu'il  y  avait  une 
grande  distance  entre  l'œsophage  et  l'angle  que  forme 
la  partie  droite  ;  le  grand  cul-de-sac  avait  peu  de  pro- 
fondeur :  cet  estomac  ne  différait  de  celui  de  la  chatte , 
pour  la  forme  extérieure,  qu'en  ce  que  la  grande  cour- 
bure était  moins  convexe  :  il  se  trouvait  au  dedans  de 
ce  viscère  (pi.  210,  jig*  1)  des  différences  plus  mar- 
quées; il  avait,  comme  celui  du  lion  (1),  des  rides  lon- 
gitudinales (A  A  A)  de  deux  ou  trois  lignes  de  hauteur, 
qui  ne  sont  pas  dans  le  chat;  elles  s'étendaient  depuis 
l'orifice  supérieur  (B  )  qui  termine  l'œsophage  (C)  jus-' 
qu'à  l'endroit  (Z>)  où  la  partie  droite  forme  un  angle 
lorsque  l'estomac  est  enflé  :  il  y  avait  aussi  de  ces  rides 

(1)  Voyez  la  page  106  »le  re  volume. 
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près  du  pylore  (£).  On  voyait  sur  la  tunique  veloutée 
des  orifices  de  glandes ,  d'où  il  suintait  une  mucosité  ; 
ces  orifices  paraissaient  en  grand  nombre  sous  la  pe- 
tite courbure  (F)  de  l'estomac  et  sur  les  côtés  (G/f); 
on  n'en  aperçoit  point  sur  le  reste  des  parois  internes 
de  ce  viscère. 

Le  foie  était  presque  entièrement  semblable  à  celui 
de  la  chatte ,  non  -  seulement  pour  le  nombre  de  ses 
lobes ,  mais  encore  pour  la  figure  de  chaque  lobe  en 
particulier  :  il  y  avait  donc  deux  lobes  au  côté  gauche 
du  ligament  suspensoir  et  trois  à  droite ,  ce  qui  fait 
cinq  en  tout;  le  lobe  externe  du  côté  droit ,  c'est-à-dire 
celui  qui  touche  au  rein,  m'a  paru  à  proportion  plus 
petit  que  dans  la  chatte,  et  de  figure  différente;  le  foie 
de  la  panthère  pesait  une  livre  quatorze  onces  ;  il  avait 
une  couleur  rouge  très-pâle,  et,  comme  celle  du  foie  du 
chat  sauvage ,  de  beaucoup  plus  pâle  que  la  couleur  du 
foie  du  chat  domestique. 

La  vésicule  du  fiel  (pL  i\\,fig.  i)  était  placée  dans 
une  scissure  qui  partageait  le  lobe  interne  droit  en  deux 
portions  inégales ,  dont  la  portion  droite  était  de  beau- 
coup plus  grande  que  la  gauche;  l'extrémité  de  la  vé- 
sicule paraissait  sur  la  face  antérieure  du  foie  :  cette 
vésicule  était  très-grande;  son  pédicule  (4B)  formait 
des  plis  comme  celui  de  la  vésicule  du  fiel  du  chat  et 
du  lion. 

La  rate  était  fort  allongée  et  très- mince,  cependant 
elle  avait  deux  (aces  longitudinales  internes  ;  la  face  ex- 
terne était  sillonnée  obliquement  dans  la  partie  moyenne 
supérieure,  comme  si  on  y  avait  fait  une  incision  pro- 
fonde; ce  viscère  avait  une  couleur  rougeâtre  un  peu 
plus  claire  sur  sa  surface  que  dans  l'intérieur  :  il  pesait 
deux  onces  deux  gros. 
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Les  reins  ne  m  ont  paru  différer  de  ceux  de  la  chatte 
qu'en  ce  que  le  gauche  était  plus  avancé  que  le  droit 
d'un  tiers  de  sa  longueur. 

Les  poumons  ressemblaient  à  ceux  de  la  chatte  pour 
le  nombre,  la  situation  et  même  la  figure  des  lobes, 
excepté  le  second  du  côté  droit,  qui  était  presque  en- 
tièrement séparé  en  deux  portions  par  une  profonde 
scissure ,  et  qui  tenait  au  lobe  antérieur,  de  façon  que 
Ton  aurait  pu  prendre  la  portion  antérieure  du  second 
lobe  pour  une  portion  du  premier;  mais,  en  ce  cas,  le 
second  aurait  été,  en  comparaison  du  premier  et  du 
troisième ,  bien  plus  petit  qu'il  ne  l'était  dans  la  chatte  ; 
le  cœur  était  gros,  court  comme  celui  de  la  chatte, 
mais  il  paraissait  plus  mousse  par  le  bout;  il  était  di- 
rigé obliquement  à  gauche  :  il  sortait  deux  grosses 
branches  de  la  crosse  de  l'aorte. 

La  langue  de  la  panthère  ressemblait  à  celle  de  la 
chatte;  mais  on  y  distinguait  des  parties  qui  étaient 
presque  insensibles  dans  celle-ci;  les  piquants  qui  se 
trouvaient  sur  le  milieu  de  la  partie  antérieure  parais- 
saient tronqués  par  le  bout,  au  lieu  d'être  pointus 
comme  ceux  de  la  chatte.  (Les  piquants  de  la  panthère 
sont  représentés  pi.  no yJig.  2,  vus  au  microscope,  et 
ceux  de  la  chatte  y!^.  3,  vus  avec  la  même  lentille.)  Il 
y  avait  sur  la  partie  postérieure  de  la  langue  de  la  pan- 
thère des  glandes  à  calice  rangées  sur  deux  lignes ,  une 
de  chaque  côté,  dirigées  obliquement  de  dehors  en  de- 
dans et  de  devant  en  arrière';  j'ai  compté  trois  de  ces 
glandes  sur  la  ligne  droite  et  quatre  sur  la  gauche,  et 
j'en  ai  aperçu  autant  sur  la  langue  de  la  chatte. 

Il  y  avait  sur  le  palais  huit  sillons  parfaitement  sem- 
blables à  ceux  de  la  chatte;  les  derniers  avaient  jus- 
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qu'à  six  lignes  de  largeur  dans  le  milieu  ;  les  bords 
étaient  très-peu  élevés. 

L'épiglotte  m'a  paru  à  proportion  plus  épaisse  par 
le  bout  que  celle  de  la  chatte. 

Le  cerveau  recouvrait,  comme  dans  la  chatte,  en 
partie  le  cervelet ,  qui-  ressemblait  presque  entièrement 
au  cervelet  de  cet  animal ,  non  seulement  pour  la  si- 
tuation, mais  même  pour  la  figure  et  la  direction 
des  anfractuosités ,  et  il  n'y  avait  que  très-peu  de  dif- 
férence entre  les  cerveaux  de  ces  deux  animaux  ;  celui 
de  la  panthère  pesait  cinq  onces  trois  gros ,  et  le  cer- 
velet une  once  un  gros.  % 

Je  n'ai  trouvé  que  quatre  mamelles  ventrales  sur  la 
panthère;  les  deux  premières,  une  de  chaque  côté, 
étaient  placées  à  neuf  pouces  de  distance  de  la  vulve , 
et  à  deux  pouces  Tune  de  l'autre;  les  deux  secondes  à 
quatre  pouces  des  deux  premières,  et  à  trois  pouces 
lune  de  l'autre  ;  toutes  ces  mamelles  étaient  fort  appa- 
rentes, car  elles  avaient  un  demi-pouce  de  longueur 
et  environ  quatre  lignes  de  diamètre. 

Le  gland  (A,  pL  mi^fig.  2)  du  clitoris  était  très- 
petit;  le  vagin  {A B)  avait  peu  de  diamètre;  ses  mem- 
branes étaient  très- épaisses,  et  ses  parois  intérieures 
formaient  des  rides  longitudinales  qui  s'étendaient  d'un 
bout  à  l'autre;  la  vessie  (C)  était  de  figure  presque 
ovoïde  ;  l'orifice  (D)  de  l'urètre  (E)  se  trouvait  à  envi- 
ron un  pouce  et  demi  de  distance  du  bord  de  la  vulve  ; 
il  y  avait  à  peu  près  à  la  même  distance  de  ce  bord 
deux  glandes  (F)  placées  sur  le  côté  supérieur  des  pa- 
rois externes  du  vagin  ;  ces  glandes  avaient  huit  lignes 
de  longueur,  six  de  largeur  et  trois  d'épaisseur  ;  le  canal 
excrétoire  de  chacune  pénétrait  dans  le  vagin  près  de 
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la  vulve  par  un  orifice  (marqué  dans  la  figure  par  un 
stilet  G  H):  les  glandes  contenaient  une  humeur  très- 
visqueuse;  les  bords  de  l'orifice  interne  de  la  matrice 
formaient  un  tubercule  (/)  qui  avait  un  demi -pouce 
de  diamètre,  et  qui  était  grenu  sur  toute  sa  surface; 
le  col  (K) ,  le  corps  (L)  et  les  cornes  (MN)  de  la  ma- 
trice avaient  à  proportion  aussi  peu  de  diamètre  que 
le  vagin ,  et  des  membranes  aussi  épaisses  ;  les  trompes 
étaient  grosses  et  tenaient  à  un  pavillon  ample  et  bien 
frangé;  les  testicules  étaient  oblongs,  plus  larges  dans 
le  milieu  que  par  les  bouts  et  composés  de  vésicules 
lymphatiques ,  dont  quelques-unes  étaient  très-grosses , 
et  de  petites  caroncules  de  belle  couleur  orangée ,  qui 
paraissaient  au  dedans  et  au  dehors  de  chaque  testi- 
cule. Le  pavillon  droit  OPQ  est  représenté  étendu 
sur  le  testicule  R>  que  Ton  aperçoit  à  travers;  le  pa- 
villon gauche  S  TV  est  étendu  à  côté  du  testicule  X, 
qu'il  laisse  à  découvert;  on  voit  sur  la  face  interne  de 
ce  pavillon  l'orifice  Y  de  la  trompe  gauche  a  &  F;  on 
voit  aussi  dans  la  même  figure  la  trompe  droite  c  d  e 
sur  la  surface  externe  du  pavillon  droit ,  et  les  vaisseaux 
spermatiques  fg. 

Il  se  trouvait  de  chaque  côté  du  rectum  (A)  près  de 
l'anus  {i)  une  grosse  vésicule  {k)  qui  avait  treize  lignes 
de  longueur,  dix  lignes  de  largeur  et  huit  lignes  de- 
paisseur;  son  tuyau  excrétoire  s'ouvrait  sur  le  bord  de 
l'anus  par  un  orifice  (/)  fort  apparent;  elle  contenait 
une  liqueur  épaisse  et  jaunâtre.  Je  n  ai  trouvé  des  corps 
glanduleux  que  dans  la  vésicule  gauche;  il  y  en  avait 
deux  (wi),  leur  diamètre  avait  deux  ou  trois  lignes;  ils 
étaient  fort  plats ,  et  on  voyait  distinctement  leur  orifice. 
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pi.  po.     hg. 

Longueur  des  intestins  grêles,  depuis  le  pylore 

jusqu'au  cœcum i3  6  o 

Circonférence  du  duodénum  dans  les  endroits  les 

plus  gros o  3  6 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces . .  o  3  o 
Circonférence  du  jéjunum  dans  les  endroits  les 

plus  gros o  3  o 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces.  029 
Circonférence  de  l'ileum  dans  les  endroits  les  plus 

gros o  a  9 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces .  o  a  6 

Longueur  du  cœcum o  3  3 

Circonférence  à  l'endroit  le  plus  gros o  3  3 

Circonférence  à  l'endroit  le  plus  mince o  1  9* 

Circonférence  du  colon  dans  les  endroits  les  plus 

gros o  5  a 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces.  040 

Circonférence  du  rectum  près  du  colon o  4  o 

Circonférence  près  de  l'anus o  5  9 

Longueur  du  colon  et  du  rectum  pris  ensemble .  3  0.0 
Longueur  du   canal   intestinal   en  entier,    non 

compris  le  cœcum 16  6  o 

Grande  circonférence  de  l'estomac a  10  o 

Petite  circonférence 1  7  o 

Longueur  de  la  petite  courbure ,  depuis  l'œsophage 

jusqu'à  l'angle  que  forme  la  partie  droite ....  o  7  o 
Longueur  depuis  l'œsophage  jusqu'au   fond  du 

grand  cul-de-sac o  a  4 

Circonférence  de  l'œsophage o  4  o 

Circonférence  du  pylore o  3  7 

Longueur  du  foie o  9  o 

Largeur o  9  6 

Sa  plus  grande  épaisseur o  1  a 

Longueur  de  la  vésicule  du  fiel o  /,  o 
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pi.  po.  lig. 

Son  plus  grand  diamètre o  1  a 

Longueur  de  la  rate on  6 

Largeur  de  l'extrémité  inférieure o  a  4 

Largeur  de  l'extrémité  supérieure o  o  8. 

Épaisseur  dans  le  milieu. o  o  4 

Épaisseur  du  pancréas o  o  4 

Longueur  des  reins o  3  5 

Largeur o  a  5 

Épaisseur o  1  4 

Longueur  du  centre  nerveux,  depuis  la  veine-cave 

jusqu'à  la  pointe o  3  9 

Largeur o  7  8 

Largeur  de  la  partie  charnue  entre  le  centre  ner- 
veux et  le  sternum o  1  7 

Largeur  de  chaque  côté  du  centre  nerveux ....  o  a  8 

Circonférence  de  la  base  du  cœur o  9  6 

Hauteur  depuis  la  pointe  jusqu'à  la  naissance  de 

l'artère  pulmonaire o  4  2 

Hauteur  depuis  la  pointe  jusqu'au  sac  pulmonaire.  029 

Diamètre  de  l'aorte  pris  de  dehors  en  dehors ...  o  o  9 

Longueur  de  la  langue o  7  6 

Longueur  de  la  partie  antérieure ,  depuis  le  filet 

jusqu'à  l'extrémité o  a  7 

Largeur  de  la  langue o  a  1 

Longueur  des  bords  de  l'entrée  du  larynx o  o  6 

Largeur  des  mêmes  bords o  o  1  ■£ 

Distance  entre  leur  extrémité  inférieure o  o  a  i 

Longueur  du  cerveau o  3  o 

Largeur o  a  8 

Épaisseur o  1  a 

Longueur  du  cervelet o  1  9 

Largeur o  a  1 

Épaisseur o  1  1 

Distance  entre  l'anus  et  la  vulve o  1  5 
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pi.     po.     lig. 

Longueur  de  la  vulve o  o  7 

Longueur  du  vagin o  4  6 

Circonférence  à  l'endroit  le  plus  gros o  a  a 

Circonférence  à  l'endroit  le  plus  mince o  1  5 

Grande  circonférence  de  la  vessie 010  a 

Petite  circonférence o  6  7 

Longueur  de  l'urètre , o  a  6 

Circonférence o  1  6 

Longueur  du  corps  et  du  col  de  la  matrice o  a  6 

Circonférence o  3  o 

Longueur  des  cornes  de  la  matrice o  3  3 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  gros.  ..017 

Circonférence  à  l'extrémité  de  chaque  eprne 010 

Distance  en  ligne  droite  entre  les  testicules  et 

l'extrémité  de  la  corne , o  o  3 

Longueur  de  la  ligne  courbe  que  parcourt  la 

trompe o  a  a 

Longueur  des  testicules o  on 

Largeur o  o  5| 

Épaisseur , \  .  p  p  3 

La  tête  décharnée  de  la  panthère  a  le  museau  plus 
court  que  celle  du  tigre,  les  os  du  nez  plus  avancés, 
l'arête  de  l'occiput  moins  saillante,  celle  du  sommet 
plus  élevée,  l'apophyse  du  contour  des  branches  de  la 
mâchoire  inférieure  plus  courte,  et  les  autres  diffé- 
rences de  proportion  que  Ton  peut  voir  dans  la  table 
suivante,  en  la  comparant  à  celle  des  dimensions  des 
os  du  tigre. 

La  panthère  a  trente  dents  semblables  à  celles  du 
chat ,  du  lion ,  du  tigre ,  etc. 

Les  os  du  bras,  de  lavant -bras  et  de  la  jambe  sont 
beaucoup  plus  courts  que  ceux  du  tigre ,  et  ils  ont  la. 
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plupart  les  tuberosités  plus  grosses,  l'os  du  bras  et  celui 
de  la  cuisse  sont  aussi  plus  courbes. 

pi.  po.  Ugt 

Longueur  de  la  tête  depuis  le  bout  des  mâchoires 

jusqu'à  l'occiput o  9  o 

La  plus  grande  largeur  de  la  tête o  6  9 

Longueur  de  la  mâchoire  inférieure  depuis  son 
extrémité  antérieure  jusqu'au  bord  postérieur 

de  l'apophyse  condyloïde o  6  a 

Largeur  de  la  mâchoire  inférieure  à  l'endroit  des 

dents  canines : o  1  7 

Largeur  de  la  mâchoire  supérieure  à  l'endroit  des 

dents  incisives o  1  2} 

Largeur  à  l'endroit  des  dents  canines o  2  6 

Distance  entre  les  orbites  et  l'ouverture  des  na- 
rines   o  1  8 

Longueur  de  cette  ouverture o  1  5 

Largeur o  1  4 

Longueur  des  os  propres  du  nez o  2  8^ 

Largeur  à  l'endroit  le  plus  large o  o  9 

Largeur  des  orbites o  1  8 

Hauteur o  1  7 

Longueur  des  plus  longues  dents  incisives  au-de- 

hors  de  l'os o  o  6^ 

Longueur  des  dents  canines o  1  7 

Largeur  à  la  base o  o  8 

Longueur  des  plus  grosses  dents  mâchelières  au 

dehors  de  l'os o  o  7-1 

Largeur o  1  o 

Épaisseur o  o  6- 

Longueur  des  deux  principales   pièces  de  l'os 

hyoïde o  1  4 

Longueur  des  seconds  os o  o  7 

Longueur  des  troisièmes  os o  o  G 

longueur  de  l'os  dit  milieu o  x  o 
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pi.  po.  Uç. 

Longueur  des  branches  de  la  fourchette o  i  o 

Longueur  de  l'humérus o  8  8 

Circonférence  à  Fendrait  le  plus  petit. o  a  10 

Diamètre  de  la  tête o  i  5 

Largeur  de  la  partie  inférieure o  a  3 

Longueur  de  l'os  du  coude o  9  0 

Hauteur  de  l'olécrane o  1  5 

Longueur  de  l'os  du  rayon o  7  3 

Longueur  du  fémur o  9  0 

Diamètre  de  la  tête o  1  o 

Diamètre  du  milieu  de  l'os. o  o  \o{ 

Largeur  de  l'extrémité  inférieure o  1  8  j 

Longueur  du  tibia o  8  1 

Largeur  de  la  tête o  1  8^ 

Circonférence  du  milieu  de  l'os o  a  a 

Largeur  de  l'extrémité  inférieure o  1  4 

Longueur  du  péroné o  7  4t 

Circonférence  à  l'endroit  le  plus  mince o  o  7 
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DE  LA  PARTIE  DU  CABINET 

QUI  A  RAPPORT  à.  l'bISTOI&B  VATUB.XI.LE 

DE  LA  PANTHÈRE,  DE  L'ONCE 

ET  DU  LÉOPARD  (0. 


856.  La  peau  d'jine  panthère. 

Ci'est  la  peau  de  la  panthère  qui  a  été  disséquée  pour 
faire  la  description  de  cet  animal  (2)  ;  les  os  de  la  tête 
et  des  quatre  pieds  tiennent  à  cette  peau. 

857.  Uos  hyoïde  d'une  panthère. 

Cet  os  est  composé  de  neuf  pièces,  comme  celui  du 

chat  ;  mais  il  en  diffère  principalement  en  ce  que  les  os 

de  la  fourchette  sont  à  proportion  des  premiers ,  des 

seconds  et  des  troisièmes  os,  plus  gros  que  le  chat. 

858.  Les  os  du  bras  y  de  l } avant-bras ,  de  la  cuisse ,  et 
de  la  jambe  dyune  panthère. 
Ces  os  viennent  de  la  panthère  qui  a  été  disséquée 
pour  la  description  de  cet  animal  (3). 

(1)  On  conçoit  facilement  que  la  même  difficulté  qui  existe  pour  dis- 
tinguer les  différentes  espèces  de  ces  animaux  doit  se  retrouver  ici ,  pour 
rapporter  à  chacune  celles  de  ces  dépouilles  qui  lui  appartiennent.  Disk. 
i8a5. 

(a)  Nous  rappellerons  que  cet  animal  est  une  femelle  de  Jaguar,  ainsi 
que  M.  Cuvier  l'a  reconnu*  Dcsm. 

(3)  Jaguar  femelle. 
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859.  La  peau  d'un  léopard. 

Cette  peau  a  environ  quatre  pieds  de  longueur  de- 
puis le  bout  du  museau  jusqua  l'origine  de  la  queue , 
qui  est  longue  de  deux  pieds  et  demi  :  les  oreilles  n'ont 
qu'un  pouce  neuf  lignes  de  longueur,  et  deux  pouces 
un  quart  de  largeur  à  la  base.  H  7  a  sur  toute  1  éten- 
due de  la  peau  des  taches  noires  de  différentes  gran- 
deurs et  de  diverses  figures,  placées  fort  près  les  unes 
des  autres  :  les  taches  du  dessus  et  des  côtés  du  mu- 
seau ,  de  la  tête  et  du  cou ,  celles  du  garrot ,  des  épaules , 
du  dos,  du  haut  des  côtés  du  corps,  des  lombes  ,  de  la 
croupe ,  du  dessus  de  la  queue  et  de  la  face  externe 
des  jambes  et  celles  des  pieds  sont  sur  un  fond  de  cou- 
leur fauve  plus  ou  moins  foncée;  elles  se  trouvent  ran- 
gées en  quatre  files  sur  la  lèvre  supérieure  à  l'endroit 
des  moustaches  ;  ces  files  ne  sont  pas  en  lignes  aussi 
droites  que  sur  la  panthère,  et  les  taches  y  forment 
presque  des  bandes  continues,  tant  elles  sont  près  les 
unes  des  autres;  il  y  a  deux  taches  au  dessous  de  la 
première  file  et  trois  au  dessus  de  la  quatrième.  Les 
taches  du  dessous  de  la  mâchoire  inférieure  du  cou  et 
de  la  queue,  celles  de  la  poitrine,  du  ventre  et  de  la 
face  interne  des  jambes  sont  sur  un  fond  blanc  ou  blan- 
châtre ;  celles  des  épaules  et  des  côtés  du  corps  et  quel- 
ques-unes de  celles  qui  se  trouvent  sur  le  dessus  du 
cou  et  près  de  l'origine  de  la  queue  sont  disposées  par 
groupes  de  deux,  de  trois  ou  de  quatre,  qui  semblent 
former  des  parties  d'une  circonférence  ou  d'un  anneau 
irrégulier,  dont  Taire  a  une  couleur  fauve ,  plus  foncée 
que  celle  qui  est  entre  ces  anneaux  et  les  autres  taches 
noires  :  les  plus  grands  anneaux  ont  un  pouce  et  demi 
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de  diamètre.  Tout  le  reste  de  la  peau  est  parsemé  de 
taches ,  qui  ne  terminent  point  d'aires  ;  elles  sont  petites 
et  presque  rondes  sur  le  museau,  sur  la  tête,  sur  la 
face  externe  des  jambes  de  devant ,  sur  le  bas  de  celle 
des  jambes  de  /derrière  et  sur  les  quatre  pieds ,  oblon- 
gues  et  placées  longitudinale  ment  sur  la  plus  grande 
partie  du  dessus  de  la  queue  depuis  son  origine;  les 
taches  de  la  poitrine ,  du  ventre ,  du  dessous  de  la  queue 
et  même  du  dessus  et  des  côtés  à  son  extrémité  sont 
les  plus  grandes  ;  il  y  en  a  de  grandes ,  mais  oblongues , 
placées  transversalement  sous  le  cou  et  sur  la  face  in- 
terne de  lavant-bras;  on  voit  le  long  du  milieu  des 
lombes  des  taches  de  moyenne  grandeur  et  un  peu  ob- 
longues, rangées  sur  deux  files  de  douze  taches  cha- 
cune. Les  lèvres  sont  bordées  de  noir  de  chaque  coté 
du  museau  ;  les  oreilles  ont  une  tache  noire  à  leur  base , 
et  sont  bordées  de. la  même  couleur;  le  poil  a  environ 
un  pouce  de  longueur,  excepté  sous  la  poitrine  et  sous 
le  ventre ,  où  il  est  long  de  deux  pouces  et  plus  ;  les 
crins  des  moustaches  sont  les  uns  noirs  et  les  autres 
blancs,  et  ont  jusqu'à  trois  pouces  et  demi  de  lon- 
gueur; les  ongles  ressemblent  à  ceux  du  tigre  et  de  la 
panthère  ;  ils  sont  blancs,  et  ils  ont  dix  lignes  et  demie 
de  longueur  et  une  ligne  et  demie  de  largeur  à  la  base. 

860.  Un  léopard  empaillé. 

Ce  léopard  a  environ  quatre  pieds  de  longueur,  de- 
puis le  bout  du  nez  jusqu'à  l'origine  de  la. queue,  qui 
est  longue  de  plus  de  deux  pieds  :  sa  peau  est  en  par- 
tie épilée  par  vétusté.  J  ai  lieu  de  croire  que  c'est  la 
dépouille  d'un  des  animaux  dont  la  description  anato- 
niique  se  trouve  dans  les  Mémoires  dressés  par  M.  Per- 
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rault  (i),  sous  le  nom  de  Tigres  :  il  s'est  trouvé  au  Ca- 
binet avec  une  étiquette  qui  portait  le  nom  de  Tigre. 

56 1.  Le  squelette  d'un  léopard. 

Ce  squelette  (pL  212 ,  n°i)  s'est  aussi  trouvé  au  Cabinet 
sous  le  nom  de  Tigre  :  il  me  paraît  qu'il  a  été  tiré  d'un 
animal  de  même  espèce  et  à  peu  près  de  même  gran- 
deur que  le  léopard  rapporté  sous  le  numéro  précé- 
dent ,  et  il  y  a  lieu  de  croire  que  c'est  le  squelette  de 
l'un  des  animaux  dont  M.  Perrault  a  donné  la  descrip- 
tion sous  le  nom  de  Tigres.  La  longueur  de  ce  sque- 
lette est  de  trois  pieds  huit  pouces  et  demi,  depuis  le 
bout  des  mâchoires  jusqu'à  l'extrémité  postérieure  des 
os  ischions;  la  tête  a  un  pied  trois  pouces  de  circon- 
férence prise  à  l'endroit  le  plus  gros  :  cette  tête  res- 
semble plus  à  celle  de  la  panthère  qu'à  celle  du  tigre; 
cependant  elle  est  à  proportion  moins  large  que  celle  de 
la  panthère  et  plus  élevée  à  l'endroit  du  front;  les  os  du 
nez  du  léopard  sont  un  peu  convexes  sur  leur  lon- 
gueur, tandis  que  ceux  du  tigre  sont  un  peu  concaves. 
L'arête  du  sommet  dé  la  tête  est  moins  élevée  dans  le 
léopard  que  dans  la  panthère;  mais  l'apophyse  du  con- 
tour dés  branches  de  la  mâchoire  inférieure  est  plus 
grande. 

Le  léopard  a  trente  dents  comme  la  panthère,  le 
tigre,  le  lion  et  le  chat. 

La  branche  inférieure  de  l'apophyse  accessoire  de  la 
sixième  vertèbre  cervicale  est  plus  profondément  échan- 
crée  que  dans  le  lion ,  et  la  partie  postérieure  de  cette 
branche  inférieure  est  plus  large. 

(t )  Mémoires  pour  servir  à  l'Histoire  naturelle  des  Animaux,  part.  III, 
pag.  3  et  suivantes. 
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Les  apophyses  épineuses  des  dix  premières  vertèbres 
dorsales  sont  inclinées  en  arrière  ;  la  onzième  vertèbre 
n'a  point  d'apophyse  épineuse,  et  celles  de  la  douzième 
et  de  la  treizième  et  dernière  vertèbres ,  sont  inclinées 
en  avant  :  les  côtes,  le  sternum,  les  vertèbres  lom- 
baires et  les  os  du  bassin  ressemblent  à  ceux  du  lion 
et  du  chat. 

Les  fausses  vertèbres  de  la  queue  sont  au  nombre  de 
vingt-trois. 

Le  côté  antérieur  de  l'omoplate  est  plus  convexe  sur 
sa  longueur  que  dans  le  lion ,  principalement  à  la  par- 
tie inférieure. 

Tout  le  reste  du  squelette  du  léopard  ne  diffère  de 
celui  du  lion  que  par  des  proportions  relatives  aux  dif- 
férences de  grandeur  qui  se  trouvent  entre  ces  deux 
animaux,  comme  on  peut  le  voir  par  les  dimensions 
rapportées  dans  la  table  suivante. 

pi.     po.     ligr- 

Longueur  de  la  tête  depuis  le  bout  de  la  mâchoire 

supérieure  jusqu'à  l'occiput o  8  6 

La  plus  grande  largeur  de  la  tète '. . . .  o  5  6 

Longueur  de  la  mâchoire  inférieure  depuis  son 
extrémité  antérieure  jusqu'au  bord  postérieur 

de  Fapophy.se  condyloïde o  5  7 

Largeur  à  l'endroit  des  dents  canines o  1  3 

Largeur  de  la  mâchoire  supérieure  à  l'endroit  des 

dents  incisives o  010 

Largeur  à  l'endroit  des  dents  canines o  2  o 

Distance  entre  les  orbites  et  l'ouverture  des  na- 
rines  , o  1  5 

Longueur  de  cette  ouverture o  1  3 

Largeur o  1  1 

Longueur  des  os  propres  du  nez o  1  1 
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pi.  f»o.  iig. 

Largeur  à  l'endroit  le  plus  large o  o  7 

Largeur  des  orbites o  1  10 

Hauteur o  1  7 

Longueur  des  plus  longues  dents  incisives  au  de- 
hors de  l'os o  o  5-± 

Longueur  des  dents  canines o  1  3 

Largeur  à  la  base o  o  6 

Lougueur  des  plus  grosses  dents  mâchelières  au- 

dehors  de  l'os o  o  6£ 

Largeur o  on 

Épaisseur o  o  5  -i 

Longueur  du  cou o  7  4 

Largeur  du  trou  de  la  première  vertèbre  de  haut 

en  bas o  o  8 

Longueur  d'un  côté  à  l'autre o  on 

Largeur  de  la  première  vertèbre,  prise  sur  les 

apophyses  transverses o  3  8 

Longueur  des  apophyses  transverses  de  devant 

en  arrière o  1  7 

Longueur  du  corps  de  la  seconde  vertèbre o  1  9 

Hauteur  de  l'apophyse  épineuse *....  o  o  9 

Largeur o  %  5 

Longueur  de  l'apophyse  épineuse  de  la  troisième 

vertèbre  dorsale,  qui  est  la  plus  longue o  a  3 

Longueur  du  corps  de  la  dernière  vertèbre ,  qui 

est  la  plus  longue o  x  2 

Longueur  des  premières  côtes o  a  9 

Distance  entre  les  premières  côtes  à  l'endroit  le 

plus  large o  2  4 

Longueur  de  la  onzième  côte ,  qui  est  la  plus  lon- 
gue    o  7  o 

Longueur  de  la  dernière  des  fausses  côtes o  6  1 

Largeur  de  la  côte  la  plus  large o  o  4 

Longueur  du  sternum 1  1  y 
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pi.    po.    liç. 

Longueur  du  premier  os  qui  est  le  plus  long ....  o  2     3 
Longueur  du  corps  de  la  sixième  vertèbre  lom- 
baire ,  qui  est  la  plus  longue o  1  9 

Hauteur  des  apophyses  épineuses  des  dernières 

vertèbres  qui  sont  les  plus  hautes o  1     1 

Longueur  de  l'apophyse  accessoire  de  la  sixième 

vertèbre  qui  est  la  plus  longue o  1  8 

Longueur  de  l'os  sacrum o  3  a 

Largeur  de  la  partie  antérieure o  2  5 

Longueur  de  la  neuvième  fausse  vertèbre  de  la 

queue ,  qui  est  la  plus  longue o  111 

Largeur  de  la  partie  antérieure  de  l'os  de  la  han- 
che    o  1  6 

Hauteur  de  l'os  depuis  le  milieu  de  la  cavité  co- 

tyloïde o  4  n 

Diamètre  de  cette  cavité o  1  1 

Longueur  de  la  gouttière o  3  3 

Largeur  dans  le  milieu o  2  2 

Profondeur o  1  8 

Profondeur  de  Péchancrure  de  l'extrémité  posté- 
rieure   o  1  3 

Longueur  des  trous  ovalaircs o  1  11 

Largeur o  1  2 

Largeur  du  bassin. o  a  2 

Hauteur o  2  11 

Longueur  de  l'omoplate o  6  7 

Largeur  à  l'endroit  le  plus  large o  3  11 

Largeur  à  l'endroit  le  plus  étroit o  1  3 

Hauteur  de  l'épine  à  l'endroit  le  plus  élevé o  1  1 

Diamètre  de  la  cavité  glénoïde o  1  o 

Longueur  de  l'humérus o  8  8 

Circonférence  à  l'endroit  le  plus  petit o  2  5 

Diamètre  de  la  tête o  1  1 

Largeur  de  la  partie  inférieure o  1  1 

Longueur  de  l'os  du  coude o  9  2 

Mammifères.   Tome  VI.  •     14 
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pi.    po.     Vtg. 

Longueur  de  Polécrane o     i     5 

Longueur  de  l'os  du  rayon o     7     6 

Longueur  du  fémur o  10     1 

Diamètre  de  la  tête o     011 

Circonférence  du  milieu  de  l'os o     a     6 

Largeur  de  l'extrémité  inférieure o     1     9 

Longueur  des  rotules o     1     4 

Largeur : o    010 

Épaisseur o    o    6? 

Longueur  du  tibia o    9    o 

Largeur  de  la  tête o     1   11 

Circonférence  du  milieu  de  l'os o     2     8 

Largeur  de  l'extrémité  inférieure  du  tibia 01     4 

Longueur  du  péroné o     8     6 

Circonférence  à  l'endroit  le  plus  mince o    o    9 

Hauteur  du  carpe > o    o     9 

Longueur  du  calcaneum. o     a     6 

Longueur  du  premier  os  du  métacarpe ,  qui  est  le 

plus  court o     ou 

Longueur  du  troisième  os  qui  est  le  plus  long. . .  029 
Longueur  du  premier  os  du  métatarse,  qui  est  le 

plus  court o     3     o 

Longueur  du  second  os,  qui  est  le  plus  long  ...  o     3     6 
Longueur  de  la  première  phalange  du  doigt  du 

milieu  des  pieds  de  devant o     1     6 

Longueur  de  la  seconde  phalange o     1     a 

Longueur  de  la  troisième o     ou 

Longueur  de  la  première  phalange  du  pouce. ...  008 

Longueur  de  la  seconde. o    ou 

Longueur  de   la  première  phalange  du  second 

doigt  des  pieds  de  derrière o     1      4 

Longueur  de  la  seconde  phalange o     1     o 

Longueur  de  la  troisième o-ou 
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862.  Autre  squelette  de  léopard. 

Ce  squelette  était  au  Cabinet  avec  le  précédent;  il 
est  à  très -peu  près  de  même  longueur,  et  il  lui  res- 
semble presque  entièrement  par  le  nombre  et  par  la 
forme  des  os  et  des  dents  ;  il  n  y  a  aucune  différence 
entre  les  dimensions  de  la  tête  de  ces  deux  squelettes , 
mais  les  jambes  de  celui  dont  il  s  agit  ici  sont  plus 
courtes;  l'os  du  bras  a  huit  pouces  et  demi  de  lon- 
gueur, l'os  du  coude  neuf  pouces,  l'os  de  la  cuisse 
neuf  pouces  neuf  lignes ,  et  le  tibia  huit  pouces  onze 
lignes  ;  la  queue  n'est  pas  entière. 

863.  Autre  squelette  d'un  léopard. 

L'animal  dont  on  a  tiré  ce  squelette  était  jeune,  caries 
épiphyses  y  sont  bien  distinctes  du  corps  des  os ,  et  ses 
dimensions  ne  sont  pas  aussi  grandes  que  celles  des 
squelettes  rapportés  sous  les  deux  numéros  précédents  ; 
mais  au  reste ,  il  leur  ressemble  beaucoup  ;  car  la  dif- 
férence la  plus  sensible  que  j'y  aie  remarquée  est  que 
l'arête  du  sommet  de  la  tête  est  beaucoup  plus  petite, 
et  qu'il  se  trouve  le  long  de  cette  arête ,  de  chaque  coté , 
une  empreinte  qui  n'est  pas  dans  ces  deux  autres 
squelettes.  Il  y  a  vingt -quatre  fausses  vertèbres  dans 
la  queue,  qui  paraît  être  entière,  et  qui  a  deux  pieds 
quatre  pouces  de  longueur;  celle  du  squelette  est  de 
trois  pieds  un  pouce  depuis  le  bout  des  mâchoires  jus- 
qu'à l'extrémité  postérieure  de  l'os  sacrum  ;  la  tète  a 
sept  pouces  neuf  lignes  de  longueur ,  cinq  pouces  de 
largeur,  et  un  pied  un  pouce  neuf  lignes  de  circonfé- 
rence à  l'endroit  le  plus  gros;  l'os  du  bras  a  sept 
pouces  et  demi  de  longueur,  l'os  du  coude  huit  pouces 

14. 
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quatre  lignes,  l'os  de  la  cuisse  huit  pouces  dix  lignes, 

et  le  tibia  sept  pouces  onze  lignes  ;  les  plus  grands  ongles 

pont  longs  d'un  pouce  neuf  lignes.  Ce  squelette  a  été 

apporté  de  Trianon  avec  celui  de  la  lionne  n°  85o ,  et 

celui  du  tigre  n°  855. 

i 

864*  La  peau  d'un  once. 

Cette  peau  a  environ  quatre  pieds  de  longueur  de- 
puis le  bout  du  museau  jusqu'à  l'origine  de  la  queue, 
qui  est  longue  de  trois  pieds;  le  poil  du  dos  et  de  la 
queue  a  un  pouce  et  demi  de  longueur,  et  celui  du 
ventre  deux  pouces  et  demi  :  ce  poil  est  par  consé- 
quent beaucoup  plus  long  que  celui  de  la  panthère  et 
du  léopard  ;  il  a  une  couleur  grise-blanchâtre,  avec  une 
légère  apparence  de  jaunâtre  sur  la  tête ,  sur  le  cou , 
sur  le  dos,  les  côtés  du  corps,  la  croupe,  les  épaules, 
la  face  externe  des  jambes ,  le  dessus  et  les  côtés  de  la 
queue;  la  couleur  de  la  mâchoire  inférieure,  de  la 
gorge ,  de  la  poitrine ,  du  ventre ,  etc. ,  et  du  dessous  de 
la  queue ,  a  une  teinte  de  blanchâtre  plus  apparente. 
Toutes  les  parties  de  cet  animal  ont  des  taches  noires 
pour  la  plupart  de  différentes  grandeurs  et  de  diverses 
figures;  celles  de  la  tête  et  des  pieds  de  derrière  sont 
presque  rondes  et  petites ,  excepté  une  grande  qui  se 
trouve  derrière  chaque  oreille  ;  les  taches  du  cou  sont 
un  peu  plus  grandes  que  celles  de  la  tête,  et  forment, 
par  leur  disposition ,  de  petits  anneaux  sur  le  dessus  du 
cou,  et  de  plus  grands  sur  les  côtés  et  sur  le  dessous. 
Il  y  a  sur  le  dos,  sur  le  haut  des  côtés  du  corps  et  sur 
les  cuisses ,  des  anneaux  encore  plus  grands ,  car  leur 
longueur  va  jusqu'à  trois  pouces  ;  mais  ceux  du  dos  et 
des  lombes  ont  une  figure  fort  irrégulière  ;  ils  sont  très- 
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allongés ,  et  ils  forment  des  bandes  longitudinales ,  on- 
doyantes et  interrompues  en  différents  endroits;  il  y  a 
même  une  bande  continue  et  assez  large  qui  s'étend  le 
long  des  lombes  presque  jusqu'à  l'origine  de  la  queue.  Le 
bas  des  côtés  du  corps ,  la  poitrine ,  le  ventre ,  etc. ,  ont 
de  grandes  taches  noires  ou  brunes;  il  se  trouve  sur  le 
dessus  de  la  queue,  près  de  son  origine,  quelques  bandes 
ondoyantes,  placées  les  unes  au  bout  des  autres  sur  le 
milieu ,  et  des  anneaux  de  chaque  côté  de  ces  bandes  : 
tout  le  reste  de  la  queue  a  de  grandes  taches  brunes , 
noirâtres ,  mêlées  de  quelques  poils  gris  et  placées  fort 
près  les  unes  des  autres ,  excepté  sur  le  dessous  de  la 
queue,  où  il  y  a  plus  de  distance  entre  les  taches  près 
de  l'origine,  et  où  il  ne  se  trouve  aucune  tache  vers 
l'extrémité. 
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LE   JAGUAR 


to 


Fnu  jaguar;  Lacep.,  Cav. — Felis  Onca;  Iinn.,  Grael. 
Desm.  (a). 


Xje  jaguar  ressemble  à  l'once  par  la  grandeur  du 
corps,  par  la  forme  de  la  plupart  des  taches  dont 

(f)  Le  Jaguar  ou  Jaguara,  nom  de  cet  animal  an  Brésil,  que  noua 
avons  adopté  pour  le  distinguer  du  tigre ,  de  la  panthère ,  de  l'ouee  et 
du  léopard,  avec  lesquels  on  Ta  souvent  confondu  :  les  premiers  histo- 
riens du  Nouveau  -  Monde  appelaient  cet  animal  Janou-are  ou  Janouar; 
ce  sont  Pison  et  Marcgrave  qui ,  les  premiers ,  ont  écrit  Jaguara ,  au  lieu 
de  Janouara.  Les  Mexicains  rappelaient  Tlatlanhqui  occlotl,  selon  Her- 
nandès,  page  498.  Les  Portugais  Tout  appelé  Onça ,  parce  qu'en  effet  il 
ressemble  a  l'once  a  quelques  égards. 

Jaguara.  Pison ,  Hist.  Nat.,  page  io3. 

Jaguara  Brasiliensibus.  Marcgravius,  Hist.  Brasil. ,  page  a  3  5. 

Pardus  an  linx  Brasiliensis  Jaguara  dieu  Marcgraviï.  Ray ,  Synops. , 
quadrup.,  page  168. 

Tïgris  Americana  Jaguara  Brasiliensis.  Klein ,  de  quadrup. ,  page  80. 

Tigre  de  la  Guiane.  Voyage  de  Desmarchais,  tome  III ,  page  999. 

(a)  Ce  nom ,  Felis  Onca ,  assez  arbitrairement  rapporté  à  cette  espèce 
américaine  par  Gmelin ,  a  été  aussi  appliqué  à  d'autres  Felis  de  l'ancien 
continent,  et  principalement  par  Buffon,  à  celui  que  M.  Cuvier  a  d'à* 
bord  regardé  comme  une  variété  de  la  panthère.  "Voyez  ci  -  dessus, 
page  16a  ,  note  et  page  i65. 

La  figure  du  vrai  jaguar  est  celle  que  Buffon  a  donnée  comme  une 
panthère  femelle,  tom.  IX,  pi.  13  de  l'édition  de  l'Imprimerie  royale. 
(  Yoyes  notre  fig.  a ,  pi.  ao8 ,  et  la  description  anatomique  de  cette 
prétendue  panthère ,  pages  187  et  suivantes.)  Desm.   18 2 5. 
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sa  robe  est  semée,  et  même  par  le  naturel;  il  est 
moins  fier  et  moins  féroce  que  le  léopard  et  la 
panthère.  Il  a  le  fond  du  poil  d  un  beau  fauve 
comme  le  léopard ,  et  non  pas  gris  comme  l'once  ; 
il  a  la  queue  plus  courte  que  l'un  et  l'autre ,  le 
poil  plus  long  que  la  panthère  et  plus  court  que 
l'once;  il  l'a  crêpé  lorsqu'il  est  jeune,  et  lisse  lors- 
qu'il devient  adulte.  Nous  n'avons  pas  vu  cet  ani- 
mal vivant;  mais  on  nous  l'a  envoyé  bien  entier 
et  bien  conservé  dans  une  liqueur  préparée,  et 
c'est  sur  ce  sujet  que  nous  en  avons  fait  le  dessin 
et  la  description  :  il  avait  été  pris  tout  petit,  et 
élevé  dans  la  maison  jusqu'à  l'âge  de  deux  ans, 
qu'on  le  fit  tuer  pour  nous  l'envoyer  (i);  il  n'a- 


(i)  Cet  animal  nous  a  été  envoyé ,  sou»  le  nom  de  Chat-tigre ,  par 
M.  Pages,  médecin  du  roi  au  Cap,  dans  l'île  Saint-Domingue.  Il  me 
marque,  par  la  lettre  qui  était  jointe  à  cet  envoi,  que  cet  animal  était 
arrivé  a  Saint-Domingue  par  un  vaisseau  espagnol  qui  l'avait  amené  de 
la  grande  Terre ,  oà  il  est  très-commun  :  il  ajouté  qu'il  avait  deux  ans 
quand  il  Fa  mit  tuer;  qu'il  n'était  pas  si  gros  ,  et  qu'il  s'est  renflé  dans 
l'esprit  de  tafia  ;  qu'il  buvait ,  mangeait  et  faisait  le  même  cri  qu'un  chat 
qui  n'est  pas  privé;  qu'il  miaulait,  et  qu'il  mangeait  plus  volontiers 
encore  le  poisson  que  la  viande.  Pison  et  Marcgrave  disent  de  même  , 
que  les  jaguars  du  Brésil  aiment  beaucoup  le  poisson.  Le  nom  de  Chat- 
tigre,  que  lui  donne  M.  Pages ,  ne  nous  a  pas  empêché  de  le  reconnaître 
pour  le  jaguar ,  parce  que  ce  nom  du  Brésil  n'est  pas  en  usage  parmi  les 
Français  des  colonies ,  et  qu'ils  appellent  indistinctement  Chat-tigres  les 
chats-pards  et  les  tigres.  Le  chat-tigre ,  dit  Dampier,  tome  ni,  pag-  3o6, 
qui  est  très-commun  dans  la  baie  de  Campêche ,  a  les  jambes  courtes  et 
le  corps  ramassé  comme  un  mâtin;  mais,  par  la  tête ,  le  poil  et  la  ma- 
nière de  guetter  sa  proie,  il  ressemble  au  tigre.  Note  de  Bujfon. 

L'individu  dont  il  s'agit  n'est  point  le  vrai  jaguar  ;  il  se  rapporte  très- 
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vait  donc  pas  encore  acquis  toute  l'étendue  de  ses 
dimensions  naturelles  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins 
évident,  par  la  seule  inspection  de  cet  animal 
âgé  de  deux  ans,  qu'il  est  à  peine  de  la  taille  d'un 
dogue  ordinaire  ou  de  moyenne  race ,  lorsqu'il  a 
pris  son  accroissement  entier.  C'est  cependant 
l'animal  le  plus  formidable,  le  plus  cruel;  c'est, 
en  un  mot,  le  tigre  du  Nouveau-Monde,  dans  le- 
quel la  nature  semble  avoir  rapetissé  tous  les  gen- 
res d'animaux  quadrupèdes.  Le  jaguar  vit  de  proie 
comme  le  tigre;  mais  il  ne  faut,  pour  le  faire  fuir, 
que  lui  présenter  un  tison  allumé,  et  même,  lors- 
qu'il est  repu,  il  perd  tout  courage  et  toute  viva- 
cité; un  chien  seul  suffit  pour  lui  donner  la 
chasse  :  il  se  ressent  en  tout  de  l'indolence  du 
climat;  il  n'est  léger,  agile,  alerte,  que  quand  la 
faim  le  presse  (i).  Les  Sauvages,  naturellement 


vraisemblablement  à  une  espèce  beaucoup  plus  petite  que  celle  de  cet  ani- 
mal, et  assez  voisine  de  celle  de  l'ocelot,  distinguée,  il  y  a  peu  de  temps, 
par  M.  Frédéric  Cuvier ,  qui  lui  a  donné  le  nom  de  Chàti  ,  Felis  mitis. 
Dus.  189  5. 

(z)  Il  y  a  des  tigres  au  Brésil,  lesquels,  étant  agités  par  la  rage  de 
famine ,  sont  courageux  ,  mais,  étant  repos ,  deviennent  si  lâches ,  qu'ils 
s'adonnent  incontinent  a  fuir  de  peur  des  chiens.  Description  des  Indes 
orientales,  par  Herrera.  Amsterd.  ,  1622,  page  a5a.  —  Il  y  a  une 
grande  quantité  de  tigres  au  Brésil,  que  la  faim  rend  très,- légers  et  très  à 
craindre;  mais  étant  rassasiés,  ce  qui  est  admirable  ,  ils  sont  si  poltrons 
et  si  pesants ,  que  le  moindre  chien  de  berger  leur  donne  la  mite.  Histoire 
des  Indes,  par  Maifée.  Paris,  i665 ,  page  69.  —  Il  y  a  des  tigres  au- 
tour de  Porto-Belo ,  dont  les  environs  sont  assez  déserts  ;  apparemment 
que  ce  sont  des  tigres  de. petite  espèce,  puisqu'un  homme  seul  en  vient 
à  bout  avec  une  lance  ou   une  autre  arme  blanche,   et    lut   coupe  les 
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poltrons,  ne  laissent  pas  de  redouter  sa  rencon- 
tre; ils  prétendent  qu'il  a  pour  eux  un  goût  de 
préférence,  que  quand  il  les  trouve  endormis 
avec  des  Européens,  il  respecte  ceux-ci,  et  ne  se 
jette  que  sur  eux  (1).  On  conte  la  même  chose 
du  léopard  (a);  on  dit  qu'il  préfère  les  hommes 
noirs  aux  blancs,  qu'il  semble  les  connaître  à  l'o- 
deur, et  qu'il  les  choisit  la  nuit  comme  le  jour. 

Les  auteurs  qui  ont  écrit  l'histoire  du  Nouveau- 
Monde,  ont  presque  tous  fait  mention  de  cet 
animal,  les  uns  sous  le  nom  de  Tigre  ou  de  Léo- 
pard, les  autres  sous  les  noms  propres  qu'il  por- 
tait au  Brésil ,  au  Mexique ,  etc.  Les  premiers  qui 
en  aient  donné  une  description  détaillée  sont 
Pison  et  Marcgrave  ;  ils  l'ont  appelé  Jaguara  au 
lieu  de  Janouara,  qui  était  son  nom  en  langue 
brasilienne  (3)  ;  ils  ont  aussi  indiqué  un  autre  ani- 


pates,  l'une  après  l'antre,  quand  ranimai  ae  dresse  pour  l'attaquer. 
Voyage  de  Boni  Juan  et  Dom  Antoine  de  Ulloa.  Extrait  de  la  Biblio- 
thèque raisonné©,  tome  XLIV,page  41 3. 

(1)  J'ai  ouï  quelquefois  conter  que  ces  tigres  étaient  animés  contre 
les  Indiens ,  et  qu'ils  n'assaillaient  point  les  Espagnols ,  ou  bien  peu  ; 
qu'ils  allaient  quelquefois  prendre  et  choisir  un  Indien  endormi  au  milieu 
des  Espagnols,  et  qu'ils  l'emportaient.  Histoire  Naturelle  des  Indes, 
par  Joseph  Acosta.  Paris,  1600,  page  190. 

(a)  La  province  de  Bamba ,  au  royaume  de  Congo ,  a  des  tigres  qui 
n'attaquent  jamais  les  hommes  blancs,  mais  qui  6e  ruent  souvent  sur 
les  noirs,  tellement  que  quelquefois,  trouvant  deux  hommes,  l'un  blanc 
et  l'autre  noir,  qui  donnent  l'un  près  de  l'autre,  ces  animaux  vont 
de  furie  contre  le  noir  sans  offenser  le  blanc  en  aucune  sorte.  Voyage 
autour  du  Monde  ,  par  François  Drack.  Paris,  164 1  ,  page  xo5. 

(3)  11  y  a  au  Brésil  une  béte  ravissante  que  les  Sauvages  appellent 
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mal  du  même  genre  et  peut-être  de  la  même  es- 
pèce sous  le  nom  de  Jaguarete.  Nous  l'afcons  dis- 
tingué du  jaguar  dans  notre  énumération,  comme 
l'ont  fait  ces  deux  auteurs,  parce  qu'il  y  a  quelque 
apparence  que  ce  peuvent  être  des  animaux  d'es- 
pèce différente;  cependant,  comme  nous  n'avons 
vu  que  l'un  de  ces  deux  animaux,  nous  ne  pou- 
vons pas  décider  si  ce  sont  en  effet  deux  espèces 
distinctes,  ou  si  ce  n'est  qu'une  variété  de  la 
même  espèce  (i).  Pison  et  Marcgrave  disent  que  le 
jaguarete  diffère  du  jaguar  en  ce  qu'il  a  le  poil 
plus  court,  plus  lustré  et  d'une  couleur  toute 
différente,  étant  noir,  semé  de  taches  encore  plus 
noires.  Mais,  au  reste,  il  ressemble  si  fort  au  ja- 
guar par  la  forme  du  corps,  par  le  naturel  et  par 
les  habitudes,  qu'il  se  pourrait  que  ce  ne  fut 


Janouara ,  laquelle  eat  presque  aussi  haute  des  jambes  qu'un  lévrier, 
mais  ayant  de  grands  poils  autour  du  menton  (  il  entend  les  poils  de 
la  moustache  ) ,  la  peau  fort  belle  et  bigarrée  comme  celle  d'un  once  ; 
elle  lui  ressemble  aussi  bien  fort  en  tout  le  reste.  Voyage  par  Jean  de 
Lery.  Paris,  1578,  page.  1 6a.  —  Le  Janouar  est  une  espèce  d'once, 
grande  comme  un  dogue  d'Angleterre,  ayant  la  pesu  fort  riche  et 
toute  marquetée.  Mission  des  Capucins ,  par  le  P.  d'Abbe ville.  Paris  , 
1614 ,  page  *5i.  —  Le  Janouara  dn  Brésil  ne  rit  que  de  proie;  il  est 
de  la  taille  d'un  lévrier ,  il  a  la  peau  tachetée.  Voyage  de  Coreal,  t.  1, 
page  173. 

(1)  Buffon  a  connu  a  la  vérité  le  jaguar;  mais  il  le  regardait ,  ainsi  que 
nous  l'avons  rapporté  plus  haut ,  comme  une  panthère;  et  ce  n'est  pas  de 
cet  animal  qu'il  entend  parler  ici.  Celui  qu'il  veut  désigner  est  ce  chat- 
tigre  qui  lui  a  été  envoyé  de  Saint-Domingue  par  M.  Pages ,  et  qui  est 
d'une  espèce  toute  différente  de  celle  du  vrai  jaguar,  c'est  à  dire  le  Ckati 
de  M.  F.  Cuvier.  Desm.  i8i5. 
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qu'une  variété  de  la  même  espèce;  d'autant  plus 
qu'on  a  dû  remarquer,  par  le  témoignage  même 
de  Pison ,  que ,  dans  le  jaguar,  la  couleur  du  fond 
du  poil  et  celle  des  taches  dont  il  est  marqué,  va- 
rient dans  les  différents  individus  de  cette  même 
espèce.  Il  dit  que  les  uns  sont  marqués  de  taches 
noires,  et  les  autres  de  taches  rousses  ou  jaunes; 
et,  à  l'égard  de  la  différence  totale  de  la  couleur, 
c'est-à-dire  du  blanc,  du  gris,  ou  du  fauve  au  noir, 
on  la  trouve  dans  plusieurs  autres  espèces  d'ani- 
maux; il  y  a  des  loups  noirs,  des  renards  noirs, 
des  écureuils  noirs,  etc.  Et  si  ces  variations  de 
la  nature  sont  plus  rares  dans  les  animaux  sauva- 
ges que  dans  les  animaux  domestiques,  c'est  que 
le  nombre  des  hasards  qui  peuvent  les  produire 
est  moins  grand  dans  les  premiers,  dont  la  vie 
étant  plus  uniforme,  la  nourriture  moins  variée, 
la  liberté  plus  grande  que  dans  les  derniers,  leur 
nature  doit  être  plus  constante,  c'est-à-dire  moins 
sujette  aux  changements  et  à  ces  variations  qu'on 
doit  regarder  comme  accidentelles,  quand  elles 
ne  tombent  que  sur  la  couleur  du  poil. 

Le  jaguar  se  trouve  au  Brésil,  au  Paraguay  (i), 
auTucuman  (a),  à  la  Guyane  (3) ,  au  pays  des  Ama- 


(i)  Histoire  dn  Paraguay,  par  le  P.  Cnarievoix,  tome  I,  page  3i 
et  171.  Voyez  aussi  Idem,  tome  IV,  page  g5. 

(a)  Voyez  Idem ,  ibidem. 

(3)  Voyage  de  la  France  éqoinoxiale ,  par  Binet,  Paris,  1664, 
page  343;  et  Desmarchais,  tome  III,  page  299. 
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zones  (i),  au  Mexique  (a),  et  dans  toutes  les  con- 
trées méridionales  de  l'Amérique  ;  il  est  cepen- 
dant plus  rare  à  Cayenne  que  le  couguar,  qu'ils 
ont  appelé  Tigre  rouge;  et  le  jaguar  est  mainte- 
nant moins  commun  au  Brésil,  qui  paraît  être  son 
pays  natal ,  qu'il  ne  l'était  autrefois  :  on  a  mis  sa 
tête  à. prix;  on  en  a  beaucoup  détruit,  et  il  s'est 
retiré  loin  (3)  des  côtes,  dans  la  profondeur  <Je$ 
terres.  Le  jaguarete  a  toujours  été  plus  rare,  ou 
du  moins  il  s'éloigne  encore  plus  des  lieux  habi- 
tés (4)  ;  et  le  petit  nombre  des  voyageurs  qui  en 
ont  fait  mention ,  paraissent  n'en  parler  que  d'a- 
près Marcgrave  et  Pison. 


(i)  On  trouve  le  Janouar  dans  les  terres  du  Maragnon.  Histoire  de  la 
Mission  des  Capucins  dans  l'île  du  Maragnon ,  par  le  P.  d'Abbevîlle. 
Paris,  1614,  page  a5i. 

(a)  On  voit  dans  les  montagnes  du  Mexique  un  animal  féroce  qu'on 
appelle  un  Once ,  qui  est  de  la  forme  et  de  la  taille  d'un  loup-cervier , 
mais  qui  a  des  serres  ,  et  dont  la  tête  ressemble  davantage  a  celle  d'un 
tigre.  Voyage  de  Voodes  Rogers ,  traduit  de  l'anglais.  Amst.  17  ko,  t.  II, 
page  4  a. 

(3)  Voyage  de  Dampier.  Rouen  ,  1 7 15 ,  tome  IV ,  page  6g. 

(4)  Voyage  de  Desmarchais,  tome  III, page  3 00. 
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LE  JAGUAR  DELA  GUYANE  (5). 

M.  Sowim  de  Manoncourt  a  fait  quelques  bon- 
nes observations  sur  les  jaguars  de  la  Guyane,  que 
je  crois  devoir  publier. 

«  Le  jaguar,  dit-il,  n'a  pas  le  poil  crêpé  lorsqu'il 
a  est  jeune,  comme  le  dit  M.  de  Buffon.  J'ai  vu 
«  de  très-jeunes  jaguars  qui  avaient  le  poil  aussi 
«  lisse  que  les  grands.  Cette  observation  m'a  été 
«  confirmée  par  des  chasseurs  instruits.  Quant  à 
«  la  taille  des  jaguars,  j'ose  encore  assurer  qu'elle 
a  est  bien  au  dessus  de  celle  que  leur  donne 
«  M.  de  Buffon ,  lorsqu'il  dit  qu'il  est  à  peine  de 
«  de  la  taille  d'un  dogue  ordinaire  ou  de  moyenne 
«  race ,  quand  il  à  pris  son  accroissement  entier. 
«  J'ai  eu  deux  peaux  de  jaguars,  que  l'on  m'a  assuré 
'<  appartenir  à  des  sujets  de  deux  ou  trois  ans, 
«  dont  l'une  avait  près  de  cinq  pieds  de  long,  de- 
«  puis  le  bout  du  museau  jusqu'à  l'origine  de  la 
a  queue ,  laquelle  a  deux  pieds  de  longeur.  Il  y  en 
«  a  de  bien  plus  grands.  J'ai  vu  moi-même,  dans 
«  les  forêts  de  la  Guyane ,  des  traces  de  ces  ani- 
«  maux,  qui  faisaient  juger,  ainsi  que  l'a  dit 
«  M.  de  la  Condamjne ,  que  les  tigres  ou  les  ani- 
«  maux  que  l'on  appelle  ainsi  en  Amérique,  ne 


(5)  Cet  article,  qui  a  para  en  1776,  dans  le  3e  vol.  des  suppléments 
de  l'édition  de  l'Imprimerie  royale ,  est  postérieur  de  quinze  ans  à  celui 
qui  précède.  Il  se  rapporte  a  l'espèce  du  vrai  Jaguar,  Fetis  Onca  ,  des  na- 
turalistes de  nos  joors.  Des  m.   182  5. 
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«  différaient  pas  en  grandeur  de  ceux  d'Afrique. 
«  Je  pense  même  qu'à  l'exception  du  vrai  tigre 
«  (le  tigre  royal),  celui  de  l'Amérique  est  le  plus 
«  grand  des  animaux  auxquels  on  a  donné  cette 
«  dénomination,  puisque,  selon  M.  de  Buffon,  la 
«  panthère,  qui  est  le  plus  grand  de  ces  animaux, 
«  n'a  que  cinq  ou  six  pieds  de  longueur  lorsqu'elle 
«  a  pris  son  accroissement  entier,  et  que  bien 
«  certainement  il  existe  en  Amérique  dés  qua- 
«  drupèdes  de  ce  genre  qui  passent  de  beaucoup 
«  cette  dimension.  La  couleur  de  la  peau  du  jaguar 
«  varie  suivant  l'âge  :  les  jeunes  l'ont  d'un  fauve 
«  très-foncé,  presque  roux  et  même  brun;  cette 
«  couleur  s'éclaircit  à  mesure  que  l'animal  vieillit. 
«  Le  jaguar  n'est  pas  aussi  indolent  ni  aussi 
«  timide  que  quelques  voyageurs ,  et ,  d'après  eux , 
«  M.  de  Buffon,  l'ont  écrit:  il  se  jette  sur  tous  les 
«  chiens  qu'il  rencontre,  loin  d'en  avoir  peur;  il 
«  fait  beaucoup  de  dégât  dans  les  troupeaux  : 
«  ceux  qui  habitent  dans  les  déserts  de  la  Guyane 
ce  sont  même  dangereux  pour  les  hommes.  Dans 
«  un  voyage  que  j'ai  fait  dans  ces  grandes  forêts , 
«  nous  fûmes  tourmentés  pendant  deux  nuits  de 
«  suite  par  un  jaguar,  malgré  un  très-grand  feu 
«  que  l'on  avait  eu  soin  d'allumer  et  d'entretenir. 
«  11  rôdait  continuellement  autour  de  nous  :  il 
a  nous  fat  impossible  de  le  tirer  ;  car,  dès  qu'il  se 
«  voyait  couché  en  joue,  il  se  glissait  d'une  ma- 
«  nière  si  prompte ,  qu'il  disparaissait  pour  le  mo- 
«  ment  :  il  revenait  ensuite  d'un  autre  côté,  et  nous 


Digitized  by  VjOOQlC 


DU    JAGUAR.  2*3 

«  tenait  ainsi  continuellement  en  alerte  :  malgré 
«r  notre  vigilance ,  nous  ne  pûmes  jamais  venir  à 
«  bout  de  le  tirer;  il  continua  son  manège  durant 
«deux  nuits  entières;  la  troisième,  il  revint; 
«  mais,  lassé  apparemment  de  ne  pouvoir  venir  à 
«  bout  de  son  projet,  et  voyant  d'ailleurs  que 
«  nous  avions  augmenté  le  feu,  duquel  il  crai- 
«  gnait  d'approcher  de  trop  près,  il  nous  laissa, 
«  en  hurlant  d'une  manière  effroyable.  Son  cri, 
«  hou,  hou y  a  quelque  chose  de  plaintif,  et  il  est 
«  grave  et  fort  comme  celui  du  bœuf. 

«  Quant  au  goût  de  préférence  que  l'on  suppose 
«  au  jaguar  pour  les  naturels  du  pays  plutôt  que 
«pour  les  nègres  et  les  blancs, je  présume  fort 
«  que  c'est  un  conte.  A  Cayenne,  j'ai  trouvé  cette 
«  opinion  établie  :  mais  j'ai  voyagé  avec  les  Sau- 
«  vages  dans  des  endroits  où  les  tigres  d'une  gran- 
«  deur  démesurée  étaient  communs;  jamais  je 
«  n'ai  remarqué  qu'ils  aient  une  peur  bien  grande 
«  de  ces  animaux.  Il  suspendaient,  comme  nous, 
«  leurs  hamacs  à  des  arbres,  s'éloignaient  à  une 
«  certaine  distance  de  nous ,  et  ne  prenaient  pas  la 
«  même  précaution  que  nous  d'allumer  un  grand 
«  feu  ;  ils  se  contentaient  d'en  faire  un  très-petit, 
«  qui,  le  plus  souvent,  s'éteignait  dans  le  cours 
«  de  la  nuit.  Ces  Sauvages  étaient  cependant  habi- 
te tants  de  l'intérieur  des  terres,  et  connaissaient 
«  par  conséquent  le  danger  qu'il  y  avait  pour  eux; 
«  j'assure  qu'ils  ne  prenaient  aucune  précaution , 
«  et  qu'ils  paraissaient  fort  peu  émus,  quoique 
*  entourés  de  ces  animaux.  » 
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Je  ne  puis  m'empêcher  de  remarquer  ici  que 
ce  dernier  fait  prouve,  comme  je  l'ai  dit,  que  ces 
animaux  ne  sont  pas  fort  dangereux,  du  moins 
pour  les  hommes. 

«  La  chair  des  jaguars  n'est  pas  bonne  à  manger. 
«  Ils  font  la  guerre  avec  le  plus  grand  avantage 
«  à  toutes  les  espèces  de  quadrupèdes  du  nouveau 
«  continent,  qui  tous  les  fuient  et.  les  redoutent. 
«  Les  jaguars  n'ont  point  de  plus  cruel  ennemi 
ce  que  le  fourmilier  ou  tamanoir,  quoiqu'il  n'ait 
«  point  de  dents  pour  se  défendre.  Dès  qu'il  est 
«  attaqué  par  un  jaguar,  il  se  couche  sur  le  dos, 
«  le  saisit  avec  ses  griffes ,  qu'il  a  d'une  grandeur 
«  prodigieuse ,  l'étouffé  et  le  déchire.  » 
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LE  JAGUAR 

DE  LA  NOUVELLE  ESPAGNE^. 

F^lis  chati,  F.  Cuv.;  Felis  mitis,  F.  Cuv.,  Desm.  (a). 


L)  a  ut  s  le  mois  de  juin  dernier  (  1 7  75) ,  il  a  été  donné 
à  M.  Lebrun,  inspecteur-général  du  domaine,  un 
jaguar  femelle  (pi.  ai3,y%*.  1),  envoyé  de  la  Nou- 
velle-Espagne, qui  était  fort  jeune,  puisqu'il  n'a- 
vait pas  toutes  ses  dents,  et  qui  a  grossi  depuis 
qu'il  est  à  Chaillot,  où  M.  de  Sève  l'a  dessiné  au 


(1)  Cet  animal  est  une  espèce  bien  distincte  de  celle  du  jaguar  par 
m  taille  beaucoup  plus  petite ,  et  par  la  disposition  de  ses  taches.  C'est 
évidemment  le  Chati,  on  Felis  mitis t  de  M.  F.  Cuvier;  c'est  aussi  à  cette 
espèce  qu'il  faut  rapporter  la  figure  que  BufFon  donne ,  édit.  de  l'im- 
primerie royale ,  tom.  g  pi.  x8,  comme  celle  du  jaguar ,  et  la  description 
du  jaguar  par  Daubenton.  Voy.  ci-après,  page  227  a  a35. 

(a)  Nous  avions  cru  reconnaître  l'identité  d'espèce  entre  ce  chat  et 
le  chibigouazou  de  d'Asara,  et  en  cela  nous  nous  fondions  principale- 
ment sur  ce  que  dit  cet  auteur  des  taches  des  côtés  du  corps,  qui  sont  en 
anneaux  vides,  en  manière  de  chaînons.  M.  Temminck,  dans  sa  Mono- 
graphie des  Felis,  n'a  pas  adopté  notre  opinion,  et  il  continue  à  rap- 
porter le  chibigouazou  de  d'Asara  à  l'espèce  de  l'ocelot,  bien  que  celle-ci 
présente  un  caractère  très-frappant,  dont  le  naturaliste  espagnol  ne  fait 
aucune  mention  dans  son  chabigouazou ,  celui  qui  consiste  dans  les 
grandes  taches  allongées,  encadrées  de  noir,  et  en  formes  de  bandes 
obliques  qui  sont  sur  les  flancs.  Dcsm.  i8a5. 

Mammaires.  Tome  VI.  i5 
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commencement  d'octobre.  Nous  estimons  qu'il 
-  pouvait  avoir  neuf  à  dix  mois  d'âge.  Sa  longueur, 
du  museau  jusqu'à  l'anus,  était  d'un  pied  onze 
pouces,  sur  treize  à  quatorze  pouces  de  hauteur 
au  train  de  derrière. 

Le  jaguar  qui  est  gravé  (pL  ziSjJîg.  i)  avait 
deux  pieds  cinq  pouces  quatre  lignes  de  longueur, 
sur  un  pied  quatre  pouces  neuf  lignes  de  hauteur 
au  train  de  derrière  ;  mais  il  avait  deux  ans.  Au 
reste,  il  y  a  une  grande  conformité  entre  ces  deux 
animaux ,  quoique  de  pays  différents.  Il  y  a  quel- 
ques différences  dans  la  forme  des  taches,  qui  ne 
paraissent  être  que  des  variétés  individuelles. 
L'iris  est  d'un  brun  tirant  sur  le  verdâtre;  le 
bord  des  yeux  est  noir,  avec  une  bande  blanche 
au-dessus  comme  au-dessous;  la  couleur  du  poil 
de  la  tête  est  d'un  fauve  mêlé  de  gris.  Cette  même 
teinte  fait  le  fond  des  taches  du  corps,  qui  sont 
bordées  ou  mouchetées  de  bandes  noires.  Ces  ta- 
ches et  ces  bandes  sont  sur  un  fond  d'un  blanc 
sale  roussâtre,  et  tirant  plus  ou  moins  sur  le  gris. 
Les  oreilles  sont  noires,  et  ont  une  grande  tache 
très-blanche  sur  la  partie  externe  ;  la  queue  est 
fort  grande  et  bien  fournie  de  poil. 
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DESCRIPTION 

DU  JAGUAR0. 


.Le  jaguar  (pi.  iiZ^fig.  i)  m'a  paru  ne  différer  de  la 
panthère  (pi.  208  (2)  et  209)  (3)  par  les  proportions  du 
corps,  qu'en  ce  qu'il  avait  les  jambes  plus  courtes;  mais, 
n'ayant  point  de  panthère  pour  objet  de  comparaison 
lorsque  j'ai  décrit  le  jaguar,  je  lai  comparé  à  un  chat, 
et  j'ai  reconnu  qu'il  avait  la  tête  plus  longue,  les  oreilles 
plus  courtes  et  plus  arrondies,  les  yeux  moins  ronds , 
le  chanfrein  et  le  nez  plus  aplatis  et  plus  larges ,  et  le 
museau  plus  gros. 

Ce  jaguar  était  marqueté  de  taches  noires  de  diffé- 
rentes grandeurs  et  de  diverses  figures  sur  tout  le 
corps,  excepté  sur  le  cou  et  sur  les  côtés  de  la  tête  où 
il  y  avait  des  bandes  ;  ces  taches  et  ces  bandes  étaient 
sur  un  fond  de  couleur  mêlée  de  teintes  blanchâtres, 
jaunâtres  ou  roussâtres.  La  partie  antérieure  de  chaque 

(1)  Otto  description  se  rapporte  à  l'espèce  du  chsti ,  on  jaguar  de  la 
Nouvelle-Espagne,  et  non  à  celle  du  jaguar  proprement  dit,  qui  est  un 
animal  de  bien  pins  grande  taille ,  et  dont  la  robe  est  différemment  tachée. 
Nous  la  considérons  comme  le  complément  de  l'histoire  de  ce  jaguar  de 
la  Nouvelle-Espagne.  Dis*.,  i8a5. 

(a)  La  vraie  panthère.  Dasx. 

(3)  Le  vrai  jaguar  femelle.  Des*. 

i5. 
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lèvre  était  parsemée  de  petites  taches  rondes  et  noires 
d  une  ligne  ou  d'une  ligne  et  demi  de  diamètre  sur  un 
fond  roussâtre  ;  le  nez  et  le  chanfrein  avaient  des  teintes 
roussâtres  et  noires;  les  paupières  étaient  bordées  d'une 
bande  noire ,  qui  avait  plus  de  largeur  près  de  l'angle 
antérieur  de  l'œil,  que  près  de  l'angle  postérieur;  il  y 
avait  près  de  la  bande  noire  de  chaque  paupière  une 
bande  blanchâtre ,  qui  était  aussi  plus  large  vers  l'angle 
antérieur  de  l'œil  que  vers  l'angle  postérieur.  On  voyait 
sur  le  front  et  sur  le  sommet  de  la  tête  des  taches 
noires  de  différentes  figures  sur  un  fond  roussâtre; 
celles  du  milieu  étaient  petites  et  rondes ,  celles  des  cô- 
tés étaient  oblongues  et  dirigées  de  devant  en  arrière 
sur  deux  files.  Les  parties  postérieures  de  la  lèvre  du 
dessus,  et  l'espace  qui  est  entre  l'oreille  et  l'œil,  avaient 
une  couleur  roussâtre  sans  taches.  Il  se  trouvait  sur  les 
côtés  de  la  tête  des  bandes  noires  de  figure  irrégulière, 
qui  s'étendaient  obliquement  depuis  les  yeux  jusqu'aux 
angles  de  la  mâchoire  du  dessous ,  et  une  bande  trans- 
versale qui  aboutissait  à  deux  des  plus  longues  bandes 
obliques ,  et  formait  avec  elles  une  figure  ressemblante 
à  un  H;  la  mâchoire  du  dessous  et  la  face  inférieure 
du  cou  étaient  blanchâtres ,  et  il  y  avait  une  petite  tache 
noire  et  ovale  de  chaque  côté  de  cette  mâchoire ,  une 
bande  transversale  et  de  même  couleur  sur  la  gorge,  et 
une  autre  bande  pareille  sur  la  partie  postérieure  du 
cou,  qui  s'étendait  de  chaque  côté  sur  le  devant  de 
l'épaule,  où  elle  se  partageait  en  deux  branches.  On 
voyait  sur  la  face  supérieure  et  sur  les  côtés  du  cou 
sept  taches  fort  allongées,  et  de  figure  irrégulière,  sur 
un  fond  roussâtre  ;  elles  s'étendaient  d'un  bout  à  l'autre 
du  cou,  et  laissaient  paraître  la  couleur  du  fond  dans 
le   milieu  de   leur  partie   postérieure.  Le  dedans  de 
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l'oreille  était  blanchâtre;  le  dehors  avait  une  couleur 
noire ,  qui  s  étendait  de  chaque  côté  du  cou  en  forme 
de  fleuron;  cette  couleur  noire  était  interrompue  par 
une  tâche  blanchâtre  sur  la  partie  externe  de  la  face 
postérieure  de  l'oreille.  Le  corps  et  les  jambes  avaient 
des  taches  noires  sur  un  fond  qui  était  roussâtre ,  sur 
le  garrot,  le  dos  et  la  croupe,  jaunâtre  sur  les  épaules , 
les  côtés  du  corps  et  les  cuisses ,  blanchâtre  sur  la 
poitrine ,  le  ventre  et  les  quatre  jambes  ;  les  taches 
qui  étaient  sur  ces  différentes  parties  avaient  diverses 
figures  :  celles  des  lombes  formaient  cinq  files  longitu- 
dinales; les  taches  du  milieu,  qui  se  trouvaient  le  long 
de  la  colonne  vertébrale,  étaient  pleines,  et  placées  si 
près  les  unes  des  autres ,  qu  elles  formaient  une  bande 
presque  continue  ;  il  y  avait  aussi  sur  le  haut  du  dos 
des  taches  pleines;  celles  des  côtés  du  corps  ne  for- 
maient que  des  bandes  disposées  en  cercles,  ou  en 
ovales,  ou  en  figures  irrégulières;  les  plus  grandes  se 
trouvaient  sur  les  côtés  de  la  poitrine,  et  avaient  jus- 
qu'à un*  pouce  neuf  lignes  de  longueur;  les  taches  du 
bas  de  la  poitrine ,  du  ventre ,  du  bas  de  la  cuisse  et 
des  quatre  jambes  étaient  pleines,  de  moyenne  gran- 
deur, et  de  figure  à  peu  près  ronde  ou  ovale  :  il  n  y 
avait  sur  les  pieds  que  de  petites  taches  ;  la  plante  des 
piecU  et  la  face  inférieure  du  métatarse  étaient  de  cou- 
leur noirâtre.  Les  taches  de  la  face  supérieure  de  la 
queue  étaient  grandes,  figurées  et  placées  irrégulière- 
ment sur  un  fond  roussâtre,  qui  ne  formait  que  de 
petites  bandes  étroites  et  transversales  ;  les  taches  de  la 
face  inférieure  de  la  queue  étaient  beaucoup  plus  pe- 
tites, et  placées  sur  un  fond  jaunâtre  et  blanchâtre,  qui 
occupait  plus  d'espace  que  les  taches.  Le  poil  de  cet 
animal  n  avait  que  quatre  ou  cinq  lignes  de  longueur; 
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les  moustaches  étaient  blanches,  et  avaient  jusqu'à  trois 
pouces  et  demi  de  long.  Les  tubercules  de  la  plante 
des  pieds,  les  doigts  et  les  ongles  ressemblaient  à  ceux 
des  chats,  par  la  couleur,  le  nombre,  la  figure  et  la  si- 
tuation. 

pi.    po.    E(. 

Longueur  du  corps  entier,  mesurée  en  ligne  droite 

depuis  le  bout  du  museau  jusqu'à  l'anus.  ...  a  54 

Hauteur  du  train  de  devant i  4    ° 

Hauteur  du  train  de  derrière i  4    9 

Longueur  de  la  tête  depuis  le  bout  du  museau  jus- 
qu'à l'occiput o  5    6 

Circonférence  du  bout  du  museau o  7     3 

Circonférence  du  museau,  prise  au-dessous  des 

yeux o  10    0 

Contour  de  l'ouverture  de  la  bouche o  5    8 

Distance  entre  les  deux  naseaux o  o    7 

Distance  entre  le  bout  du  museau  et  l'angle  anté- 
rieur de  l'œil o  1     7 

Distance  entre  l'angle  postérieur  et  l'oreille o  a    4 

Longueur  de  l'oeil  d'un  angle  à  l'autre o  on 

Ouverture  de  l'œil o  o     7 

Distance  entre  les  angles  antérieurs  des  yeux,  me- 
surée en  suivant  la  courbure  du  chanfrein. ...  o  1     9 

La  même  distance  en  ligne  droite o  1     1 

Circonférence  de  la  tête,  entre  les  yeux  et  les 

oreilles. 118 

Longueur  des  oreilles o  a    3 

Largeur  de  la  base,  mesurée  sur  la  courbure  exté- 
rieure   o  3     a 

Distance  entre  les  deux  oreilles,  prise  dans  le  bas.  o  3    o 

Longueur  du  cou o  3  n 

Circonférence  du  cou o  11     3 

Circonférence  du  corps,  prise  derrière  les  jambes 

de  devant 1  4     '* 

La  même  circonférence  à  l'endroit  le  plus  gros  ..170 
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pi.     po.    lif. 

La  même  circonférence  devant  les  jambes  de  der- 
rière   i  3     3 

Longueur  du  tronçon  de  la  queue i  2    o 

Circonférence  de  la  queue  à  l'origine  du  tronçon,  o  4     3 
Longueur  de  l'avant-bras  depuis  le  coude  jusqu'au 

poignet o  6    3 

Largeur  de  l'avant-bras  au  coude.. .. 029 

Épaisseur  au  même  endroit o  1     8 

Circonférence  du  poignet o  4     3 

Circonférence  du  métacarpe o  4     5 

Longueur  depuis  le  poignet  jusqu'au  bout  des  on- 
gles   o  3    6 

Longueur  de  la  jambe  depuis  le  genou  jusqu'au 

talon o  7     5 

Largeur  du  haut  de  la  jambe o  4     o 

Épaisseur o  1     6 

Largeur  à  l'endroit  du  talon 019 

Circonférence  du  métatarse o  4     o 

Longueur  depuis  le  talon  jusqu'au  bout  des  on- 
gles   066 

Largeur  du  pied  de  devant o  1     9 

Largeur  du  pied  de  derrière o  1     5 

Longueur  des  plus  grands  ongles o  o     7 

Largeur  à  la  base o  o     i-g 


Le  jaguar  dont  il  s'agit  ici  pesait  seize  livres  douze 
onces  ;  il  nous  avait  été  envoyé  dans  du  tafia  :  le  long 
séjour  que  cet  animal  avait  fait  dans  cette  liqueur  avait 
altéré  plusieurs  parties  de  son  corps,  surtout  lé  pan- 
créas, le  foie,  la  rate,  le  cerveau  et  les  parties  de  la 
génération.  L'épiploon  s'étendait  jusqu'au  pubis;  il  a 
paru  former  un  réseau  percé  a  jour. 

Le  duodénum  s'étendait  de  beaucoup  au-delà  du  rein 
droit;  il  se  repliait  en  dedans,  et  se  prolongeait  en  avant 


Digitized  by  VjOOQlC 


a3a  DESCRIPTION 

pour  se  joindre  au  jéjunum.  Cet  intestin  faisait  ses  cir- 
convolutions dans  la  partie  postérieure  de  la  région 
ombilicale  et  dans  la  région  hypogas  trique,  et  il  s'éten- 
dait ,  de  derrière  en  devant ,  le  long  du  côté  gauche. 
L'ileum  formait  quelques  petites  circonvolutions  dans  la 
région  épigastrique ,  et  de  grandes  qui  s'étendaient  lon- 
gitudinalement  d'un  bout  à  l'autre  de  l'abdomen.  Le 
cœcum  était  placé  dans  la  partie  droite  de  la  région  épi- 
gastrique  et  dirigé  en  avant.  Le  colon  avait  peu  de  lon- 
gueur; car  il  n'occupait,  avec  le  rectum,  que  l'espace  qui 
se  trouvait  en  ligne  droite  depuis  le  cœcum  jusqu'à 
l'anus. 

L'estomac  était  grand,  quoique  le  cul-de-sac  fût  pro- 
fond; l'œsophage  se  trouvait  placé  à  une  longue  dis- 
tance de  l'angle  que  forme  la  partie  droite  ;  aussi  la  por- 
tion de  l'estomac  qui  était  au-delà  de  cet  angle  jusqu'au 
pylore  avait  peu  de  longueur  et  de  grosseur;  la  grande 
courbure  était  assez  légère,  et  la  petite  presque  nulle. 

Le  duodénum  et  le  jéjunum  avaient  une  grosseur  à 
peu  près  égale  ;  l'ileum  était  plus  gros  ;  le  cœcum  ayant 
été  en  partie  détruit  par  quelque  accident,  je  n'ai  pu 
reconnaître  sa  vraie  forme;  il  était  fort  court,  et  de  la 
même  grosseur  que  le  commencement  du  colon ,  dont 
l'extrémité  avait  un  peu  moins  de  diamètre;  le  rectum 
n'était  pas  plus  gros,  même  auprès  de  l'anus. 

Le  foie  s'étendait  presque  autant  à  gauche  qu'à  droite  ; 
il  ne  ma  paru  composé  que  de  quatre  lobes  :  celui  du 
milieu  était  divisé  en  trois  parties  par  deux  scissures; 
la  vésicule  du  fiel  se  trouvait  dans  l'une,  et  le  ligament 
suspensoir  passait  dans  l'autre;  la  partie  droite  était  la 
plus  grande,  les  deux  autres  étaient  à  peu  près  égales 
entre  elles.  Il  n'y  avait  qu'un  lobe  à  gauche ,  encore  n'é?. 
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tait-il  pas  entièrement  séparé  du  lobe  du  milieu  ;  il  était 
fort  allongé  et  terminé  en  deux  branches  formées  par 
une  échancrure  profonde.  Les  deux  autres  lobes  se 
trouvaient  à  droite  :  celui  qui  touchait  le  lobe  du  mi- 
lieu  était  moins  grand  que  le  gauche  ;  l'autre  lobe  droit 
était  mince  et  allongé,  autant  quç  j'ai  pu  le  reconnaître 
dans  ce  foie ,  qui  avait  été  racorni  et  déformé  par  le 
tafia. 

Le  centre  nerveux  du  diaphragme  avait  peu  d'éten- 
due; le  poumon  droit  était  composé  de  quatre  lobes  : 
le  plus  petit,  qui  se  trouvait  près  de  la  base  du  cœur, 
m  a  paru  plus  gros,  en  comparaison  des  trois  autres,  qu'il 
ne  l'est  dans  la  plupart  des  animaux  qui  ont  ce  qua- 
trième lobe;  il  y  avait  trois  lobes  dans  le  poumon 
gauche,  ou  au  moins  le  lobe  antérieur  était  presque  en- 
tièrement séparé  en  deux  parties  par  une  scissure  très- 
profonde.  Le  cœur  était  presque  rond.  Il  ne  sortait  que 
deux  branches  de  la  crosse  de  l'aorte. 

La  langue  était  mince  et  arrondie  par  le  bout;  il  n'y 
avait  .sur  la  partie  antérieure  que  des  papilles  peu  ap- 
parentes et  quelques  grains  ronds  et  blancs  ;  mais  les 
papilles  de  la  partie  moyenne  antérieure  étaient  longues, 
étroites,  roides , pointues  et  couchées  en  arrière ,' celles 
de  la  partie  moyenne  postérieure  étaient  encore  plus 
étroites,  plus  pointues  et  dirigées  obliquement  de  de- 
vant en  arrière  et  de  dehors  en  dedans  ;  celles  de  la 
partie  postérieure  étaient  longues,  pyramidales,  molles 
et  dirigées  en  arrière.  11  y  avait  aussi  sur  la  partie  pos- 
térieure cinq  glandes  à  calice  de  chaque  côté ,  placées 
irrégulièrement,  mais  de  façon  qu'elles  formaient  deux 
lignes  obliques,  dont  les  extrémités  postérieures  étaient 
plus  près  l'une  de  l'autre  que  les  extémités  antérieures. 


Digitized  by  VjOOQlC 


234  DESCRIPTION 

L  epiglotte  était  échanerée  dans  le  milieu  de  ses  bords. 
Il  y  avait  sur  le  palais  sept  sillons  transversaux,  dont 
les  bords  étaient  peu  élevés  ;  le  fond  était  parsemé  de 
petites  papilles  roides  et  dirigées  en  arrière;  les  bords 
formaient  une  convexité  en  avant;  il  se  trouvait  entre 
les  deux  dents  incisives  du  milieu  et  le  bord  antérieur 
du  premier  sillon  un  tubercule  hérissé  de  papilles  sem- 
blables à  celles  des  sillons. 

pi.    po.     liç. 

Longueur  des  intestins  grêles ,  depuis  le  pylore 

jusqu'au  cœcum 670 

Circonférence  du  duodénum  dans  les  endroits  les 

plus  gros o 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces. .  o 
Circonférence  du  jéjunum  dans  les  endroits  les 

plus  gros o 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces. .  o 
Circonférence  de  l'ileum  dans  les  endroits  les 

plus  gros o 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces. .  o 

Longueur  du  cœcum o 

Circonférence o 

Circonférence  du  colon  dans  les  endroits  les  plu* 

gros o 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces. .  o 

Circonférence  du  rectum  près  du  colon o 

Circonférence  du  rectum  près  de  l'anus o 

Longueur  du  colon  et  du  rectum,  pris  ensemble. .  o 
Longueur  du  canal   intestinal    en    entier,    non 

compris  le  cœcum 7 

Grande  circonférence  de  l'estomac 1 

Petite  circonférence 1 

Longueur  de  la  petite  courbure,  depuis  l'œso- 
phage jusqu'à  l'angle  que  forme  la  partie  droite  o 


I 

9 
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pi    po.    Hg. 

Longueur,  depuis  l'œsophage  jusqu'au  fond  du 

grand  cul-de-sac o  i  n 

Circonférence  de  l'œsophage o  2     o 

Circonférence  du  pylore o  1     4 

Longueur  de  la  rate o  5    6 

Longueur  du  centre  nerveux,  depuis  la  veine- 
cave  jusqu'à  la  pointe o  1     3 

Largeur o  1     9    « 

Largeur  de  la  partie  charnue  entre  le  centre  ner- 
veux et  le  sternum o  2    7 

Largeur  de  chaque  côté  du  centre  nerveux o  211 

Circonférence  de  la  base  du  cœur o  5     3 

Hauteur,  depuis  la  pointe  jusqu'à  la  naissance 

de  l'artère  pulmonaire o  111 

Hauteur,  depuis  la  pointe  jusqu'au  sac  pulmo- 
naire   o  1     7 

Diamètre  de  l'aorte  pris  de  dehors  en  dehors. . .  o  o     5? 

Longueur  de  la  langue o  3     3 

Longueur  de  la  partie  antérieure,  depuis  le  filet 

jusqu'à  l'extrémité o  1     S 

Largeur  de  la  langue 014 

Distance  entre  l'anus  et  la  vulve o  o    8 

Longueur  de  la  vulve o  o     8 

Nota,  Le  sujet  qui  a  servi  pour  cette  description  était  conservé  dans 
le  Cabinet  dn  roi ,  sons  le  n°  865  et  le  nom  de  jeune  jaguar.  Il  était 
empaillé,  et  les  os  de  la  tête  et  des  pieds  tenaient  à  la  pean. 
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LE  COUGUAR0. 

Félis  couguar  ,  Cuv.  —  Felis  concolor  et  Felis  discolor,  Linn. 
Desm. 


JLe  couguar  a  la  taille  aussi  longue,  mais  moins 
étoffée  que  le  jaguar;  il  est  plus  levreté,  plus  ef- 
filé et  plus  haut  sur  ses  jambes;  il  a  la  tête  petite, 
la  queue  longue,  le  poil  court  et  de  couleur  pres- 
que uniforme,  d'un  roux  vif,  mêlé  de  quelques 
teintes  noirâtres,  surtout  au-dessus  du  dos;  il  n'est 
marqué  ni  de  bandes  longues  comme  le  tigre,  ni 
de  taches  rondes  et  pleines  comme  le  léopard ,  ni 
de  taches  en  anneaux  ou  en  roses  comme  l'once 


(i)  Le  Couguar,  nom  que  nous  avons  donné  à  cet  animal,  et  que 
nous  avons  tiré  par  contraction  de  son  nom  brasilien  Cuguacu  ara,  que 
Ton  prononce  cougouacouare.  On  l'appelle  Tigre  rouge  à  la  Guyane. 

Cuguacu  ara.  Pison ,  Hist.  Nat. ,  pag.  io5. 

Cuguacu  arana.  Marcgravii,  Hist.  Brasil. ,  pag.  a  45. 

Cuguacu  arana.  Brasiliensibus.  Ray ,  Synops.  quadrup.,  pag.  169. 

Tigris  fnlvus.  Barrère,  Hist.  Franc,  equin. ,  pag.  166. 

Felis  ex  flavo  rufescens ,  mento  et  infimo  ventre  albicantibus 

Tigris  fol  va.  Le  Tigre  rouge.  Brisson  ,  Regn.  animal.,  pag.  27  a. 

Tigre,  en  Amérique,  dont  la  peau  est  brune  sans  être  mouchetée. 
Voyage  de  M.  de  la  Condamine  sur  la  rivière  des  Amazones.  Paris , 
1745,  page  162. 
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et  la  panthère  ;  il  a  le  menton  blanchâtre ,  ainsi 
que  la  gorge  et  toutes  les  parties  inférieures  du 
corps.  Quoique  plus  faible,  il  est  aussi  féroce  et 
peut-être  plus  cruel  que  le  jaguar;-  il  paraît  être 
encore  plus  acharné  sur  sa  proie  (1),  il  la  dévore 
sans  la  dépecer  ;  dès  qu'il  Ta  saisie ,  il  l'entame , 
la  suce,  la  mange  de  suite,  et  ne  la  quitte  pas 
qu'il  ne  soit  pleinement  rassasié. 

Cet  animal  est  assez  commun  à  la  Guyane;  au- 
trefois on  l'a  vu  arriver  à  la  nage  et  en  nombre 
dans  nie  de  Cayenne  (2),  pour  attaquer  et  dévas- 
ter les  troupeaux:  c'était,  dans  les  commence- 
ments, un  fléau  pour  la  colonie;  mais  peu  à  peu 
on  Ta  chassé,  détruit  et  relégué  loin  des  habita- 
tions. On  le  trouve  au  Brésil,  au  Paraguay,  au 
pays  des  Amazones;  et  il  y  a  grande  apparence 
que  l'animal  qui  nous  est  indiqué  dans  quelques 
relations ,  sous  le  nom  d'Ocorome  (3)  dans  le  pays 
des  Moxes  au  Pérou,  est  le  même  que  le  couguar, 
aussi-bien  que  celui  du  pays  des  Iroquois  (4), 

(1)  Cuguacu  arana ,  Tigre  ronge ,  ou  plutôt  Bay  ronge,  qui  est  le  plus 
goulu  et  le  plas  carnassier  de  tons.  Barrère ,  Hist.  de  la  France  équin. , 
pag.  166. 

(a)  Voyage  de  Desmarchais,  page  3oo.  —  La  colonie  de  Cayenne 
n'eut  pas  de  plus  grand  fléau  i  essuyer  que  celui  des  tigres.  Voyage  de 
Voodes  Roger».  Amsterd.,  1710,  tome  III,  pag.  a8. 

(3)  L'ocorome ,  du  pays  des  Moxes ,  au  Pérou ,  est  de  la  grandeur 
d'un  grand  chien  ;  son  poil  est  roux  ,  son  museau  pointu ,  &es  dents 
fort  affilées.  Lettres  édifiantes^  dixième  recueil.  Paris,  1715.  —  Second 
volume  des  Voyages  de  Coréal.  Paris ,  172a ,  pag.  35a. 

(4)  On  trouve ,  an  pays  des  Iroquois ,  des  tigres  de  couleur  de  petit- 
gris  ,  foi  ne  sont  point  mouchetés  ;  ils  ont  la  queue  fort  longue ,  et  don- 
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qu'on  a  regardé  comme  un  tigre,  quoiqu'il  ne  soit 
point  moucheté  comme  la  panthère,  ni  marqué 
de  bandes  longues  comme  le  tigre. 

Le  couguar,  par  la  légèreté  de  son  corps  et  la 
plus  grande  longueur  de  ses  jambes,  doit  mieux 
courir  que  le  jaguar  et  grimper  aussi  plus  aisé- 
ment sur  les  arbres:  ils  sont  tous  deux  également 
paresseux  et  poltrons  dès  qu'ils  sont  rassasiés;  ils 
n'attaquent  presque  jamais  les  hommes,  à  moins 
qu'ils  ne  les  trouvent  endormis.  Lorsqu'on  veut 
passer  la  nuit  ou  s'arrêter  dans  les  bois ,  il  suffit 
d'allumer  du  feu  (i)  pour  les  empêcher  d'appro- 
cher. Ils  se  plaisent  à  l'ombre  dans  les  grandes 
forêts  ;  ils  se  cachent  dans  un  fort  ou  même  sur 
un  arbre  touffu,  d'où  ils  s'élancent  sur  les  ani- 
maux qui  passent.  Quoiqu'ils  ne  vivent  que  de 
proie  et  qu'ils  s'abreuvent  plus  souvent  de  sang 
que  d'eau,  on  prétend  que  leur  chair  est  très- 
bonne  à  manger  :  Pison  dit  expressément  qu'elle 
est  aussi  bonne  que  celle  du  veau  (a);  d'autres  la 


nent  la  chasse  au  porc-épic.  Les  Iroquois  les  tuent  plus  souvent  sur  les 
arbres  qu'à  terre. . . .  Quelques  -  uns  ont  le  poil  rougeâtre  ;  tons  Vont 
très  -  fin ,  et  leurs  peaux  font  de  très-bonnes  fourrures.  Histoire  de  la 
Nouvelle-France,  par  le  P.  Charlevoix.  Paris,  1744,1  tome  I,  p.  a 7a. 

(1)  Les  Indiens  des  bords  de  rOrénoque,  dans  la  Guyane,  allument 
du  feu  pendant  la  nuit  pour  épouvanter  les  tigres,  qui  n'osent  approcher 
du  lien  ou  ils  sont  tant  que  le  feu  brûle. ...  On  n'a  rien  à  craindre  de 
ces  tigres,  quand  même  ils  seraient  en  grand  nombre,  tant  que  le  feu 
dure.  Histoire  Naturelle  de  l'Orénoque,  par  le  P.  Joseph  Jumilla, 
traduite  de  l'espagnol.  Avignon,  1758 ,  tome  II,  pag.  3. 

(a)  Ncc  est ,  quod  aliquis  putet  à  Barbarie  tantpm  expeti  carnmu  ho- 
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comparent  à  celle  du  mouton  (1).  J'ai  bien  de  la 
peine  à  croire  que  ce  soit  en  effet  une  viande  dç 
bon  goût  ;  j'aime  mieux  m'en  rapporter  au  témoi- 
gnage de  Desmarchais  (a) ,  qui  dit  que  ce  qu'il  y  a 
de  mieux  dans  ces  animaux,  c'est  la  peau,  dont  on 
fait  des  housses  de  cheval,  et  qu'on  est  peu  friand 
de  leur  chair,  qui,  d'ordinaire ,  est  maigre  et  d'un 
fumet  peu  agréable. 


ADDITION    A    LARTICLE    DU    COUGUAR. 


COUGUAR    DE    P  EN  S  IL  VARIE. 

Le  jaguar,  ainsi  que  le  couguar,  habitent  dans 
les  contrées  les  plus  chaudes  de  l'Amérique  méri- 
dionale; mais  il  y  a  une  autre  espèce  de  couguar, 
dont  nous  donnons  ici  la  figure  (pL  ai 5),  qui  se 
trouve  dans  les  parties  tempérées  de  l'Amérique 
septentrionale,  surtout  dans  les  montagnes  de  la 


mm  rapacium  snimalinm  :  ill«  enim  que  rufescentibns  et  narescentibus 
maculis  sont ,  ab  omnibus  passim  Europaeia  incolis,  instar  vitnlin* ,  esti- 
mantnr.  Pison.  Hist.  Nat. ,  pag.  io3. 

(1)  Les  tigres  du  pays  des  Iroguois  sont  bons,  au  jugement  même 
des  Français,  qui  en  estiment  la  chair  autant  que  celle  du  mouton.  His- 
toire de  la  Nouvelle-France,  par  le  P.  Charleroix.  Paris,  1744»  tom.  I, 
page  »7«. 

(a)  Voyage  de  Dcsmarcbais.  Paris ,  i73o,  tome  III,  p.  299  et  3oo. 
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Caroline,  de  la  Géorgie,  de  la  Pensilvanie,  et  des 
provinces  adjacentes.  Le  dessin  de  ce  couguar 
m'a  été  envoyé  d'Angleterre  par  feu  M.  Colinson , 
avec  la  description  ci-jointe  ;  si  elle  est  exacte ,  ce 
couguar  ne  laisse  pas  de  différer  beaucoup  du 
couguar  ordinaire,  auquel  on  peut  le  comparer. 
Voici  ce  que  m'en  a  écrit  alors  M.  Colinson. 

Le  couguar  de  Pensilvanie  diffère  beaucoup ,  par  sa 
taille  et  par  ses  dimensions,  du  couguar  de  Cayenne, 
dessiné  pi.  ai4;  il  est  plus  bas  de  jambes,  beaucoup 
plus  long  de  corps ,  la  queue  aussi  de  trois  ou  quatre 
pouces  plus  longue.  Au  reste,  ils  se  ressemblent  par- 
faitement par  la  couleur  du  poil ,  par  la  forme  de  la 
tête  et  par  celle  des  oreilles.  Le  couguar  de  Pensilvanie, 
ajoute  M.  Colinson,  est  un  animal  remarquable  par 
son  corps  mince  et  très-allongé,  ses  jambes  courtes  et 
sa  longue  queue.  Voici  ses  dimensions  : 

p».    po.    lif. 

Longueur  du  corps,  depuis  le  museau  jusqu'à  Ta- 
mis   5  4o 

Longueur  de  la  queue 2  6  o 

Longueur  des  jambes  de  devant 1  o  o 

Longueur  des  jambes  de  derrière 1  3  o 

Hauteur  du  corps  à  l'avant t  9  o 

Hauteur  du  corps  à  l'arrière 1  10  o 

Circonférence  du  corps  à  l'endroit  le  plus  gros.,  2  3  o 

M.  Edwards,  dont  l'habileté  dans  l'art  du  des- 
sin et  les  connaissances  en  histoire  naturelle 
méritent  les  éloges  de  tous  les  amateurs  des 
sciences,  m'a  envoyé  quelques  gravures  qu'il  n'a- 
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n'avait  pas  encore  publiées,  et  qui  sont  relatives  au 
dessin  ci-dessus,  envoyé  par  feu  M.  Colin  son. 

COUGUAR  NOIR- 

M.  de  la  Borde,  médecin  du  roi  à  Cayenne, 
m'écrit  qu'il  y  a,  dans  ce  continent,  trois  animaux 
de  ces  espèces  voraces,  dont  le  premier  est  le 
jaguar,  et  que  l'on  appelle  Tigre;  le  second,  le  cou- 
guar,  qu'on  nomme  Tigre  rouge,  à  cause  de  la  cou- 
leur uniforme  de  son  poil  roux;  que  le  jaguar  est 
de  la  grandeur  d'un  gros  dogue,  et  qu'il  pèse  en- 
viron deux  cents  livres;  que  le  couguar  est  plus 
petit,  moins  dangereux  et  en  moindre  nombre 
que  le  jaguar  dans  les  terres  voisines  de  Cayenne, 
et  que  ces  deux  animaux  sont  environ  six  ans 
à  prendre  leur  accroissement  entier. 

Il  ajoute  qu'il  y  a  une  troisième  espèce  assez; 
commune  dans  ce  même  pays,  que  l'on  appelle 
Tigre  noir;  et  c'est  celui  que  nous  avons  fait  re- 
présenter ici  (pi.  1 1 5  )  sous  le  nom  de  Couguar 
0    noir. 

La  tête,  dit  M.  de  la  Borde,  est  assez  semblable  à 
celle  des  couguars;  mais  il  a  le  poil  noir  et  long,  la 
queue  fort  longue  aussi ,  avec  d'assez  fortes  moustaches. 
U  ne  pèse  guère  que  quarante  livres.  Il  fait  ses  petits 
dans  des  trous  d'arbres  creux. 

Ce  couguar  noir  pourrait  bien  être  le  même  ani- 
mal que  Pison  et  Marcgrave  ont  indiqué  sous  le 

MAMMiti&Es.  Tome  VI.  16 
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nom  de  Jaguarette  ou  Jaguar  à  poil  noir,  et  dont 
aucun  autre  voyageur  n'a  fait  mention  sous  ce 
même  nom  de  Jaguarette;  je  trouve  seulement 
dans  une  note  de  M.  Sonini  de  Manoncour,  que 
le  jaguarette  s'appelle  à  Cayenne  Tigre  noir,  qu'il 
est  d'une  espèce  différente  de  celle  du  jaguar, 
étant  d'une  plus  petite  taille  et  ayant  le  corps  fort 
effilé;  cet  animal  est  très-méchant  et  très  carnas- 
sier, mais  il  est  assez  rare  dans  les  terres  voisines 
de  Cayenne. 

Les  jaguars  et  les  couguars ,  continue  M.  de  la  Borde , 
sont  fort  communs  dans  toutes  les  terres  qui  avoisinent 
la  rivière  des  Amazones,  jusqu'à  celle  de  Sainte-Marthe; 
leur  peau  est  assez  tendre  pour  que  les  Indiens  leur 
envoient  des  flèches  qui  pénètrent  avant,  poussées  avec 
de  simples  sarbacanes.  Au  reste,  tous  ces  animaux  ne 
sont  pas  absolument  avides  de  carnage,  une  seule  proie 
leur  suffit  ;  on  les  rencontre  presque  toujours  seuls ,  et 
quelquefois  deux  ou  trois  ensemble  quand  les  femelles 
sont  en  chaleur. 

Lorsqu'ils  sont  fort  affamés ,  ils  attaquent  les  vaches 
et  les  bœufs  en  leur  sautant  sur  le  dos;  ils  enfoncent 
les  griffes  de  la  patte  gauche  sur  le  cou,  et  lorsque  le 
bœuf  est  courbé,  ils  le  déchirent,  et  traînent  les  lam- 
beaux de  la  chair  dans  le  bois,  après  lui  avoir  ouvert 
la  poitrine  et  le  ventre  pour  boire  tout  le  sang,  dont  ils 
se  contentent  pour  une  première  fois.  Us  couvrent  en- 
suite avec  des  branches,  les  restes  de  leur  proie ,  et  ne 
s'en  écartent  jamais  guère;  mais,  lorsque  la  chair  com- 
mence à  se  corrompre,  ils  n'en  mangent  plus.  Quel- 
quefois ils  se  mettent  à  l'affût  sur  des  arbres  pour  s*é- 
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lancer  sur  les  animaux  qui  viennent  à  passer*  Ils  sui- 
vent aussi  les  troupes  de  cochons  sauvages  et  tombent 
sur  les  traîneurs;  mais,  s'ils  se  laissent  une  fois  entou- 
rer par  ces  animaux ,  ils  ne  trouvent  de  salut  que  dans 
la  fuite. 

Au  reste ,  les  jaguars ,  ainsi  que  les  couguars ,  né  sont 
pas  absolument  féroces ,  et  n'attaquent  pas  les  hommes, 
à  moins  qu'ils  ne  se  sentent  blessés; mais  ils  sont  intré- 
pides contre  les  attaques  des  chiens ,  et  vont  les  prendre 
près  des  habitations;  lorsque  plusieurs  chiens  les  pour- 
suivent et  les  forcent  à  fuir  par  leur  nombre ,  ils  grim- 
pent sur  les  arbres.  Ces  animaux  rôdent  souvent  le  long 
des  bords  de  la  mer,  et  ils  mangent  les  œufs  que  les 
tortues  viennent  y  déposer.  Ils  mangent  aussi  des  caï- 
mans, des  lézards  et  du  poisson,  quelquefois  les  bour- 
geons et  les  feuilles  tendres  des  palétuviers.  Ils  sont 
bons  nageurs  et  traversent  des  rivières  très-larges.  Pour 
prendre  les  caïmans,  ils  se  couchent  ventre  à  terre  au 
bord  de  la  rivière ,  et  battent  l'eau  pour  faire  du  bruit , 
afin  d'attirer  le  caïman,  qui  ne  manque  pas  de  venir 
aussitôt,  et  de  lever  la  tête,  sur  laquelle  le  jaguar  se 
jette;  il  le  tue  et  le  traîne  plus  loin  pour  le  manger  à 
loisir. 

Les  Indiens  prétendent  que  les  jaguars  attirent  l'a- 
gouti en  contrefaisant  son  cri  ;  mais/  ils  ajoutent  qu'ils 
attirent  aussi  le  caïman  par  un  cri  semblable  à  celui 
des  jeunes  chiens,  ou  en  contrefaisant  la  voix  d'un 
homme  qui  tousse  :  ce  qui  est  plus  difficile  à  croire. 

Ces  animaux  carnassiers  détruisent  beaucoup  de 
chiens  de  chasse  qu'ils  surprennent  à  la  poursuite  du 
gibier.  Les  Indiens  prétendent  qu'on  peut  préserver  les 
chiens  de  leur  attaque*,  en  les  frottant  avec  une  cer- 
taine herbe  dont  l'odeur  les  éloigne. 

16. 
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Quand  ces  animaux  sont  en  chaleur,  ils  ont  une  es- 
pèce de  rugissement  effrayant,  et  qu'on  entend  de  fort 
loin.  Ils  ne  font  ordinairement  qu'un  petit,  qu'ils  dé- 
posent toujours  dans  des  gros  troncs  d'arbres  pourris. 
On  mange  à  Cayenne  la  chair  de  ces  animaux,  sur- 
tout celle  des  jeunes,  qui  est  blanche  comme  celle  du 
lapin  (i), 

Le  couguar,  réduit  en  captivité,  est  presque  aussi 
doux  que  les  autres  animaux  domestiques. 

J'ai  vu  (dit  l'auteur  des  Recherches  sur  les  Améri- 
cains) un  couguar  vivant ,  chez  Ducos ,  maître  des  bêtes 
étrangères  :  il  avait  la  tranquillité  d'un  chien  et  beau- 
coup plus  que  la  corpulence  d'un  très-grand  dogue  ;  il 
est  haut  monté  sur  ses  jambes ,  ce  qui  le  rend  svelte  et 
alerte;  ses  dents  canines  sont  coniques  et  très-grandes. 
On  ne  l'avait  ni  désarmé  ni  emmuselé,  et  on  le  con- 
duisait en  laisse Il  se  laissait  flatter  de  la  main,  et 

je  vis  de  petits  garçons  monter  sur  son  dos  et  s'y  tenir 
à  califourchon.  Le  nom  de  Tigre  poltron  lui  a  été  bien 
donné  (2). 


(1)  Extrait  des  observation»  de  M.  de  U  Borde,  envoyées  à  M.  de 
BofFon  en  1774. 

(a)  Défense  des  Recherches  sur  les  Américain» ,  page  86. 
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DU  COUGUAR. 


JLiEcouguar  (/?/.  ii^yjig.  i)(i] ïa  le  corps  long  et  effilé,  la 
queue  traînante  et  cylindrique,  les  jambes  longues  et  gros- 
ses, et  la  tête  fort  petite  en  comparaison  du  reste  du  corps  ; 
les  oreilles  ressemblent  à  celles  du  chat,  mais  elles  sont 
plus  courtes.  Cette  description  a  été  faite  sur  un  cou- 
guar  femelle,  qui  avait  le  sommet  de  la  tête  plus  aplati 
que  le  chat,  et  le  front  moins  élevé,  le  museau  plus 
long,  plus  gros,  plus  large  :  le  chanfrein  était  un  peu 
arqué  et  le  bout  du  nez  arrondi;  cependant  le  nez 
était  plus  saillant  que  celui  du  chat,  car  il  paraissait 
plus  avancé  que  la  lèvre  supérieure. ,  tandis  que,  dans 
le  chat,  il  semble  être  plus  reculé;  les  tubercules  de  la 
plante  des  pieds,  les  doigts  et  les  ongles  ne  différaient 
de  ces  mêmes  parties  vues  dans  le  chat  que  pour  la 
grandeur. 

Les  côtés  de  la  tête  et  l'occiput,  le  dessus  du  cou,  les 
épaules,  le  dos,  les  lombes,  la  croupe y  la  queue  à 
l'exception  de  son  extrémité ,  les  côtés  du  corps  et  la 
face  externe  des  quatre  jambes  avaient  une  couleur 
fauve,  plus  ou  moins  foncée  et  mêlée  de  teintes  noi- 
râtres sur  quelques  parties ,  parce  que  la  pointe  des 
poils  y  était  noire  ;  cette  teinte  de  noir  ou  de  noirâtre 

(1)  Voyez,  «oui  la  figure  dn  couguar  femelle,  pi.  ai4 ,  fig.  » ,  donnée 
par  Buffbn,  dans  le  3e  vol.  des  suppléments  de  l'édition  de  l'Imprimerie 
royale.  Dum. 
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ne  paraissait  que  sur  le  cou  et  le  long  du  dos  et  des 
lombes  jusqu'à  la  queue  :  la  couleur  fauve  la  plus  fon- 
cée était  sur  la  cuisse  à  l'endroit  de  la  fesse;  le  bout  de 
la  queue  était  noirâtre.  Le  chanfrein,  le  tour  des  yeux, 
le  front  et  le  dessus  de  la  tête  avaient  une  couleur 
fauve ,  terne  et  mêlée  de  gris  et  de  noirâtre.  Le  gris 
était  fort  apparent  au-dessus  et  au-dessous  des  yeux  ; 
la  face  interne  de  l'oreille  avait  une  couleur  blanche 
légèrement  teinte  de  fauve;  la  face  externe  était  de 
couleur  noirâtre,  avec  des  teintes  de  fauve  et  de  gris; 
il  y  avait  du  poil  ou  des  cils  noirs  sur  le  bord  de  la 
paupière  supérieure;  les  yeux  étaient  bordés  de  noir; 
l'endroit  des  moustaches  avait  aussi  une  couleur  noire; 
le  reste  de  la  lèvre  du  dessus  était  blanc  avec  quelques 
teintes  de  fauve;  la  lèvre  du  dessous  et  la  gorge  avaient 
une  couleur  blanche  sans  mélange  ;  le  dessous  du  cou 
était  d'une  couleur  fauve,  pâle,  mêlée  de  blanchâtre. 
La  partie  antérieure  de  la  poitrine  et  la  face  interne  du 
bras  avaient  une  couleur  blanche  avec  du  cendré  et  du 
fauve ,  qui  paraissaient  lorsque  l'on  écartait  les  poils , 
parce  qu'ils  étaient  de  couleur  cendrée  près  de  la  racine, 
blancs  à  la  pointe  et  fauves  sur  le  milieu  de  leur  lon- 
gueur; le  fauve  et  le  cendré  étaient  aussi  apparents  que 
le  blanc  sur  la  face  interne  de  lavant-bras  et  de  la 
jambe;  la  partie  postérieure  de  la  poitrine  et  le  ventre 
avaient  un  peu  de  blanc  dans  leur  milieu;  ils  étaient  au 
reste  de  même  couleur  que  les  côtés  du  corps;  la  face 
interne  de  la  cuisse  était  blanche  avec  quelques  légères 
teintes  de  cendré  et  de  roussâtre ,  parce  que  chaque 
poil  avait  ces  teintes  près  de  la  racine  et  du  blanc  dans 
le  reste  de  sa  longueur.  Les  plus  longs  poils  étaient   à 
laine;  ils  avaient  jusqu'à  deux  pouces  et  demi  de  lon- 
gueur; ceux  du  dos,  des  lombes,  des  côtés  notaient 
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longs  que  d'environ  un  pouce  ;  les  crins  des  moustaches 

étaient  en  partie  noirâtres  et  en  grande  partie  blancs; 
les  plus  longs  n'avaient  pas  plus  de  deux  pouces  et 
demi. 

pi.  p..    Hy. 

Longueur  du  corps  entier,  mesurée  en  ligne  droite 

depuis  le  bout  du  museau  jusqu'à  l'anus 3  6     o 

"Longueur  de  la  tête  depuis  le  bout  du  museau 

jusqu'à  l'occiput o  7     9 

Circonférence  du  bout  du  museau o  9    o 

Circonférence  du  museau,  prise  au-dessous  des 

yeux o  11     9 

Contour  de  l'ouverture  de  la  bouche o  5     8 

Distance  entre  les  deux  naseaux o  o     4 

Instance  entre  le  bout  du  museau  et  l'angle  anté- 
rieur de  l'œil o  au 

Distance  entre  l'angle  postérieur  et  l'oreille. o  3     a 

Longueur  de  l'œil  d'un  angle  à  l'autre o  1     o 

Ouverture  de  l'œil o  o     6? 

Distance  entre  les  angles  antérieurs  des  yeux,  me- 
surée en  suivant  la  courbure  du  chanfrein. ...  o  si     8 

La  même  distance  mesurée  en  ligne  droite o  1     9 

Circonférence  de  la  tête,  entre  les  yeux  et  les  . 

oreilles ". 1  3    o 

Longueur  des  oreilles o  3     S 

Largeur  de  la  base,  mesurée  sur  la  courbure 

extérieure o  3     6 

Distance  entre  les  deux  oreilles,  prise  dans  le  bas  o  3     3 

Longueur  du  cou o  4     o 

Circonférence  du  cou 1  o     o 

Circonférence  du  corps ,  prise  derrière  les  jambes 

de  devant 190 

La  même  circonférence  à  l'endroit  le  plus  gros. .  1  10     o 
La  même  circonférence  devant  les  jambes  de  der- 
rière   1  6     6 
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pi.     po.     lif. 

Longueur  du  tronçon  de  la  queue . . , . , a  3  o 

Circonférence  de  la  queue  à  l'origine  du  tronçon .  o  5  6 
Longueur  de  l'avant-bras  depuis  le  coude  jus- 
qu'au poignet o  9  2 

Largeur  de  l'avant-bras  au  coude o  3  o 

Épaisseur  au  même  endroit , , . . .  o  a  o 

Circonférence  du  poignet. ., o  5  3 

Circonférence  du  métacarpe o  5  1 

Longueur  depuis  le  poignet  jusqu'au  bout  des 

ongles o  7  9 

Longueur  de  la  jambe  depuis  le  genou  jusqu'au 

talon o  11  7 

Largeur  du  haut  de  la  jambe , .  o  4  10 

Épaisseur o  1  11 

Largeur  à  l'endroit  du  talon o  a  8 

Circonférence  du  métatarse o  4  6 

Longueur  depuis  le  talon  jusqu'au  bout  des  ongles,  o  10  o 

Largeur  du  pied  de  devant o  2  6 

Largeur  du  pied  de  derrière o  2  3 

Longueur  des  plus  grands  ongles o  on 

Largeur  à  la  base  ......,.,..., o  o  2 

Cet  animal  pesait  cinquante-quatre  livres  et  demie; 
l'épiploon  s  étendait  par  dessous  les  intestins  jusqu'au 
pubis,  et  se  prolongeait  par  dessus  les  intestins  jusqu'au 
milieu  de  la  région  ombilicale;  il  ressemblait  à  l'épi- 
ploon de  la  panthère  et  du  chat.  Le  foie  était  placé 
presque  en  aussi  grande  partie  dans  le  côté  gauche  que 
dans  le  droit  :  l'estomac  se  trouvait  dans  le  milieu  de 
la  région  épigastrique, 

Le  duodénum  s'étendait  jusque  dans  le  milieu  du 
côté  droit,  où  il  se  repliait  en  dedans;  il  se  prolongeait 
en  avant  pour  se  joindre  au  jéjunum,  qui  faisait- ses 
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circonvolutions  dans  la  région  ombilicale  et  dans  les 
côtés.  Les  circonvolutions  de  l'ileum  étaient  dans  les 
régions  hypogastrique  et  iliaques;  il  se  terminait  dans 
le  côté  droit  en  aboutissant  au  cœcum ,  qui  était  placé 
dans  l'hypocondre  droit  et  dirigé  en  arrière  :  le  colon 
formait  un  arc  derrière  l'estomac  en  passant  de  droite  à 
gauche  avant  dé  se  joindre  au  rectum, 

L'estomac  et  les  intestins  ressemblaient  à  ceux  de  la 
panthère  et  du  chat  par  la  forme  extérieure  ;  la  seule 
différence  que  j'y  aie  remarquée,  c'est  que  le  colon ,  au 
lieu  de  diminuer  uniformément  de  grosseur  depuis  son 
origine  jusqu'au  rectum,  avait  moins  de  diamètre  à 
deux  pouces  de  distance  du  cœcum ,  qu  a  la  distance  de 
trois  pouces. 

Les  parois  internes  de  l'estomac  formaient ,  comme 
dans  la  panthère,  des  rides,  qui  avaient  jusqu'à  trois 
lignes  de  hauteur;  ces  rides  étaient  en  grand  nombre 
sur  le  milieu  des  deux  faces  de  l'estomac  et  sur  la  par- 
tie droite  de  la  grande  courbure  ;  elles  formaient  des 
mailles  assez  étroites  :  il  n'y  avait  que  peu  de  rides  sur 
la  petite  courbure  et  elles  étaient  transversales;  il  ne 
s'en  trouvait  aucune  dans  le  grand  cul-de-sac  :  la  por- 
tion de  la  partie  droite  qui  s'étendait  depuis  l'angle  que 
forme  cette  partie  jusqu'au  pylore  n'avait  que  peu  de 
rides ,  et  elles  étaient  fort  petites.  Le  velouté  de  l'esto- 
mac était  très-apparent;  mais  on  n'y  voyait  point  d'o- 
rifice de  glandes ,  comme  dans  l'estomac  de  la  panthère. 
Les  tuniques  du  grand  cul-de-sac  étaient  minces,  elles 
avaient  beaucoup  plus  d'épaisseur  dans  le  reste  du  vis- 
cère ;  celles  des  intestins  étaient  aussi  plus  épaisses. 

Le  foie  ressemblait  à  celui  de  la  panthère  et  de  la 
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chatte  :  il  pesait  une  livre  une  once  sept  gros  ;  il  arait 
une  couleur  rouge&tre,  fort  pâle,  principalement  au* 
fedan*. 

La  vésicule  du  fiel  formait  quatre  plis  bien  apparents 
et  même  six,  parce  qu'il  y  avait  des  coudes  qui  netaîent 
pas  réguliers,  et  qui  formaient  deux  angles  au  lieu  d'un  : 
cette  vésicule  ne  contenait  que  très-peu  de  liqueur. 

La  rate  était  fort  large  et  avait  peu  d'épaisseur  à  son 
extrémité  inférieure;  elle  était  sillonnée  obliquement  et 
semblait,  en  quelque  façon,  avoir  été  incisée  dans  la 
partie  moyenne  inférieure  de  son  bord  postérieur  :  elle 
avait  au  dehors  une  couleur  rouge  assez  vhre,  et  au 
dedans  elle  était  noirâtre  :  elle  pesait  deux  onces  trois 
gros  et  demi. 

Le  pancréas  avait  deux  branches ,  la  plus  courte  et  la 
plus  large  s  étendait  à  gauche  jusqu'à  l'extrémité  infé- 
rieure de  la  rate  :  l'autre  branche  suivait  le  duodénum. 

Le  rein  droit  était  plus  avancé  que  le  gauche  d'envi- 
ron un  quart  de  sa  longueur  :  ils  ressemblaient  à  ceux 
du  chat  tant  au  dedans  qu'au  dehors.  Le  diaphragme, 
les  poumons ,  le  cœur,  la  langue ,  le  palais,  le  larynx,  le 
cerveau  et  le  cervelet  ressemblaient  aussi  à  ces  mêmes 
parties  vues  dans  le  chat  :  le  cerveau  pesait  deux  onces 
six  gros ,  et  le  cervelet  cinq  gros  et  demi. 

Je  n'ai  trouvé  que  six  mamelles ,  trois  de  chaque  coté, 
deux  sur  le  ventre  et  une  sur  la  poitrine  :  les  deux 
premières  étaient  à  quatorze  pouces  de  distance  de  la 
vulve ,  et  à  un  pouce  et  demi  Tune  de  l'autre  ;  les  deux 
secondes  se  trouvaient  placées  à  quatre  pouces  de  dis- 
tance des  premières  et  des  troisièmes  ;  celles-ci  étaient 
éloignées  l'une  de  l'autre  de  trois  pouces  et  demi. 

Les  parties  de  la  génération  ne  m'ont  pas  paru  diflfé- 
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rentes  de  celles  de  la  panthère;  l'orifice  de  l'urètre  çtait 
à  un  pouce  de  distance  du  bord  de  la  vulve,  les  glan- 
des qui  se  trouvaient  sur  les  parois  externes  du  vagin , 
avaient  chacun  six  lignes  de  longueur,  trots  lignes  de 
largeur  et  une  ligne  et  demie  d épaisseur,  les  caroncu- 
les des  jpsticules  étaient  très-petites  et  de  couleur  jau- 
nâtre. 

Il  y  avait,  comme  dans  la  panthère,  de  chaque  côté 
de  l'anus,  une  grosse  vésicule;  j  ai  compté,  sur  les  pa- 
rois intérieures  de  chacune,  cinq  ou  six  corps  glandu- 
leux ,  pareils  à  ceux  dont  il  est  fait  mention  dans  la 
description  de  la  panthère,  excepté  pour  la  grandeur, 
car  ils  étaient  plus  petits. 

pi.     po.    IJff. 

Longueur  des  intestins  grêles  depuis  le  pylore  jus- 
qu'au cœcum 10     4    o 

Circonférence  du  duodénum  dans  les  endroits  les 

» 

plus  gros o     a     6 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces.  .019 
Circonférence  du  jéjunum  dans  les  endroits  les 

plus  gros o     a     o 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces.  .017 
Circonférence  de  l'ileum  dans  les  endroits  les  plus 

gros o     1  10 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces.  .018 

Longueur  du  cœcum o     1     6 

Circonférence  à  l'endroit  le  plus  gros o     3     6 

Circonférence  à  l'endroit  le  plus  mince o     1     o 

Circonférence  du  colon  dans  les  endroits  les  plus 

gros o     4     o 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces.,     o     3     o 

Circonférence  du  rectum  près  du  colon 039 

Circonférence  du  rectum  près  de  l'anus o     5     6 

Longueur  du  colon  et  du  rectum  pris  ensemble. .     a     2     o 
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pi.  po.  Iif. 

Longueur  du  canal  intestinal  en  entier,  non  com- 
pris le  cœcum 12  6  o 

Grande  circonférence  de  l'estomac a  i  o 

Petite  circonférence , i  a  o 

Longueur  de  la  petite  courbure  depuis  l'œsophage 

jusqu'à  l'angle  que  forme  la  partie  droite ....  q  S  9 
Longueur  depuis  l'œsophage  jusqu'au  fond  du 

grand  cul-de-sac o  a  a 

Circonférence  de  l'œsophage o  1  6 

Circonférence  du  pylore o  a  o 

Longueur  du  foie o  7  o 

Largeur o  7  6 

Sa  plus  grande  épaisseur o  1  o 

Longueur  de  la  vésicule  du  fiel o  a  8 

Son  plus  grand  diamètre o  1  a 

Longueur  de  la  rate o  9  o 

Largeur  de  l'extrémité  inférieure o  a  6 

Largeur  de  l'extrémité  supérieure o  o  5 

Épaisseur  dans  le  milieu o  o  4 

Épaisseur  du  pancréas o  o  a 

Longueur  des  reins o  a  8 

Largeur ; o  1  8 

Épaisseur o  on 

Longueur  du  centre  nerveux,  depuis  la  veine- 
cave  jusqu'à  sa  pointe o  a  3 

Largeur o  a  4 

Largeur  de  la  partie  charnue  entre  le  centre  ner- 
veux et  le  sternum '.  .  o  a  5 

Largeur  de  chaque  côté  du  centre  nerveux o  3  9 

Circonférence  de  la  base  dti  cœur o  7  8 

Hauteur  depuis  la  pointe  jusqu'à  la  naissance  de 

l'artère  pulmonaire o  3  4 

Hauteur  depuis  la  pointe  jusqu'au  sac  pulmonaire.  037 

Diamètre  de  l'aorte,  pris  de  dehors  en  dehors. . .  009 

Longueur  de  la  langue o  4  8 
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pi.    po.    lif. 

Longueur  de  la  partie  antérieure  depuis  le  filet 

jusqu'à  l'extrémité o     i     9 

Largeur  de  la  langue o     1     9 

Longueur  du  cerveau o     a     6 

Largeur o     a     4 

Épaisseur o     1     3 

Longueur  du  cervelet o     1     5 

Largeur o     1     8 

Épaisseur 010 

Distance  entre  l'anus  et  la  vulve o     o     5 

Longueur  de  la  vulve o     o     5 

Longueur  du  vagin o     3     9 

Circonférence  à  l'endroit  le  plus  gros , . . . .  o     a     o 

Circonférence  à  l'endroit  le  plus  mince o     o     9 

Grande  circonférence  de  la  vessie o     9     6 

Petite  circonférence o     6     6 

Longueur  de  l'urètre o     3     6 

Circonférence .*  o     o     9 

Longueur  du  corps  et  du  col  de  la  matrice  .  .  .  o     a     o 

Circonférence 6     o     9 

Longueur  des  cornes  de  la  matrice o     6     o 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  gros.  ..007 

Circonférence  à  l'extrémité  de  chaque  corne.  ...  o     o     6 
Distance  en  ligne  droite,  entre  les  testicules  et 

l'extrémité  de  la  corne o     o     4 

Longueur  de  la  ligne  courbe  que   parcourt  là 

trompe o     a     o 

Longueur  des  testicules o     o     8 

Largeur o     o     4 

Épaisseur o     o     3 

La  tête  du  squelette  (///.  ai  a,  fig.  a)  du  coiiguar  ne 
diffère  de  celle  du  léopard  qu'en  ce  qu'elle  est  à  pro- 
portion plus  petite  et  que  le  front  est  plus  élevé  ;  par  con- 
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elle  a  une  convexité  plus  forte  sur  sa  longueur,  depuis 
l'extrémité  antérieure  des  os  du  nez  jusqu'au  bout  de 
l'arête  de  l'occiput. 

Les  dents  ressemblent  à  celles  du  chat,  du  lion,  du 
tigre,  de  la  panthère,  etc. ,  pour  le  nombre,  la  figure  et 
la  position. 

La  branche  inférieure  de  l'apophyse  oblique  de  la 
sixième  vertèbre  cervicale  a  une  échancrure  plus  grande 
que  dans  le  squelette  du  léopard. 

La  gouttière  composée  par  les  os  pubis  et  ischions 
est  moins  profonde  que  dans  le  léopard,  parce  que 
les  os  ischions  forment,  par  leur  réunion,  un  angle 
plus  obtus. 

La  queue  est  composée  de  vingt-trois  fausses  ver- 
tèbres. 

L'os  du  rayon  est  plus  large,  et  le  tibia  est  précisé- 
ment aussi  long  que  dans  le  léopard,  quoique  le  sque- 
lette du  couguar  dont  il  s  agit  soit  plus  petit. 

Au  reste,  les  squelettes  de  ces  animaux  se  ressem- 
blent pour  le  nombre ,  la  figure  et  la  position  des  os  ; 
on  verra,  par  la  table  suivante,  les  principales  différences 
qui  peuvent  se  trouver  dans  leurs  dimensions  relative- 
ment à  celles  des  os  du  léopard. 

pi.  i*.  îi*. 
Longueur  de  la  tête  depuis  le  bout  de  la  mâ- 
choire supérieure  jusqu'à  l'occiput o     610 

La  plus  grande  largeur  de  la  tête o     4     9 

Longueur  de  la  mâchoire  inférieure,  depuis  son 
extrémité  antérieure  jusqu'au  bord  postérieur 

de  l'apophyse  condyloïde o     4     7 

Largeur  à  l'endroit*  des  dents  canines. o     1     o 

Largeur  de  la  mâchoire  supérieure  à  l'endroit  des 

dents  incisives o     9     9 
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pi.  po.    lig. 

Largeur  à  l'endroit  des  dents  canines v. . .  o  i   10 

Distance  entre  les  orbites  et  l'ouverture  des  narines.  014 

Longueur  de  cette  ouverture o  1     a 

Largeur o  1     1 

Longueur  des  os  propres  du  nez o  a     o 

Largeur  à  l'endroit  le  plus  large o  o     7 

Largeur  des  orbites 018 

Hauteur , o  1     6 

Longueur  des  plus  longues  dents  incisives  au  de- 
hors de  l'os o  o     3? 

Longueur  des  dents  canines o  011 

Largeur  à  la  base o  o     5 

Longueur  des  plus  grosses  dents  mâchelières  au 

dehors  de  l'os o  o     5  £ 

Largeur ,  .  .  o  o  10 

Épaisseur o  o     4£ 

Longueur  de  la  gouttière  du  bassin o  S     1 

Largeur  dans  le  milieu o  a     o 

Profondeur o  1     3 

Profondeur  de  l'échancrure  de  l'extrémité  posté- 
rieure    o  o     8 

Longueur  de  l'humérus o  8     o 

Longueur  de  l'os  du  coude o  8     7 

Longueur  de  l'os  du  rayon o  611 

Longueur  du  fémur o  9     8 

Longueur  du  tibia o  8     9 

Longueur  du  péroné o  8     3 
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DESCRIPTION 

DE  LA  PARTIE  DU  CABINET 

QUI  ▲  RAPPORT  A  L*HMTOI*Z  H  AT  U*  ELU 

DU  COUGUAR. 


866.  La  peau  d'un  couguar. 

Cjbttb  peau  vient  du  sujet  qui  a  été  disséqué  pour  la 
description  du  couguar. 

867.  L'estomac  d'un  couguar. 

868.  La  langue  d'un  couguar. 

Cet  estomac  et  cette  langue  ont  été  tirés  du  même 
animal  que  la  peau  rapportée  sous  le  n°  866:  on  voit 
sur  la  langue  toutes  ses  papilles ,  et  sur  l'estomac  les 
rides  de  ses  parois  intérieures. 

869.  Le  squelette  d'un  couguar. 

C'est  le  squelette  qui  a  servi  de  sujet  pour  la  descrip- 
tion et  les  dimensions  du  couguar  :  sa  longueur  est  de 
trois  pieds  trois  pouces,  depuis  le  bout  des  mâchoires 
jusqu'à  l'extrémité  postérieure  de  l'os  sacrum  :  la  tête  a 
un  pied  neuf  lignes  de  circonférence ,  prise  à  l'endroit 
le  plus  gros. 
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870.  L  yos  hyoïde  d'un  couguar. 
Cet  os  est  composé  de  neuf  pièces ,  comme  celui  de 
la  panthère  ;  mais  il  en  diffère  principalement  en  ce  que 
les  secondes  sont  plus  longues  à  proportion  de  la  lon- 
gueur des  troisièmes ,  et  que  les  premières  sont  appla- 
ties  sur  les  côtés. 

1491. 

Les  os  de  la  tête  et  des  pieds  tiennent  à  cette  peau, 
qui  a  été  bourrée;  elle  ma  paru  un  peu  plus  grande 
que  celle  de  l'individu,  qui  m'a  servi  de  sujet  pour  la 
description  du  couguar,  mais  elle  a  les  mêmes  couleurs  ; 
j'ai  seulement  remarqué  sur  la  face  interne  de  lavant- 
bras  deux  raies  transversales  et  noirâtres  qui  n'étaient 
pas  sur  l'autre  peau  du  couguar. 

Cette  peau  a  été  donnée  à  M.  de  Buffon ,  par  M.  Col- 
linson  de  la  Société  royale  de  Londres  ;  elle  était  venue 
du  midi  de  la  Pensilvanie. 


Mammifères.  Tome  Vî. 
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L'OCELOT". 

Felis  Ocelot,  Cuv.  Desm.;  —  Felis  Pttrdalis,  Linn. 


JLj'ocelot  est  un  animal  d'Amérique,  féroce  et 
carnassier,  que  l'on  doit  placer  à  côté  du  jaguar , 
du  couguar,  ou  immédiatement  après;  car  il  en 
approche  pour  la  grandeur,  et  leur  ressemble  par 
le  naturel  et  par  la  figure.  Le  mâle  et  la  femelle 
{pi.  a  \§,fig.  i  et  a)  ont  été  apportés  vivants  à  Paris 
par  M.  l'Escot,  et  on  les  a  vus  à  la  foire  Saint- 
Ovide,  au  mois  de  septembre  de  cette  année  1764; 
ils  venaient  des  terres  voisines  de  Carthagène,  et 
ils  avaient  été  enlevés  tout  petits  à  leur  mère,  au 
mois   d'octobre    1763  :  à  trois  mois  d'âge,   ils 


(x)  Ocelot,  mot  que  nous  ayons  tiré,  par  abréviation,  de  tlaloceioci 9 
nom  de  cet  animal  dans  son  pays  natal ,  an  Mexique. 

Tlacoozlotl,  tlalocelotl.  Catuspardns  Mexicanus.  Hernand.  Hist.  Mex. 
page  5ia,  fig.  ibid. 

Pardalis.  Felis  canda  elongata ,  corpore  maculis  superioribus  virgatis , 
inferioribus  orbiculatis. . . .  habitat  in  America.  Mignitudo  melis,  supra 
fuscus,  snbtus  albicans  ;  lineae  punctaque  nigra  per  totum  corpus  longi- 
tudinaliter  sparsa;  sed  pedes  et  abdomen  tantum  punctis,  latera  lineis 
latioribus  albis  et  fascis  pinguntnr.  Aures  brèves  margine  bifida*  abs- 
que  penicillis ,  pedes  5-4  caudâ  vertxcillato  yariegatl  proportione  cati. 
Mystaces  4  ordinum,  in  singulo  ordine  set»  3 ,  5,5,  albss, basi  nigra?, 
longitudine  capitis.  IJnn.  Syst.  nat. ,  edit.  X ,  pag.  4a. 
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étaient  déjà  devenus  assez  forts  et  assez  cruels  pour 
tuer,  dévorer  une  chienne  qu'on  leur  avait  don- 
née pour  nourrice;  à  un  an  d'âge,  lorsque  nous 
les  avons  vus,  ils  avaient  environ  deux  pieds  de 
longueur,  et  il  est  certain  qu'il  leur  restait  encore 
à  croître,  et  que,  probablement,  ils  n'avaient  pris 
alors  que  la  moitié  ou  les  deux  tiers  de  leur  en* 
tier  accroissement.  On  les  montrait  sous  le  nom 
de  Chat-tigre;  mais  nous  avons  rejeté  cette  déno* 
mination  précaire  et  composée ,  avec  d'autant 
plus  de  raison,  qu'on  nous  a  envoyé,  sous  ce 
même  nom,  le  jaguar,  le  serval  et  le  margay,  qui 
cependant  sont  tous  trois  différents  les  uns  des 
autres,  et  différents  aussi  de  celui  dont  il  est  ici 
question. 

Le  premier  auteur  qui  ait  fait  mention  expresse 
de  cet  animal,  et  d'une  manière  à  le  faire  recon- 
naître, est  Fabri;  il  a  fait  graver  les  dessins  qu'en 
avait  faits  Recchi ,  et  en  a  composé  la  description 
d'après  ces  mêmes  dessins,  qui  étaient  coloriés; 
il  en  donne  aussi  une  espèce  d'histoire,  d'après 
ce  que  Grégoire  de  Bolivar  en  avait  écrit  et  lui 
en  avait  raconté.  Je  fais  ces  remarques  dans  la 
vue  d'éclaircir  un  fait  qui  a  jeté  les  naturalistes 
dans  une  espèce  d'erreur,  et  sur  lequel  j'avoue 
que  je  m'étais  trompé  comme  eux  :  ce  fait  est  de 
savoir  si  les  deux  animaux  dessinés  par  Recchi, 
le  premier  avec  le  nom  de  Tlatlauhqui-ocelotl,  et 
le  second  avec  celui  de  Tlacoozlotl,  Tlalocelotl,  et 
ensuite  décrits  par  Fabri  comme  étant  d'espèces 

17. 
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différentes ,  ne  sont  pas  le  même  animal.  On  était 
fondé  à  les  regarder,  et  on  les  regardait,  en  effet, 
comme  différents,  quoique  les  figures  soient  assez 
semblables,  parce  qu'il  ne  laisse  pas  d'y  avoir  des 
différences  dans  les  noms,  et  même  dans  les  des- 
criptions :  j'avais  donc  cru  que  le  premier  pou- 
vait être  le  même  que  le  jaguar,  en  sorte  que, 
dans  la  nomenclature  de  cet  animal,  j'y  ai  rap- 
porté le  nom  mexicain  Tlatlauthqui-ocelotl  ;  or  ce 
nom  mexicain  ne  lui  appartient  pas,  et  depuis 
que  nous  avons  vu  les  animaux  mâle  et  femelle 
dont  nous  parlons  ici,  je  me  suis  persuadé  que 
les  deux  qui  ont  été  décrits  par  Fabri  ne  sont 
que  ce  même  animal,  dont  le  premier  est  le  mâle, 
et  le  second  la  femelle  ;  il  fallait  un  hasard  comme 
celui  que  nous  avons  eu,  et  voir  ensemble  le  mâle 
et  la  femelle  pour  reconnaître  cette  petite  erreur. 
De  tous  les  animaux  à  peau  tigrée,  l'ocelot  mâle 
a  certainement  la  robe  la  plus  belle  et  la  plus  élé- 
gamment variée  (i),  celle  du  léopard  même  n'en 
approche  pas  pour  la  vivacité  des  couleurs  et  la 
régularité  du  dessin,  et  celle  du  jaguar,  de  la 


(i)  Universum  corpus  pulchro  roseoque  submbet  colore,  excepto  infe- 
riore  rentre  qui  albicat  potius;  maculis  rosarmn  effigie,,  nigricantibns 
omnibus  intra  suave  rnbentem  colorem,  totom  ita  corpus,  pedesetcaada 
ordine  quodam  distinguuntur  ut  elegantem  plane  huic  animal!  acn  pîc- 
tnm  tapetem  vel  peripetasma  iinpositum  crederei  :  sunt  antem  maculât 
bas  in  dorso  et  capite  rotundiores  majoresque  :  venus  ventrem  vero 
pedesqne  oblongiuscul*  et  mnlto  minores.  Fabri  apud  Hernand.  H  Ut. 
Mez. ,  page  498. 
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panthère  ou  de  l'once  en  approche  encore  moins  ; 
mais ,  dans  l'ocelot  femelle ,  les  couleurs  sont  bien 
plus  faibles,  et  le  dessin  moins  régulier,  et  c'est 
cette  différence  très-apparente  qui  a  pu  tromper 
Recchi,  Fabri  (i)  et  les  autres;  on  verra,  en  com- 
parant les  figures  et  les  descriptions  de  l'une  et  de 
l'autre,  que  les  différences  ne  laissent  pas  d'être 
considérables,  et  qu'il  manque  à  la  robe  de  la  fe- 
melle beaucoup  de  fleurs  et  d'ornements  qui  se 
trouvent  sur  celle  du  mâle  (2). 

Lorsque  l'ocelot  a  pris  son  entier  accroisse- 
ment, il  a,  selon  Grégoire  de  Bolivar,  deux  pieds 
et  demi  de  hauteur  sur  environ  quatre  pieds  de 
longueur;  la  queue,  quoique  assez  longue,  ne 
touche  cependant  pas  la  terre  lorsqu'elle  est  pen- 
dante ,  et,  par  conséquent ,  elle  n'a  guère  que  deux 
pieds  de  longueur.  Cet  animal  est  très-vorace,  il 
est  en  même  temps  timide;  il  attaque  rarement 
les  hommes;  il  craint  lés  chiens,  et,  dès  qu'il  en 
est  poursuivi,  il  gagne  les  bois  et  grimpe  sur  un 
arbre;  il  y  demeure,  et  même  y  séjourne  pour 
dormir  et  pour  épier  le  gibier  ou  le  bétail,  sur 
lequel  il  s'élance  dès  qu'il  le  voit  à  portée  :  il  pré- 

(1)  Si  animalis  figrtram  spectemos  cubi  antécédente  non  nthil  corporii 
delineatio  congrait.  Si  colorem  et  maculas  quibns  pingitur,  plurimum 
diacrepat.  In  hoc  totius  color  corporia  non  rabîcandus ,  sed  obscure  cine- 
reus  apparet  prseter  ventrem  tamen  qui  albicat.  Macula?  nec  ordinatse 
adeo,nec  ita  rotandae  roseive  coloris  et  figura,  sed  oblongae nigricante» 
omoes  in  medio  vero  albicantes  sparguntur,  crnra  non  ita  fortia,  etc. , 
ibid. ,  page  5ia. 

^a)  Voyez,  ci -âpre»,  la  description  de  1  Occlut. 
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fère  le  sang  à  la  chair,  et  c'est  par  cette  raison 
qu'il  détruit  un  grand  nombre  d'animaux,  parce 
qu'au  lieu  de  se  rassasier  en  les  dévorant,  il  ne 
fait  que  se  désaltérer  en  leur  suçant  le  sang  (i). 

Dans  l'état  de  captivité  il  conserve  ses  mœurs, 
rien  ne  peut  adoucir  son  naturel  féroce ,  rien  ne 
peut  calmer  ses  mouvements  inquiets,  on  est 
obligé  de  le  tenir  toujours  en  cage.  «  A  trois 
«  mois  (  dit  M.  l'Escot  )  lorsque  ces  deux  petits  eu- 
«  rent  dévoré  leur  nourrice,  je  les  tins  en  cage, 
«  et  je  les  y  ai  nourris  avec  de  la  viande  fraîche, 
«  dont  ils  mangent  sept  à  huit  livres  par  jour  ;  ils 
«  frayent  ensemble  mâle  et  femelle ,  comme  nos 
«  chats  domestiques;  il  règne  entre  eux  une  su- 
ie périorité  singulière  de  la  part  du  mâle;  quelque 
«  appétit  qu'aient  ces  deux  animaux,  jamais  la  fe- 
«  meHe  ne  s'avise  de  rien  prendre  que  le  mâle 
«  n'ait  sa  saturation,  et  qu'il  ne  lui  envoie  les 
«  morceaux  dont  il  ne  veut  plus  ;  je  leur  ai  donné 
«  plusieurs  fois  des  chats  vivants,  ils  leur  sucent 


(x)  Nota,  Dampier  parle  de  ce  même  animal  sons  le  nom  de  chat- 
tigre  ,  et  voici  ce  qu'il  en  dit  :  «  Le  chat  tigre  des  terres  de  la  baie  de 
«  Campéche  est  de  la  grosseur  de  nos  chiens  qu'on  fait  battre  avec  les 
«  taureaux;  il  a  les  jambes  courtes  ,  le  corps  ramassé,  et  à  peu  près 
m  comme  celui  d'un  mâtin,  mais  pour  tout  le  reste,  c'est-à-dire  la  tête, 
«  le  poil ,  la  manière  de  quêter  la  proie ,  il  ressemble  fort  an  tigre 
«  ( jaguar),  excepté  qu'il  n'est  pas  tout-à-fait  si  gros  :  il  y  en  a  ici  une 
«  grande  quantité;  ils  dévorent  les  jeunes  veaux  et  le  gibier  qu'on  y 
«  trouve  en  abondance ,  aussi  sont-Us  moins  à  craindre  pour  cela  même 
«  qu'ils  ne  manquent  pas  de  pâture ...  Ils  ont  la  mine  altière  et  le  re- 
«  gard  farouche.  »  Voyage  de  Dampier,  toin.  III,  page  3o6. 
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«  le  sang  jusqu'à  ce  que  mort  s'ensuive ,  mais 
«  jamais  ils  ne  les  mangent;  j'avais  embarqué 
«  pour  leur  subsistance  deux  chevreaux,  ils  ne 
«  mangent  d'aucune  viande  cuite  ni  salée  (1).  » 

11  paraît  par  le  témoignage  de  Grégoire  de  Bo- 
livar, que  ces  animaux  ne  produisent  ordinaire- 
ment que  deux  petits ,  et  celui  de  M.  l'Escot  sem- 
ble confirmer  ce  fait;  car  il  dit  aussi  qu'on  avait 
tué  la  mère  avant  de  prendre  les  deux  petits  dont 
nous  venons  de  parler;  il  en  est  de  l'ocelot  comme 
du  jaguar,  de  la  panthère,  du  léopard,  du  tigre 
et  du  lion:  tous  ces  animaux,  remarquables  par 
leur  grandeur,  ne  produisent  qu'en  petit  nombre , 
au  lieu  que  les  chats,  qu'on  pourrait  associer  à 
cette  même  tribu ,  produisent  en  assez  grand  nom- 
bre; ce  qui  prouve  que  le  plus  ou  le  moins  dans 
la  production ,  tient  beaucoup  plus  à  la  grandeur 
qu'à  la  forme. 


(i)  Lettre  de  M.  l'Escot,  qui  a  amené  ces  animaux  du  continent  de 
Carthagène,  à  M.  de  Beost,  correspondant  de  l'Académie  des  Sciences, 
en  date  du  17  septembre  1764.  Nota.  M.  de  Beoat ,  qui  a  bien  voulu 
me  communiquer  cette  lettre ,  a  beaucoup  de  connaissances  en  histoire 
naturelle ,  et  ce  ne  sera  pas  la  seule  occasion  que  nous  aurons  de  parler 
des  choses  dont  il  nous  a  mit  part. 


Digitized  by  VjOOQlC 


2*64  DESCRIPTION 

DESCRIPTION 

DE  L'OCELOT. 


Ljet  animal  (pi.  2i6x/ïg.  i)  est  presque  aussi  grand  que  le 
jaguar  et  le  lynx,  car  il  a  près  de  deux  pieds  de  longueur 
depuis  le  bout  du  museau  jusqu'à  l'origine  de  la  queue  ; 
il  ressemble  aussi  beaucoup,  pour  les  proportions  du 
corps,  au  jaguar  et  aux  autres  animaux  de  ce  genre, 
tels  que  le  tigre,  la  panthère,  le  léopard,  etc.;  il  a  le 
museau  plus  long  et  plus  gros  que  le  chat,  et  la  queue 
plus  courte;  elle  est  à  peu  près  de  même  longueur  que 
celle  du  jaguar,  elle  n'a  qu'environ  un  pied ,  autant  que 
j'ai  pu  juger  des  dimensions  de  cet  animal  en  le  voyant 
à  travers  les  barreaux  dune  cage.  Il  était  trop  féroce 
pour  se  laisser  toucher;  cependant,  son  poil  m'a  paru 
être  de  même  longueur  et  de  même  qualité  que  celui 
du  jaguar,  de  la  panthère,  etc.;  mais  la  robe  était  plus 
belle  par  la  distribution  de  ses  couleurs  qui  représen- 
taient différentes  figures  symétriques  dans  leurs  variétés, 
elles  étaient  formées  par  des  raies  et  des  taches  noires 
sur  des  fonds  blancs  ou  fauves  :  on  voyait  sur  le  dessus 
du  museau  et  de  la  tête  une  raie  noire ,  qui  s'étendait 
de  chaque  coté  depuis  la  narine  jusqu'à  l'angle  an  té* 
rieur  de  l'œil ,  et  qui  se  prolongeait  sur  la  tête ,  et  se  ter- 
minait sur  l'occiput  à  côté  de  l'oreille.  Il  y  avait  entre 
ces  deux  bandes,  sur  le  front  et  sur  la  tête,  de  petites 
taches  noires  disposées  symétriquement  en  forme  de 
fleuron  oblong;  il  y  avait  aussi  à  l'endroit  des  mousta- 
ches plusieurs  files  de  petites  taches  noires  et  rondes  ; 
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deux  raies  de  même  couleur  étaient  placées  le  long  des 
cotés  de  la  mâchoire  inférieure  Tune  au  dessus  de  Tau-* 
tre,  celle  du  dessus  aboutissait  à  l'angle  externe  de  l'œil, 
l'extrémité  antérieure  de  celle  du  dessous  avait  deux 
branches ,  dont  l'inférieure  était  dirigée  vers  la  gorge. 
Il  y  avait  sur  le  dessus  du  cou  quatre  bandes  longitudi- 
nales et  une  raie  noire  entre  les  deux  bandes  du  milieu, 
les  quatre  bandes  n'étaient  pas  noires  en  entier,  elles 
avaient  du  fauve  dans  leur  milieu  ;  les  deux  bandes  ex- 
ternes étaient  un  peu  courbées  en  bas  par. leur  extré- 
mité postérieure  en  forme  de  crochet,  qui  n  est  pas 
aussi  grand  que  sur  le  margay,  dont  il  sera  fait  mention 
dans  la  suite  de  ce  volume.  Une  raie  noire  s'étendait  le 
long  du  dos  de  l'ocelot  jusqu'à  l'origine  de  la  queue  ;  il 
y  avait,  de  chaque  côté  de  cette  raie,  une  file  parallèle 
de  taches  noires  et  ovales  d'environ  un  pouce  de  lon- 
gueur, et  au  dessous  de  cette  file  deux  autres  composées 
de  figures  ovales ,  noires  sur  les  bords  et  fauves  dans  le 
milieu,  avec  de  petites  taches  rondes  et  noires  :  le  petit 
diamètre  des  figures  ovales  était  long  d'environ  un 
pouce,  et  transversal  relativement  à  la  longueur  du 
corps  ;  au  dessous  de  la  troisième  file ,  il  y  avait  sur  les 
côtés  du  corps  une  bande  de  plus  d'un  pouce  de  lar- 
geur, qui  s'étendait  depuis  l'épaule  jusqu'au  devant  de 
la  cuisse,  et  qui  était  bordée  de  noir  comme  les  figures 
ovales,  et  fauve  dans  le  milieu  avec  de  petites  taches 
rondes  et  noires;  au  dessous  de  cette  bande  il  y  en  avait 
une  autre  un  peu  moins  large;  celle-ci  était  interrom- 
pue, l'autre  au  contraire  était  continuée  d'un  bout  à 
l'autre  sur  le  côté  droit;  ces  longues  bandes  font  un 
caractère  très-distinctif  entre  l'animal  dont  il  s'agit  et 
la  panthère,  qui  a  des  figures  rondes  ou  arrondies,  bor- 
dées de  noir,  et  fauves  dans  le  milieu,  avec  un  point 
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noir  au  centre  ;  il  y  en  avait  de  pareilles  sur  la  cuisse  et 
sur  la  croupe,  et  d'autres  ovales  sur  1  épaule  et  le  long 
du  bras.  Le  dessous  du  cou  avait  des  raies  transversa- 
les ,  dont  Tune  s  étendait  d  un  côté  à  l'autre  comme  un 
collier  placé  près  de  la  poitrine;  cette  partie,  le  ventre, 
les  quatre  jambes  et  les  pieds  n'avaient  que  des  taches 
noires,  celles  de  l'avant-bras  et  de  la  jambe  proprement 
dite,  étaient  beaucoup  plus  grandes  que  celles  des  pieds  ; 
il  y  avait  aussi  des  taches  noires  sur  la  queue,  elles 
étaient  beaucoup  plus  grandes  vers  son  extrémité  que 
vers  son  origine.  Le  fond  de  couleur  sur  le  dessus  du 
museau ,  de  la  tête  et  du  cou ,  sur  le  dos ,  sur  le  dessus 
de  la  croupe  et  de  la  queue  était  fauve,  excepté  sur  le 
bout  de  la  queue  qui  était  noir  presque  en  entier;  la 
couleur  du  fond  était  blanche  ou  blanchâtre  sur  le  des- 
sous et  sur  les  cotés  de  la  tête ,  du  cou  et  du  corps ,  sur  le 
dessous  de  la  queue  et  sur  les  jambes  ;  les  pieds  avaient  un 
fond  de  couleur  gris  mêlé  d'une  légère  teinte  de  fauve. 

La  femelle  (pL  ii6,jig.  2)  était  un  peu  plus  petite  que 
le  mâle  ;  elle  avait  à  peu  près  les  mêmes  couleurs  distri- 
buées de  la  même  manière,  mais  elles  étaient  moins  ap- 
parentes, le  fauve  était  plus  terne,  le  blanc  moins  pur  ; 
les  raies  avaient  moins  de  largeur,  et  les  taches  moins 
de  diamètre.  La  raie  noire  du  milieu  du  dos  était  inter- 
rompue en  plusieurs  endroits  ;  il  n'y  avait  pas  sur  les 
épaules  et  sur  la  croupe  des  figures  ovales  bordées  de 
noir  et  ponctuées  dans  le  milieu ,  mais  seulement  des 
taches  noires,  disposées  en  rond  comme  sur  le  léopard. 
Les  taches  du  bout  de  la  queue  étaient  moins  grandes 
que  sur  le  mâle;  la  robe  était  moins  belle,  il  fallait  la 
regarder  de  près  pour  en  apercevoir  tous  les  détails ,  qui 
étaient  beaucoup  plus  apparents  sur  le  mâle. 
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ET  LE  GUÉPARD. 

Le  Felis  Margay,  Cuv.;  Felis  Tigrina,  Linn.,  Desm.;  • 
le  Felis  Guépard,  Cuv.;  Felis  jubata,  Linn.,  Desm. 


J_je  margay  est  beaucoup  plus  petit  que  l'ocelot, 
il  ressemble  au  chat  sauvage  par  la  grandeur  et 
la  figure  du  corps,  il  a  seulement  la  tête  plus 
carrée,  le  museau  moins  court,  les  oreilles  plus 
arrondies  et  la  queue  plus  longue;  son  poil  est 
aussi  plus  court  que  celui  du  chat  sauvage ,  et  il 
est  marqué  de  bandes,  de  raies  et  de  taches  noi- 
res sur  un  fond  de  couleur  fauve;  on  nous  l'a 


(i)  Margay ,  mot  tiré  de  Maragua  ou  Maragaia  ,  nom  de  cet  animal 
au  Brésil, 

An  Maragnon ,  il  y  a  des  animaux  qui  sont  des  espèces  de  chats  sau- 
vages ,  que  les  Indiens  appellent  Margaia ,  qui  ont  la  peau  fort  belle , 
étant  tavelée  de  tontes  parts.  Miss,  du  P.  d'Abbeville,,  pag.  a5o. 

Tepe  maxtlaton.  Fernand.  Hist.  Nov.  Hisp.  pag.  9. 

Maraguao  aive  Maracaia.  Marcgr. ,  Hist.  Nat.  Bras.  pag.  a 3 3. 

Fêles  fera  tigrina  Malakaia.  Barrère,  Hist.  de  la  Fr.  équin.  f  p.   i53. 

Felis  sylvestris  tigrinus  ex  Hispaniola.  Seha  ,  vol.  I ,  page  77  f  tab. 
48,fig.  a. 

Felis  ex  griseo  ilavescens,  maculis  nigris  variegata. . .  Felis  sylvestri» 
tigrina.  Le  chat  sauvage  tigre.  Brisson,  Regn.  animal.,  pag.  a66. 
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envoyé  de  Cayenne  sous  le  nom  de  Chat-tigre  y  et 
il  tient  en  effet  de  la  nature  du  chat  et  de  celle 
du  jaguar  ou  de  l'ocelot,  qui  sont  les  deux  ani- 
maux auxquels  on  a  donné  le-nom  de  Tigre  dans 
le  nouveau  continent.  Selon  Fernandès,  cet  ani- 
mal ,  lorsqu'il  a  pris  son  accroissement  en  entier, 
n'est  pas  tout-à-fait  si  grand  que  la  civette;  et  se- 
lon Marcgrave,  dont  la  comparaison  nous  paraît' 
plus  juste,  il  est  de  la  grandeur  du  chat  sauvage, 
auquel  il  ressemble  aussi  par  les  habitudes  natu- 
relles, ne  vivant  que  de  petit  gibier,  de  volail- 
les, etc.;  mais  il  est  très-difficile  à  apprivoiser,  et 
ne  perd  même  jamais  son  naturel  féroce  ;  il  varie 
beaucoup  pour  les  couleurs ,  quoique  ordinaire- 
ment il  soit  tel  que  nous  le  présentons  ici  :  c'est 
un  animal  très-commun  à  la  Guyane,  au  Brésil  et 
dans  toutes  les  autres  provinces  de  l'Amérique 
méridionale.  Il  y  a  apparence  que  c'est  le  même 
qu'à  la  Louisiane  on  appelle  Pichou  (i),  mais 
l'espèce  en  est  moins  commune  dans  les  pays 
tempérés  que  dans  les  climats  chauds. 

Si  nous  faisons  la  révision  de  ces  animaux  cruels , 
dont  la  robe  est  si  belle  et  la  nature  si  perfide, 
nous  trouverons  dans  l'ancien  continent  le  tigre, 
la  panthère,  lç  léopard,  l'once,  le  serval;  et,  dans 

(i)  Le  pichou  est  une  espèce  de  chat  pitois  aussi  haut  que  le  tigre' 
mais  moins  gros,  dont  la  peau  est  assez  belle;  c'est  un  grand  destruc- 
teur de  volailles;  mais,  par  bonheur,  il  n'est  pas  commun  à  la  Loui- 
siane. Histoire  de  la  Louisiane ,  par  le  Page  du  Pratr ,  tome  II ,  p.  9a  , 
lig,  page  6;. 
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le  nouveau,  le  jaguar,  l'ocelot  et  le  margay,  qui , 
tous  trois,  ne  paraissent  être  que  des  diminutifs 
des  premiers,  et  qui,  n'en  ayant  ni  la  taille  ni  la 
force,  sont  aussi  timides,  aussi  lâches  que  les  au- 
tres sont  intrépides  et  fiers. 

Il  y  a  encore  un  animal  de  ce  genre  qui  semble 
différer  de  tous  ceux  que  nous  venons  de  nommer, 
les  fourreurs  rappellent  Guépard;  nous  en  avons 
vu  plusieurs  peaux ,  elles  ressemblent  à  celles  du 
lynx  par  la  longueur  du  poil,  mais  les  oreilles 
n'étant  pas  terminé  par  un  pinceau,  le  guépard 
n'est  point  un  lynx ,  il  n'est  aussi  ni  panthère  ni 
léopard,  il  n'a  pas  le  poil  court  comme  ces  ani- 
maux, et  il  diffère  de  tous  par  une  espèce  de 
crinière  ou  de  poil  long  de  quatre  ou  cinq  pou- 
ces qu'il  porte  sur  le  col  et  entre  les  épaules  ;  il  a 
aussi  le  poil  du  ventre  long  de  trois  à  quatre 
pouces,  et  la  queue  à  proportion  plus  courte  que 
la  panthère,  le  léopard  ou  l'once;  il  est  à  peu 
près  de  la  taille  de  ce  dernier  animal,  n'ayant 
qu'environ  trois  pieds  et  demi  de  longueur  de 
corps  :  au  reste,  sa  robe,  qui  est  d'un  fauve  très- 
pâle,  est  parsemée,  comme  celle  du  léopard,  de 
taches  noires,  mais  plus  voisines  les  unes  des  au- 
tres et  plus  petites,  n'ayant  que  trois  ou  quatre 
lignes  de  diamètre  (i). 

J'ai  pensé  que  cet  animal  devait  être  le  même 
que  celui  qu'indique  Kolbe  sous  le  nom  de  Loup- 
ai) Voyez,  ci-aprèi,  la  description  de  cet  peaux  de  guépard. 
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tigre,]e  cite  ici  sa  description  (1)  pour  qu'on  puisse 
la  comparer  avec  la  nôtre  ;  c'est  un  animal  com- 
mun dans  les  terres  voisines  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  tout  le  jour  il  se  tient  dans  des  fen- 
tes de  rochers  ou  dans  des  trous  qu'il  se  creuse 
en  terre;  pendant  la  nuit,  il  va  chercher  sa  proie; 
mais  comme  il  hurle  en  chassant  son  gibier,  il 
avertit  les  hommes  et  les  animaux,  en  sorte  qu'il 
est  assez  aisé  de  l'éviter  ou  de  le  tuer.  Au  reste,  il 
paraît  que  le  mot  Guépard  est  dérivé  de  Lépard; 
c'est  ainsi  que  les  Allemands  et  les  Hollandais  ap- 
pellent le  léopard  :  nous  avons  aussi  reconnu  qu'il 
y  a  des  variétés  dans  cette  espèce  pour  le  fond 
du  poil  et  pour  la  couleur  des  taches ,  mais  tous 
les  guépards  ont  le  caractère  commun  des  longs 
poils  sous  le  ventre,  et  de  la  crinière  sur  le  cou. 


(1)  Il  est  de  la  taille  d'un  chien  ordinaire  ,  et  quelquefois  plus  gros; 
sa  tête  est  large  comme  celle  des  dogues  que  Ton  fait  battre  en  Angle- 
terre contre  les  taureaux;  il  a  les  mâchoires  grosses  aussi  bien  que  le 
museau  et  les  yeux  ;  ses  dents  sont  fort  tranchantes  ;  son  poil  est  frisé 
comme  celui  d'un  chien  barbet ,  et  tacheté  comme  celui  du  tigre;  il  a 
les  pattes  larges  et  armées  de  grosses  griffes ,  qu'il  retire  quand  il  veut^ 
comme  les  chats;  sa  queue  est  courte. ...  il  a  pour  mortels  ennemis 
le  lion ,  le  tigre  et  le  léopard,  qui  lui  donnent  très  -  souvent  la  chasse; 
ils  le  poursuivent  jusque  dans  sa  tanière  ,  se  jettent  sur  lui  et  le 
mettent  en  pièces.  Description  du  cap  de  Bonne-Espérance ,  par  Kolbe 
tome  III,  pages  69  et  70.  Nota.  L'animal  auquel  cet  auteur  donne  le 
nom  de  Tigre  est  celai  que  nous  avons  appelé  Léopard  ,  et  celui  qu'il 
nomme  Léopard  est  la  Panthère. 
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ADDITION  *A    L'ARTICLE    DU    MARGAY. 

Nous  devons  rapporter  à  l'article  du  margay  le 
chat-tigre  de  Cayenne ,  dont  M.  de  la  Borde  parle 
dans  les  termes  suivans  : 

La  peau  du  chat-tigre  est,  comme  celle  de  l'once, 
fort  tachetée;  il  est  un  peu  moins  gros  que  le  re- 
nard ,  mais  il  en  a  toutes  les  inclinations.  On  le  trouve 
communément  à  Cayenne  dans  les  bois.  Il  détruit 
beaucoup  de  gibier,  tels  que  les  agoutis,  akouchis, 
perdrix,  faisans  et  autres  oiseaux  qu'il  prend  dans  leurs 
nids  quand  ils  sont  jeunes.  11  est  fort  leste  pour  grim- 
per sur  les  arbres  où  il  se  tient  caché.  Il  ne  court  pas 
vite  et  toujours  en  sautant.  Son  air,  sa  marche,  .sa 
manière  de  se  coucher,  ressemblent  parfaitement  à 
celles  du  chat.  J'en  ai  vu  plusieurs  dans  les  maisons 
de  Cayenne  qu'on  tenait  enchaînés  ;  ils  se  laissaient 
un  peu  toucher  sur  le  dos,  mais  il  leur  reste  toujours 
dans  la  figure  un  air  féroce;  on  ne  leur  donnait. pour 
nourriture  que  du  poisson  et  de  la  viande  cuite  ou  crue  ; 
tout  autre  aliment  leur  répugne.  Ils  produisent  en  tou- 
tes saisons,  soit  l'été,  soit  l'hiver,  et  font  deux  petits  à 
la  fois  dans  des  creux  d'arbres  pourris. 

Il  y  a  un  autre  chat-tigre ,  ou  plutôt  une  espèce 
de  chat  sauvage  à  la  Caroline ,  duquel  feu  M.  Co- 
linson  m'a  envoyé  la  notice  suivante  : 

Le  mâle  était  de  la  grandeur  d'un  chat  commun  ;  il 
avait  dix-neuf  pouces  anglais,  du  nez  à  la  queue  qui 
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était  de  quatre  pouces  de  long,  et  avait  huit  anneaux 
blancs  comme  le  mococo.  La  couleur  était  d'un  brun 
clair,  mêlé  de  poils  gris  ;  mais  ce  qull  avait  de  plus  re- 
marquable sont  les  raies  noires,  assez  larges,  placées  en 
forme  de  rayons  tout  le  long  de  son  corps ,  sur  les  co- 
tés, depuis  la  tête  jusqu'à  la  queue.  Le  ventre  est  dune 
couleur  claire  avec  des  taches  noires ,  les  jambes  sont 
minces,  tachetées  de  noir;  ses  oreilles  avaient  une 
large  ouverture,  elles  étaient  couvertes  de  poils  fins. 
Il  avait  deux  larges  taches  noires  très-remarquables  sous 
les  yeux ,  de  chaque  côté  du  nez  ;  et  de  la  partie  la  plus 
basse  de  cette  tache  joignant  à  la  lèvre,  il  part  un  bou- 
quet de  poils  roides  et  noirs.  La  femelle  est  de  taille 
plus  mince;  elle  était  toute  gris-roussâtre,  sans  aucune 
tache  sur  le  dos,  seulement  une  tache  noire  sur  le  ventre 
qui  était  blanc-sale  (1). 

(t)  Lettre  de  M.  Coliiuon  à  M.  de  Bnffon,  a3  décembre  1766. 
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Xj  b  margay  (/?/.  2  i  J,fîg- i  )  qui  a  servi  de  sujet  pour  cette 
description,  ayant  été  tué  à  Cayenne,  y  avait  été  pré* 
paré,  de  façon  qu'il  ne  restait  que  les  os  de  la  tête  et 
des  pieds  sous  la  peau,  qui,  ensuite,  a  été  bourrée.  Il 
me  paraît  que  la  taille  de  cet  animal  était  au  dessous 
de  celle  de  nos  chats ,  et  qu'il  n'avait  qu'un  pied  trois 
ou  quatre  pouces  de  longueur  depuis  le  bout  du  mu- 
seau jusqu'à  l'origine  de  la  queue;  mais  la  queue  du 
margay  était  à  proportion  plus  longue  que  celle  du  chat, 
car  elle  avait  onze  pouces  ;  la  tête  était  moins  large ,  le 
museau  plus  long  et  les  oreilles  plus  courtes,  elles  n'a* 
vaient  que  quatorze  lignes  de  longueur.  Par  ces  pro- 
portions, le  margay  a  plus  de  rapports  avec  le  tigre,  le 
léopard ,1a  panthère,  le  jaguar,  etc.,  qu'avec  le  chat;  il 
leur  ressemble  aussi  plus  qu'au  chat,  par  la  qualité  et 
les  couleurs  du  poil ,  dont  la  longueur  n'était  que  d'en- 
viron un  demi-pouce.  Le  dessus  et  les  côtés  de  la  tête, 
du  cou  et  du  corps ,  la  face  extérieure  du  bras ,  de  l'a- 
vant-bras ,  de  la  cuisse  et  de  la  jambe,  et  le  dessus  des 
pieds  avaient  une  couleur  fauve-claire  avec  des  bandes 
et  des  taches  noires.  Le  dessous  de  la  tête,  du  cou  et  du 
corps,  la  face  interne  du  bras  et  de  l'avant-bras,  de  la 

Mammifères.    Tome  fi.  \% 
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cuisse  et  de  la  jambe  étaient  blancs  avec  des  taches 
et  quelques  bandes  noires  ;  l'œil  était  bordé  de  noir  $  il  y 
avait  de  chaque  côté  du  sommet  de  la  tête  une  raie 
noire  qui  s  étendait  depuis  le  dessus  de  l'œil  jusqu'à 
l'occiput,  une  autre  raie  de  même  couleur  qui  corn* 
mençait  à  l'angle  postérieur  de  l'œil  et  qui  descendait 
sur  le  côté  du  cou ,  et  quatre  autres  qui  s'étendaient 
sur  le  dessus  du  cou.  Il  y  avait  aussi  des  raies  longitu- 
dinales et  irrégulières  sur  le  dessus  du  corps  ;  une  raie 
qui  figurait  une  sorte  de  crochet  sur  l'épaule ,  etc.  ;  l'o- 
reille était  blanche  sur  le  milieu  de  la  face  externe,  le 
reste  était  noir  :  on  voyait  des  taches  noires  de  diffé- 
rentes grandeurs  et  de  diverses  figures  sur  la  tête,  sur 
le  corps ,  sur  les  jambes  et  sur  la  queue,  qui  était  variée 
de  noir,  de  fauve  et  de  gris. 
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DU  GUÉPARD"'. 


J  e  n'ai  vu  de  cet  animal  que  deux  peaux,  dont  l'une 
avait  trois  pieds  et  demi  de  longueur  depuis  le  bout 
du  museau  jusqu'à  l'origine  de  la  queue,  qui  était 
longue  d'un  pied  huit  pouces;  le  poil  était  doux, 
long  d'un  pouce  sur  la  plus  grande  partie  du  corps, 
long  de  trois  pouces  et  demi  sous  le  ventre,  et  de  qua- 
tre pouces  et  demi  sur  le  dessus  du  cou  et  entre  les 
épaules ,  en  forme  de  petite  crinière ,  qui  n'est  pas  aux 
tigres,  aux  panthères,  aux  léopards,  etc.  ;  le  poil  de  la 
peau  du  guépard  était  de  couleur  blanche -sale,  avec 
une  légère  teinte  de  fauve,  principalement  sur  la  tête 
et  sur  les  quatre  jambes  ;  toute  cette  peau  était  parse- 
mée de  petites  taches  noires  presque  rondes,  placées 
fort  près  les  unes  des  autres ,  principalement  le  long 
du  dos  et  de  la  queue  ;  celles  du  ventre  étaient  les  plus 
éloignées ,  et  celles  des  cuisses  étaient  les  plus  grandes  $ 
cependant,  elles  n'avaient  guère  qu'un  demi  pouce  de 
diamètre  ;  la  crinière  était  mêlée  de  brun-noirâtre  et  de 
fauve ,  terne  et  pâle  ;  ses  poils  étaient  durs  ;  il  y  avait 
une  raie  qui  s'étendait  depuis  le  coin  de  la  bouche 

(r)  Nous •  donnons ,  planche  sî8,  n°a  ,  une  figure  exacte  de  cette  es- 
pèce. Dfsm. 

18. 
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jusqu'à  l'angle  antérieur  de  l'œil;  les  oreilles  n'avaient 
que  deux  pouces  de  longueur,  le  bas  de  leur  face  ex- 
terne était  noir,  le  dessous  de  la  mâchoire  inférieure 
avait  une  couleur  blanche  ;  le  bout  de  la  queue  était 
noir. 

L'autre  peau  du  guépard  n'avait  que  trois  pieds  de 
long,  et  la  queue  un  pied  deux  pouces;  elle  paraissait 
venir  d'un  animal  plus  jeune  :  elle  ne  différait  de  la  pre- 
mière, qu'en  ce  que  le  poil  était  plus  long,  excepté 
celui  de  la  crinière  ;  la  couleur  blanchâtre  du  fond  était 
plus  claire  ;  au  reste ,  les  couleurs  étaient  parfaitement 
les  mêmes  sur  ces  deux  peaux. 


ADDITION  A  LARTICLE  DO  JAGUAR  OU  LEOPARD. 

Nous  donnons  ici  {pi.  a  17  fig.  a)  la  figure  d'un 
animal  de  l'espèce  des  léopards  ou  des  jaguars; 
le  dessin  nous  en  a  été  envoyé  par  feu  M.  Colin- 
son  ,  mais  sans  nom  et  sans  aucune  notice.  Et 
comme  nous  ignorons  s'il  appartient  à  l'ancien 
ou  au  nouveau  continent ,  et  qu'en  même  temps 
il  diffère  de  l'once  et  du  léopard  par  la  forme 
des  taches,  et  plus  encore  du  jaguar  et  de  l'oce- 
lot, nous  ne  pouvons  décider  auquel  de  ces  ani- 
maux on  doit  le  rapporter  :  seulement  il  nous 
parait  qu'il  a  un  peu  plus  de  rapport  avec  le  ja- 
guar qu'avec  le  léopard  (1). 

(1)  La  «cale  vue  de  la  figure  de  cet  animal  y  fait  reconnaîtra  le  gué- 
pard décrit  ci-dessus.  Dksm.   i8»5. 
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LE  SERVAL". 

Ls  Fuis  Si&val,  Cuv.  ; — Felis  Serval,  Linn.,  Dcsm. 


Vjet  animal  (/>/.  *ibyjig.  i  )  qui  a  vécu  pendant 
quelques  an  nées  à  la  Ménagerie  du  Roi ,  sous  le  nom 
de  Chat-tigre,  nous  paraît  être  le  même  que  celui 
qui  aNété  décrit  par  MM.  de  l'Académie  sous  le 
nom  de  Chat-pard;  et  nous  ignorerions  peut-être 
encore  son  vrai  nom ,  si  M.  le  marquis  de  Mont- 
mirail  ne  l'eût  trouvé  dans  un  Voyage  italien  (a) , 
dont  il  a  fait  la  traduction  et  l'extrait,  «  Le  Mara- 
«puté,  que  les  Portugais  de  llnde  appellent  Ser- 
«  val  (  dit  le  P.  Vincent-Marie  ),  est  un  animal  sau- 
«  vage  et  féroce,  plus  gros  que  le  chat  sauvage  et 
«  un  peu  plus  petit  que  la  civette,  de  laquelle  il 
«  diffère  en  ce  que  sa  tête  est  plus  ronde  et  plus 
«  grosse,  relativement  au  volume  de  son  corps, 


(i)  Serval,  nom  que  les  Portugais  habitués  dans  l'Inde,  ont  donné 
à  cet  animal,  que  les  habitante  de  Malabar  appellent  Maraputé.    - 

Chat-pard,  Mémoires  pour  servira  l'histoire  des  animaux,  partie  I, 
p«g«  109. 

(a)  Voyage  du  Père  F.  Vincent-Marie  de  Sainte-Catherine  de  Sienne. 
Venise,  iÔ83,in-4#,  page  409,  article  traduit  par  M.  le  marquis  de 
Montnûrail. 
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«  et  que  son  front  paraît  creusé  dans  le  milieu  ; 
«  il  ressemble  à  la  panthère  par  les  couleurs  du 
«  poil ,  qui  est  fauve  sur  la  tête,  le  dos ,  les  flancs , 
«  et  blanc  sous  le  ventre,  et  aussi  par  les  taches 
a  qui  sont  distinctes,  également  distribuées  et  nu 
«  peu  plus  petites  que  celles  de  la  panthère;  ses 
«  yeux  sont  très-brillants ,  ses  moustaches  four- 
ce  nies  de  soies  longues  et  roides;  il  a  la  queue 
«  courte,  les  pieds  grands  et  armés  d'ongles  longs 
«  et  crochus.  On  le  trouve  dans  les  montagnes 
«  de  l'Inde ,  on  le  voit  rarement  à  terre ,  il  se  tient 
«  presque  toujours  sur  les  arbres ,  où  il  fait  son 
«  nid  et  prend  les  oiseaux,  desquels  il  se  nourrit; 
«  il  saute  aussi  légèrement  qu'un  singe  d'un  ar- 
ec bre  à  l'autre,  et  avec  tant  cfadresse  et  d'agilité , 
«  qu'en  un  instant  il  parcourt  un  grand  espace  et 
«  qu'il  ne  fait,  pour  ainsi  dire,  que  paraître  et  dis- 
«  paraître  :  il  est  d'un  naturel  féroce;  cependant  il 
<c  fuit  à  l'aspect  de  l'homme,  à  moins  qu'on  ne 
«  l'irrite,  surtout  en  dérangeant  sa  bauge,  car  alors 
a  il  devient,  furieux,  il  s'élance,  mord  et  déchire 
«  à  peu  près  comme  la  panthère.  » 

La  captivité,  les  bons  ou  les  mauvais  traite- 
ments, ne  peuvent  ni  dompter  ni  adoucir  la  fé- 
rocité de  cet  animal;  celui  que  nous  avons  vu  à 
la  Ménagerie  était  toujours  sur  le  point  de  s'élan- 
cer contre  ceux  qui  l'approchaient  :  on  n'a  pu  le 
dessiner  ni  le  décrire  qu'à  travers  la  grille  de  sa 
loge  :  on  le  nourrissait  de  chair  comme  les  pan- 
thères et  les  léopards. 
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Ce  serval  ou  maraputé  de  Malabar  et  des  In- 
des (1)  nous  paraît  être  le  même  animal  que  le 
chat-tigre  du  Sénégal  et  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, qui  ,  selon  le  témoignage  des  voyageurs  (a), 
ressemble  au  chat  par  la  figure,  et  au  tigre  (c'est- 
à-dire  à  la  panthère  ou  au  léopard  )  par  les  taches 
noires  et  blanches  de  son  poil.  «  Cet  animal,  di- 
«  sent-ils,  est  quatre  fois  plus  gros  qu'un  chat;  il 
«  est  vorace  et  mange  les  singes,  les  rats  et  les 
«  autres  animaux.  » 

Par  la  comparaison  que  nous  avons  faite  du  ser- 
val avec  le  chat-pard  décrit  par  MM.  de  l'Acadé- 
mie, nous  n'y  avons  trouvé  d'autres  différences 
que  les  longues  taches  du  dos  et  les  anneaux  de 
la  queue  du  chat-pard,  qui  ne  sont  pas  dans  le 
serval  ;  il  a  seulement  ces  taches  du  dos  placées 
plus  près  que  celles  des  autres  parties  du  corps, 
mais  cette  petite  disconvenance  fait  une  différence 
trop  légère  pour  qu'on  puisse  douter  de  l'identité 
d'espèce  de  ces  deux  animaux. 

(x)  Il  y  a  à  Sagori  (  île  sur  le  Gange)  des  chats  -  tigres  qui  sont  gros 
comme  nn  mouton.  Nouveau  Voyage  par  le  sieur  LnilUer ,  Rotterdam , 
I7»6,  page  90. 

(a)  Voyage  de  Le  Blaire,  page  100. — Le  ehat-de«bois ,  on  le  chat- 
tigre,  est  le  plus  gros  de  tons  les  chais  sauvages  dn  Cap;  son  habitation 
est  dans  les  bois,  et  il  est  tacheté  a  peu  près  comme  un  tigre.  La  peau 
de  ces  animaux  donne  d'excellentes  fourrures  pour  la  chaleur  et  pour 
r ornement  ;  aussi  se  vendent-elles  fort  bien  au  Cap.  Description  dn 
cap  de  Bonne-Espérance ,  par  Kolbe,  tome  ni ,  page  5o. 
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Xjk  serrai  (pi.  218  Jig.  1)  est  plus  grand  que  le  chat  sau- 
vage ;  mais  il  m'a  paru  n'en  différer  pour  la  forme  du  corps, 
qu'en  ce  qu'il  a  le  museau  un  peu  plus  long,  les  oreilles 
plus  grandes  et  la  queue  plus  courte  ;  celui  qui  a  servi 
de  sujet  pour  cette  description  avait  le  corps  à  propor- 
tion plus  étoffé  que  le  chat  sauvage,  et  même  que  les 
chats  domestiques,  peut-être  parce  qu'il  avait  été  nourri 
pendant  long-temps  dans  une  loge  à  la  Ménagerie  de 
Versailles.  M.  Perrault  avait  déjà  observé  que  le  ser- 
val dont  nous  présumons  qu'il  a  donné  la  description 
sous  le  nom  de  Chat-pard(i)  était  si  gras,  que  son  cou 
semblait  être  plus  court  que  celui  du  chat.  Quoique  la 
figure  que  M.  Perrault  a  jointe  à  cette  description  dif- 
fère de  celle  que  nous  en  donnons  ici,  et  quia  été  des- 
sinée avec  beaucoup  d  exactitude  sur  l'animal  vivant, 
il  n  y  a  cependant  guère  lieu  de  douter  que  ces  deux 
figures  n  aient  été  faites  sur  des  animaux  de  même  es- 
pèce. J'ai  vu,  par  la  description  de  M.  Perrault,  que  le 


(1)  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  naturelle  des  animaux,  partiel, 
page  r  1  o. 
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chat-pard  qui  en  était  le  sujet  ressemblait  beaucoup  à 
lanimal  dont  il  s'agit  ici  pour  la  grandeur  et  les  propor- 
tions du  corps ,  et  je  n'y  ai  remarqué  pour  les  couleur» 
du  poil  que  de  légères  différences,  telles  que  Ton  en 
trouve  entre  des  individus  de  même  espèce  d'animaux 
sauvages. 

Le  dessus  du  museau  était  de  couleur  cendrée,  teinte 
de  brun;  le  front,  le  sommet,  le  derrière  et  les  côtés 
de  la  tête,  la  face  externe  des  oreilles,  le  dessus  et  les 
côtés  du  cou,  le  dos,  les  côté£  du  corps,  la  queue,  la 
face  externe  des  jambes  de  devant  et  les  jambes  de  der- 
rière en  entier  avaient  une  couleur  fauve  plus  ou  moins 
foncée  et  mêlée  de  roussàtre,  et  même  de  cendré  dans 
quelques  endroits.  Le  bout  du  museau,  le  dessous  du 
cou  et  la  face  interne  des  jambes  de  devant  avaient  une 
couleur  blancbe  ou  blanchâtre:  toutes  ces  parties  étaient 
parsemées  de  taches  noires  ou  noirâtres  et  même  grises; 
elles  étaient  fort  petites  sur  la  tête  et  sur  le  bas  des 
jambes;  il  y  avait  des  bandes  noires  et  transversales 
sur  la  face  externe  des  oreilles  et  sur  le  haut  de  la 
face  interne  de  lavant-bras,  el  quatre  ou  cinq  anneaux 
de  même  couleur  noire  sur  le  bout  de  la  queue;  les 
yeux  étaient  entourés  d'un  cercle  blanc;  la  mâchoire 
inférieure,  le  dedans  des  oreilles,  la  gorge,  la  poitrine 
et  le  ventre  avaient  aussi  une  couleur  blanche  ;  le  poil  a 
paru  un  peu  plus  gros  que  celui  du  chat,  mais  à  peu 
près  de  même  longueur. 

Je  n'ai  pu  observer  cet  animal  qu'à  travers  la  grille 
de  sa  loge;  ainsi  il  ne  m'a  pas  été  possible  de  prendre 
les  dimensions  des  différentes  parties  de  son  corps,  ni 
de  distinguer  exactement  le  détail  des  couleurs  de  son 
poil.  La  description  de  M.  Perrault  ne  peut  suppléer  à 
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ce  défaut  que  par  quelques  dimensions  des  parties  ex- 
térieures, que  je  vais  rapporter;  j'y  joindrai  les  obser- 
vations que  cet  auteur  a  données  sur  les  parties  inté- 
rieures avec  leurs  dimensions,  autant  qu'elles  pourront 
se  rapporter  au  plan  de  mes  descriptions. 

pi.    po.     tif. 

Longueur  depuis  le  bout  du  museau  jusqu'au 

commencement  de  la  queue a     6     o 

Hauteur  depuis  le  bout  des  pattes  jusqu'au  dessus 

du  dos i     6     o 

Longueur  de  la  queue. . . .  .• o     8     o 

Lepiploon  était  très -chargé  de  graisse;  il  s'étendait 
jusque  dans  les  aines,  et  se  repliait  en  avant  sur  les 
intestins. 

Les  intestins  grêles  et  le  cœcum  avaient  tous  à  peu 
près  la  même  grosseur;  le  colon  et  le  rectum  étaient 
plus  gros  d  un  tiers. 

L  estomac  était  fort  grand  et  fort  ample. 

Le  foie  avait  six  grands  lobes ,  dont  trois  étaient  divi- 
sés chacun  en  deux  parties;  la  vésicule  du  fiel  avait  une 
couleur  jaunâtre. 

La  rate  ressemblait,  en  quelque  façon,  à  une  feuille 
de  chêne,  parce  qu'elle  était  découpée  en  plusieurs  en- 
droits; elle  avait  une  couleur  rouge-brune. 

Le  diaphragme  était  fort  charnu ,  et  sa  partie  nerveuse 
avait  peu  d'étendue. 

La  verge  était  très-petite,  il  n'y  avait  point  d'os  dans 
le  gland. 

Les  anfractuosités  du  cerveau  étaient  longitudinales,  et 
en  petit  nombre. 

pi.     po.     li*. 

Longueur  des  intestins  grêles  depuis  le  pylore  jus- 
qu'au cœcum 7     b     o 
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Circonférence o  a  o 

Longueur  du  cœcum o  i  6  * 

Circonférence . . .  o  a  o 

Longueur  du  colon  et  du  rectum  pris  ensemble,  i  o  o 

Circonférence* . . .  ♦  »  * o  3  o 

Longueur  du  canal  intestinal  en  entier ,  non  com- 
pris le  cœcum 8  o  o 

Longueur  de  la  rate o  4  o 

Largeur  dans  le  milieu o  i  3 

Longueur  de  la  verge  et  du  gland o  î  6 

Circonférence o  o  4t 


— 


a 84  HISTOIRE    NATURELLE 

LE  LYNX 

OU 

LOUP-CERVIER(,). 

Li  Felis  Lynx,  Cuv.  ; — Felis  Lynx,  Linn.,  Desm. 


JVl.ESSiEURs  de  l'Académie  des  Sciences  nous  ont 
donné  une  très -bonne  description  du  Lynx  ou 


(i)  Le  lynx  ou  loup-cemer.  AlyÇ.  AHiani.  Chaus ,  luput  cervarius. 
Plinii.  Raphiu»  rel  rufius  apud  Gallos  Piinio  teste.  En  italien,  lupo 
ccrveiro ,  lupo  gatto ;  en  espagnol,  fynce;  en  allemand,  //rc/u/en  polo- 
nais, Tjsy  ostrowidz;  en  anglais,  ounce,  selon  Ray;  luzarnt ,  selon 
Caïus  ;  en  snédois  ,  warglo ,  selon  Linna?u&. 

Lupus  cervarius,  lynx,  chaus,  rflpkius.  Gesn.  Hist.  quad.  pag.  G78. 

Lynx,  Aldrov.,  de  quadrup.  dig.  vivîp.,  pag.  go  et  ga. 

Lynx.  Ray,  Synops.  quadrup.,  pag  166. 

Felis  caudâ  truneatâ,  corpore  rufescentè  raacolato.  Linn.,  Syst.  Nat. 
edit.  IV ,  pag.  64  ,  et  edit.  TI ,  pag.  4.  —  Felis  caudâ  abreviatâ ,  apice 
atrâ ,  auriculis  apice  barbatis.  Linn.  Syst.  Nat. ,  edit.  X,  pag.  43. 

Lynx.  Jonaton,  de  quadrup.  ,  pag.  83. 

Loup  -  cervier.  Mém.  pour  servir  à  Histoire  des  animaux ,  partie  I , 
page  1*7. 

Lynx.  Aldrovandi.  Klein,  de  quadrup.,  pag.  77. 

Felis  auricnlarum  apieibua  pilia  longiaainiis  prasditia,  caudâ  brevi.  « — 
Lynx.  Le loup-cervier.  Brisson  ,  Regn.  animal.,  pag.  975. 
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Loup-cervier(i),  et  ils  ont  discuté,  en  critiques 
éclairés,  les  faits  et  les  noms  qui  ont  rapport  à 
cet  animal  dans  les  écrits  des  anciens  :  ils  font 
voir  que  le  lynx  d'iElien  est  le  même  animal  que 
celui  qu'ils  ont  décrit  et  disséqué,  sous  le  nom 
de  Loup-cervier,  et  ils  censurent  avec  raison  ceux 
qui  l'ont  pris  pour  le  Thos  d'Aristote.  Cette  dis- 
cussion est  mêlée  d'observations  et  de  réflexions 
qui  sont  intéressantes  et  solides.  En  général,  la 
description  de  cet  animal  est  une  des  mieux  faites 
de  tout  l'ouvrage;  on  ne  peut  même  les  blâmer 
de  ce  qu'après  avoir  prouvé  que  cet  animal  est  le 
Ljrnxd'JElien  et  non  pas  le  Thos  d'Àristote,  ils  ne 
lui  aient  pas  conservé  son  vrai  nom  Lynx,  et 
qu'ils  lui  aient  donné  en  français  le  même  nom 
que  Gaza  a  donné  en  latin  au  Thos  d'Aristote; 
Gaza  est  en  effet  le  premier  qui ,  dans  sa  traduc- 
tion de  l'histoire  des  animaux  d'Aristote,  ait  tra- 
duit Ociç  par  Lupus-cervarius;  ils  auraient  dû  seu- 
lement avertir  que,  par  le  nom  de  Loup-cervier,  ils 
n'entendaient  pas  le  Lupus-ceryarius  de  Gaza  ou 
le  Thos  d'Aristote,  mais  le  Lupus-cervarius  ou  le 
Chaus  de  Pline.  Il  nous  a  aussi  paru  qu'après 
avoir  très-bien  indiqué,  d'après  Oppien,  qu'il  y 
avait  deux  espèces  ou  deux  races  de  loups-cerviers, 
les  uns  plus  grands  qui  chasseût  et  attaquent  les 
daims  et  les  cerfs,  les  autres  plus  petits  qui  ne 


(i)  Mémoires  pour  servira  l'histoire  des  animaux,  partie  I,  p.  127 
et  suivantes. 
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chassent  guère  qu'au  lièvre ,  ils  ont  mis  ensemble 
deux  espèces  réellement  différentes;  savoir,  le 
lynx  marqué  de  taches,  qui  se  trouve  communé- 
ment dans  les  pays  septentrionaux,  et  le  lynx  du 
Levant  ou  de  la  Barbarie,  dont  le  poil  est  sans  ta- 
ches et  de  couleur  uniforme.  Nous  avons  vu  ces 
deux  animaux  vivants  :  ils  se  ressemblent  à  bien 
des  égards,  ils  ont  tous  deux  un  long  pinceau  de 
poil  noir  au  bout  des  oreilles  ;  ce  caractère  parti- 
culier ,  par  lequel  Élîen  a  le  premier  indiqué  le 
lynx ,  n'appartient  en  effet  qu'à  ces  deux  animaux  ; 
et  c'est  probablement  ce  qui  a  déterminé  MM.  de 
l'Académie  à  les  regarder  tous  deux  comme  ne 
faisant  qu'un.  Mais,  indépendamment  de  la  diffé- 
rence de  la  couleur  et  des  taches  du  poil ,  on  verra , 
par  l'histoire  et  la  description  suivantes,  que  très- 
vraisemblablement  ce  sont  des  animaux  d'espèces 
différentes. 

M.  Klein  (i)  dit  que  les  plus  beaux  lynx  sont 
en  Afrique  et  en  Asie,  principalement  en  Perse; 
qu'il  en  a  vu  un  à  Dresde  qui  venait  d'Afrique,  qui 
était  bien. moucheté  et  qui  était  haut  sur  ses  jam- 
bes; que  ceux  d'Europe,  et  notamment  ceux  qui 
viennent  de  Prusse  et  des  autres  pays  septentrio- 
naux, sont  moins  beaux;  qu'ils  n'ont  que  peu  ou 
point  de  blanc,  qu'ils  sont  plutôt  roux  avec  des 
taches  brouillées  ou  cumulées  (  maculis  con/kten- 
tibus,  etc.).  Sans  vouloir  nier  absolument  ce  que 

(i)  Klein,   de  quadrup.  ,  pag.  77. 
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dit  ici  M.  Klein,  j'avoue  que  je  n'ai  trouvé  nulle 
part  ailleurs,  que  le  lynx  habitât  les  pays  chauds 
de  l'Afrique  et  de  l'Asie.  Kolbe  (i)  est  le  seul  qui 
dise  qu'il  est  commun  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance ,  et  qu'il  ressemble  parfaitement  à  celui  du 
Brandebourg  en  Allemagne;  mais  j'ai  reconnu 
tant  d'autres  méprises  dans  les  Mémoires  de  cet 
auteur,  que  je  n'ajoute  presque  aucune  foi  à  son 
témoignage ,  à  moins  qu'il  ne  s'accorde' avec  celui 
des  autres.  Or,  tous  les  voyageurs  disent  avoir 
vu  des  Lynx  ou  Loups-cerviers  à  peau  tachée  dans 
le  nord  de  l'Allemagne,  en  Lithuanie,  en  Mosco- 
vie ,  en  Sibérie ,  au  Canada  et  dans  les  autres  par- 
ties septentrionales  de  l'un  et  de  l'autre  conti- 
nent ;  mais  aucun ,  du  moins  de  tous  ceux  que 
j'ai  lus,  ne  dit  avoir  rencontré  cet  animal  dans 
les  climats  chauds  de  l'Afrique  et  de  l'Asie  :  les 
lynx  du  Levant,  de  la  Barbarie  *  de  l'Arabie  et  des 
autres  pays  chauds,  sont,  comme  nous  l'avons 
dit  ci -dessus,  d'une  couleur  uniforme  et  sans 
taches;  ce  ne  sont  donc  pas  ceux  dont  parle 
M.  Klein,  qui,  selon  lui,  sont  bien  mouchetés, 
ni  ceux  de  Kolbe ,  qui  ressemblent ,  dit-il ,  parfai- 
tement à  ceu*  du  Brandebourg.  Il  serait  difficile 
de  concilier  ces  témoignages  avec  ce  que  nous 
savons  d'ailleurs  :  le  lynx  est  certainement  un 
animal  plus  commun  dans  les  pays  froids  que 

(1)  Mémoires  de  Kolbe.  Amsterdam,  1741  ,  tome,  III,  page  63. 
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dans  les  pays  tempérés,  et  il  est  au  moins  très- 
rare  dans  les  pays  chauds.  Il  était,  à  la  vérité, 
connu  des  Grecs  (i),  et  des  Latins;  mais  cela  ne 
suppose  pas  qu'il  vint  d'Afrique  ou  des  provinces 
méridionales  de  l'Asie  ;  Pline  dit,  au  contraire,  que 
les  premiers  qu'on  vit  à  Rome  du  temps  de  Pom- 
pée, avaient  été  envoyés  des  Gaules.  Maintenant, 
il  n'y  en  a  plus  en  France,  si  ce  n'est  peut-être 
quelques-uns  dans  les  Pyrénées  et  les  Alpes;  mais 
aussi,'  sous  le  nom  de  Gaules,  les  Romains  com- 
prenaient beaucoup  de  pays  septentrionaux,  et 
d'ailleurs  tout  le  monde  sait  qu'aujourd'hui  la 
France  est  bien  moins  froide  que  ne  l'était  la 
Gaule.  Les  plus  belles  peaux  de  lynx  viennent 
de  Sibérie  (a),  sous  le  nom  de  loup-cervier,  et 
de  Canada  (3),  sous  celui  de  chat-cervier,  parce 
que,  ces  animaux  étant,  comme  tous  les  autres, 
plus  petits  dans  le  nouveau  que  dans  l'ancien 
continent,  on  les  a  comparés  au  loup  pour  la 

(i)  Les  Grecs  qui  dans  leurs  fictions  ne  laissaient  pas  de  conserver 
les  vraisemblances ,  et  sortoat  les  circonstances  des  temps  et  des  lieux, 
ont  dit  que  c'était  on  roi  de  Scythie  qui  avait  été  changé  en  lynx  ;  ce 
qui  parait  indiquer  que  le  lynx  était  un  animal  de  Scythie. 

(a)  On  trouve  en  Russie  beaucoup  de  loups-cerviers  qui  ont  la  peau 
belle ,  quoiqu'ils  ne  valent  pas  ceux  de  Sibérie.  Nouveau  Mémoire  sur 
la  Grande -Russie.  Paris ,  17*5 ,  tome  II ,  pag.  73. 

(3)  Le  loup  -  cervier  de  l'Amérique  septentrionale  est  une  espèce  de 
chat,  mais  bien  plus  gros;  il  monte  aussi  sur  les  arbres,  vit  d'animaux 
qu'il  attrape;  le  poil  en  est  grand,  d'un  gris -blanc,  c'est  une  bonne 
fourrure;  la  chair  en  est  blanche  et  très-bonne  à  manger.  Description 
des  cAtes  de  l'Amérique  septentrionale.  Paris,  167a,  tome  II,  p.  44  t. 
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grandeur  en  Europe ,  et  au  chat  sauvage  en  Amé- 
rique (1).  • 

Ce  qui  parait  avoir  déçu  M.  Klein,  et  qui  pour- 
rait encore  en  tromper  beaucoup  d'autres  moins 
habiles  que  lui,  c'est  i°  que  les  anciens  ont  dit 
que  l'Inde  avait  fourni  des  lynx  au  dieu  Bac- 
chus  (a)  ;  aô  que  Pline  a  mis  des  lynx  en  Ethio- 
pie (3),  et  a  dit  qu'on  fen  préparait  lé  cuir  et  les 
ongles  à  Carpathos,  aujourd'hui  Scarpantho  ou 
ZerpantOy  île  de  la  Méditerranée,  entre  Rhodes  et 

'  (1)  0  y  1,  dans  les  bois  du  Canada,  beaucoup  de  loups  Où  plutôt 
de  chats-cerviers,  car  Us  n'ont  dn  lonp  qu'une  espèce  de  hurlement;  en 
tont  le  reste  Us  sont ,  dit  M.  Sarrasin ,  ex  génère  felino.  Ce  sont  de 
vrais  chsssenrs  qni  ne  vivent  que  du  gibier  qu'Us  peuvent  attraper,  et 
qu'ils  poursuivent  jusqu'à  la  cime  des  pins  grands  arbres;  leur  chair  est" 
blanche  et  bonne  à  manger;  leur  poU  et  leur  peau  sont  fort  connus  en 
France  ;  c'est  une  des  plus  belles  fourrures  de  ce  pays ,  et  qui  entre  le 
plus  dans  le  commerce.  Histoire  de  la  Nouvelle- France ,  par  le  Père 
Gharlevoix,  tome  III,  page  333. 

(a)     Victa  racemifero  lyncas  dédit  India  Baccho.    Ovid.  Metum. 

(3)  Plimi,  Hist.  Nat,  bb.  VIII,  cap.  XXI  ;  et  lib.  XXVIII ,  cap. 
VIII.  —  On  observera  que  Pline  ne  parle  ici  que  dn  lynx,  et  non  pas  4» 
lupus-cervarius;  que  toutes  les  vertus  et  propriétés  du  poU,  des  ongles, 
de  l'urine  ,  etc. ,  n'ont  rapport  qu'a  l'animal  qu'il  appelle  lynx,  et  qu'U 
cite  comme  un  animal  extraordinaire,  un  monstre  dlUhiopié;  et  qu'A 
n'est  pas  ici  question  du  loup-cervier,  puisqu'U  assure  positivement  que 
eelni-ci  avait  été  envoyé  des  Gaules  aux  spectacles  de  Rome.  La  seule 
chose  qui  pourrait  mire  soupçonner  que  le  chaos,  on  lupus-  cervarlns 
'de  Pline  ne  serait  pas  notre  loup-cervier ,  c'est  qu'il  dit  qu'U  a  la  figure 
du  loup  et  les  taches  de  la  panthère;  mais  ce  doute  s'évanouira  lorsqu'on 
considérera  toutes  les  circonstances ,  et  qu'on  se  rappellera,  d'ailleurs , 
que  de  tous  les  animaux  de  proie  qui  se  trouvent  dans  les  pays  septen- 
trionaux, le  loup-cervier  est  le  seul  dont  la  robe  soit  tachée  comme 
celle  de  la  panthère. 

Mammifires.  Tome  Vt.  19 
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Candie;  3°  que  Gesoer  (1)  a  fait  un  article  parti- 
culier du  lynm  d'Asie  ou  d'Afrique,  lequel  article 
contient  l'extrait  d'une  lettre  d'un  baron  de  Ba- 
licze  :  «  Vous  n'avez  pas  fait  mention ,  dit-il  à  Ges- 
«  ner,  dans  votre  livre  des  animaux,  du  lynx  indien 
«  ou  africain;  comme  Pline  en  a  parlé,  l'autorité 
«  de  ce  grand  homme  m'a  engagé  à  vous  envoyer 
«  le  dessin  de  cet  animal,  afin  que  vous  eu  parliez.... 
«  11  a  été  dessiné  à  Constantinopie  :  il  est  fort  dif- 
«  férentdu  loup-cervier  d'Allemagne,  il  est  beaucoup 
a  plus  grand,  il  a  le  poil  beaucoup  plus  rude  et 
«  plus  court,  etc.»  Gesner,  sans  faire  d'autres  ré- 
flexions sur  cette  lettre,  se  contente  d'en  rappor- 
ter la  substance,  et  de  dire,  par  une  parenthèse, 
que  le  dessin  de  l'animal  ne  lui  est  pas  parvenu. 
Pour  que  l'on  ne  tombe  plus  dans  la  même 
méprise,  nous  observerons,  i°  que  les  poètes  et 
les  peintres  ont  attelé  le  char  de  Bacchus  de  ti- 
gres, de  panthères  et  de  lynx,  selon  leur  caprice, 
ou  plutôt  parce  que  toutes  ces  bêtes  féroces,  à 
peau  tachée,  étaient  également  consacrées  à  ce 
dieu  ;  20  que  c'est  le  mot  lynx  qui  fait  ici  toute 
l'équivoque 9  puisqu'il  est  évident,  en  comparant 
Pline  avec  lui-même  (*)*  que  l'animal  qu'il  appelle 


•   {1)  Gaetter,  Hl§t.  cjnadrap. ,  pag.  68$. 

(a)  Pompeii  magni  primera  ludi  ostedderont  Chacun ,  qtrem  G-aUS  ra- 
phinm  vocebant,  effigie  tapi,  pardorum  maonlii.  Ptinfi,  III».  Vin, 
cap.  XIX.  —  Sont  In  eo  gênera  (  êciliœt  laporan) ,  qui  cervaiii  Tocan- 
*or,  qualem  ©  GaUia  in  Pompeii  megtii  arena  apeotatom  diximat.  Plîn., 
lib.  Vin,  cap.  XXII.  —  Lyncas  vulgo  fréquentes  et  spfeingat  ,  fasco 
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Lynx y  et  qu'il  dit  être  en  Ethiopie,  m'est  nulle- 
ment celui  qu'il  appelle  Chaus  ou  Lupus-cervaràss, 
qui  venait  des  pays  septentrionaux;  que  c'est  par 
ce  même  nom,  mal  appliqué,  que  le  baron  de 
Balicze  a  été  trompé,  quoiqu'il  regarde  le  lynx 
indien  comme  un  animal  différent  du  Luchs  d'Al- 
lemagne, c'est-à-dire  de  notre  lynx  ou  knip-cer- 
vier  :  ce  lynx  indien  ou  africain,  qu'il  dit  être 
beaucoup  plus  grand  et  mieux  taché  que  notre 
loup-cervier,  pourrait  bien  n'être  qu'une  sorte 
de  panthère.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  dernière 
conjecture ,  il  paraît  que  le  lynx  loup-cervier  dont 
il  est  ici  question  ne  se  trouve  point  dans  les 
contrées  méridionales,  mais  seulement  dans  les 
pays  septentrionaux  de  l'ancien  et  du  nouveau 
continent.  Olaus  (i)  dit  qu'il  est  commun  dans 
les  forêts  du  nord  de  l'Europe  :  Olearius  (a)  as- 
sure la  même  chose  en  parlant  de  la  Moscovie  : 
Rosinus  Lentilius  dit  que  les  lynx  sont  communs 


pilô,  msmmia  in  pectore  gemiois,  JSthiopia  gênent,  multaque  alia 
monstre  «initia.  Plin.,  Ub.  Vm,  cap.  XXI.  — 11  est  clair,  on  compa- 
rant cet  trois  passages ,  que  le  cheus  et  le  fapus-cervariue  sont  le  même 
mimai»  et  que  le  lynx  en  est  im  autre.  La  seule  chose  qu'on  puises  loi 
reprocher  à  Pline,  c'est  que,  trompé  apparemment  pur  le  nom,  il  dit 
que:  cet  animal  a  la  figure  du  loup  (effigie  hrpi).  Le  loup-carrier  cet, 
'comme  le  loup  commun,  un  animal  de  proie;  il  en  approche  encore  par 
la  grandeur  du  corps; il  a,  comme  loi,  une  espèce  de  hurlement  ou  de 
crj  prolongé;  mais  pour  tout  le  reste  il  en  difiére  absolument. 

(i)  Hast,  de  gent£bus  «optent*  ah  Olao  magno.  AntvetpUe,  i5f$, 
Ub.  XVUI,pag.  1S9. 

(a)  Relation  d'Adam  Olearius,  tome,  I,  pag.  1*1. 

«9- 


Digitizedby  VjOOQlC  ' 


aqa  Histoire  naturelle 

en  Cur lande,  en  Lithuanie,  et  que  ceux  de  la  Cas- 
subie  (i)  (province  de  la  Poméranie)  sont  plus 
petits  et  moins  tachés  que  ceux  de  Pologne  et  de 
Lithuanie  :  enfin  *  Paul  Jove  ajoute  à  ces  témoi- 
gnages que  les  plus  belles  peaux  de  loup-cervier 
viennent  de  la  Sibérie  (a)-,  et  qu'on  en  fait  un 
grand  commerce  à  Ustivaga,  ville  distante  de  six 
cents  milles  de  Moscou. 

Cet  animal  qui,  comme  Ton  voit,  habite  les  cli- 
mats froids  plus  volontiers  que  les  pays  tempérés, 
est  du  nombre  de  ceux  qui  ont  pu  passer  d'un 
continent  à  l'autre  par  les  terres  du  Nord  ;  aussi 
l'a-t-on  trouvé  dans  l'Amérique  septentrionale. 
Les  voyageurs  (3)  l'ont  indiqué  d'une  manière  à 
ne  s'y  pas  méprendre ,  et  d'ailleurs  on  sait  que  la 
peau  de  cet  animal  fait  un  objet  de  commerce 
de  l'Amérique  en  Europe.  Ces  loups-cerviers  de 
Canada  sont  seulement,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 

Ci)  Auctuarium  Hist.  Nat.  Poloniss^Gabriele  Rsaczynski.  Gedani,  1 7  4a  • 

(a)  Vide  Aldrov.,  de  qoadrup.  digit.,  pag.  96. 

(3)  On  voit  encore  rhe»  le*  Gaspesiens  trois  sortes  de  lonps.  Le  loup- 
cervier  est  d'un  poil  argenté  ;  il  a  deux  cornichons  à  la  tête  (il  vent 
dire  aux  oreilles),  qui  sont  de  poil  tout  noir.  La  viande  en  est  asees 
bonne,  quoiqu'elle  sente  un  peu  trop  le  sauvageon  :  cet  animal  est* 
plus  affreux  à  voir  que  cruel  ;  la  peau  en  est  très  -  bonne  pour  en  frire 
des  fourrures.  Nouvelle  Relation  de  la  Gaspesie,  par  le  Père  Chrétien 
Leclerq.  Paris,  1691,  page  488.  —Au  pays  des  Hurons  les  loupa* 
cervier»  sont  plus  fréquents  que  les  lonps  communs,  qui  y  sont  assez 
rares.  Voyage  de  Saguar  Theodat.  Péris,  i63a ,  page  307.  —  En  Amé- 
rique se  voient  bétes  ravissantes  comme  léopards  et  loups-cerviers ,  mais 
des  lions  nullement.  Singularités  de  la  France  antarctique ,  par  Tnevet. 
Paris,  x558  ,  page  io3. 
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plus  petits  et  plus  blancs  que  ceux  d'Europe;  et 
c'est  cette  différence  de  grandeur  qui  les  a  fait 
appeler  chats-cerviers ,  et  qui  a  induit  les  nomen- 
clateurs  (i)  à  les  regarder  comme  des  animaux 
d'espèce  différente  (2).  Sans  vouloir  prononcer 
décisivement  sur  cette  question,  il  nous  a  paru 
que  le  chat -cerner  de  Canada  et  le  loup-cer- 
vier  de  Moscovie  sont  de  la  même  espèce, 
i°  parce  que  la  différence  de  grandeur  n'est  pas 
fort  considérable,  et  qu'elle  est  à  peu  près  rela- 
tivement la  même  que  celle  qui  se  trouve  entre 
les  animaux  communs  aux  deux  continents.  Les 
loups,  les  renards,  etc.,  étant  plus  petits  en  Amé- 
rique qu'en  Europe ,  il  doit  en  être  de  même  du 
lynx  ou  loup-cerviçr  ;  a°  parce  que  dans  le  nord 

(1)  M.  lânnara*,  qui  demeure  à  Upsel,  et  qui  doit  connaître  cet 
animal,  puisqu'il  se  trouve  en  Suède  et  dans  les  pays  circonvqisins , 
avait  d'abord  distingué  le  loup-cervier  du  chat- ccrvier.  Il  nommait  le 
premier,  Felis  caudà  truncatA,  corpore  rufescente  inaculato.  Syst.  Nat., 
edit.  IV,  pag.  64;  et  edit.  VI,  pag.  4.  Il  nommait  le  second,  Felis 
caudft  truncati,  corpore  alto  maculato.  Syst.  Nat.  Idem  ibidem.  Il 
nomme  même  en  suédois  le  premier  Warglo,  et  le  second  Kattlo.  Faune 
Suec. ,  pag.  a.  Mais ,  dans  sa.  dernière  édition,  il  ne  distingue  plus  ces 
animaux,  et  il  ne  fait  mention  que  d'une  seule  espèce,  qu'il  indique  par 
la  phrase  suivante  :  Felis  caudà  abbreviatâ  ,  apice  atrâ ,  auriculîs  apice 
barbatis,  et  dont  il  donne  une  courte  et  bonne  description.  Il  parait 
donc  que  cet  auteur,  qui  d'abord  distinguait  le  loup-cervier  du  chat- 

-  ccrvier,  est  venu  à  penser  comme  nous  que  tous  denx  n'étaient  que  le 
même  animal. 

(a)  Felis  alba  maculis  nigris  variegata,  caudâ  brevi.....  Catus-cervarius, 
le  chat-  cervier.  —  Felis  auricularum  apicibus  pilis  longissimis  preditis , 

.  caudâ  brevi. . . .  Lynx  ,  le  loup-cervier.  Brisson,  Eegn.  anim. ,  p.  a?  4 
et  175. 
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de  l'Europe  même,  ces  animaux  varient  pour  la 
grandeur,  et  que  les  auteurs  (i)  font  mention  de 
deux  espèces,  Tune  plus  petite  et  l'autre  plus 
grande;  3°  enfin,  parce  que,  ces  animaux  affec- 
tant les  mêmes  climats,  et  étant  du  même  natu- 
rel, de  la  même  figure,  et  ne  différant  entre  eux 
que  par  la  grandeur  du  corps  et  quelques  nuan- 
ces de  couleur,  ces  caractères  ne  me  paraissent 
pas  suffisants  pour  les  séparer  et  prononcer  qu'ils 
soient  de  deux  espèces  différentes. 

Le  lynx,  dont  les  anciens  ont  dit  que  la  vue 
était  assez  perçante  pour  pénétrer  les  corps  opa- 
ques, dont  l'urine  avait  la  merveilleuse,  propriété 
de  devenir  un  corps  solide,  une  pierre  précieuse, 
appelée  lapis  lyncurius,  est  un  animal  fabuleux, 
aussi-bien  que  toutes  les  propriétés  qu'on  lui  at- 
tribue. Ce  lynx  imaginaire  n'a  d'autre  rapport  avec 
le  vrai  lynx  que  celui  du  nom.  Il  ne  faut  donc 
pas,  comme  l'ont  fait  la  plupart  des  naturalistes, 
attribuer  à  celui-ci ,  qui  est  un  être  réel ,  les  pro- 
priétés de  cet  animal  imaginaire,  à  l'existence 
duquel  Pline  lui-même  n'a  pas  l'air  de  croire; 
puisqu'il  n'en  parle  que  comme  d'une  bête  ex- 
traordinaire, et  qu'il  le  met  à  la  tête  des  sphynx, 
des  pégases,  des  licornes  et  des  autres  prodiges 
ou  monstres  qu'enfante  l'Ethiopie. 


(x)  Lynces  ambae  (magne  et  parra»  )  corporis  figura  «mile»  snnt, 
et  «militer  iitriaque  ocnli  suaviter  ralgent ,  faciès  ntrisque  alacris  per- 
Incet ,  parrain  ntrisque  caput ,  etc. ,  Oppianos. 
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Notre  lynx  ne  voit  point  à  travers  ks  murail- 
les; mais  il  est  vrai  qu'il  a  les  yeux  brillants,  le 
regard  doux,  l'air  agréable  et  gai;  son  urine  ne 
fait  pas  des  pierres  précieuses,  niais  seulement  il 
la  recouvre  de  terre,  comme  font  les  chats,  aux* 
quels  il  ressemble  beaucoup,  et  dont  il  a  les 
mœurs  et  même  la  propreté.  Il  n'a  rien  du  loup 
qu'une  espèce  de  hurlement,  qui,  se  faisant  en- 
tendre de  loin,  a  dû  tromper  iep  chasseurs,  et 
leur  faire  croire  qu'ils  entendaient  un  loup.  Cela 
seul  a  peut-être  suffi  pour  lui  faire  donner  le 
nom  de  Loup,  auquel ,  pour  le  distinguer  du  vrai 
loup,  les  chasseurs  auront  ajouté  l'épitbète  d# 
cervier,  parce  qu'il  attaque  les  cerfs,  ou  plutôt 
parce  que  sa  peau  est  variée  de  taches  à  peu  près 
comme  celles  des  jeunes  cerfs,  lorsqu'ils  ont  la 
livrée.  Le  lynx  est  moins  gros  que  h  loup  (i),et 
plus  bas  sur  ses  jambes  ;  il  est  communément  de 
la  grandeur  d'un  renard.  Il  diffère  de  la  pan- 
thère et  de  l'once  par  les  caractères  suivants  :  il 
a  le  poil  plus  long,  les  taches  moins  vives  et 
mal  terminées,  les  oreilles  bien  plus  grandes, 
et  surmontées  à  leur  extrémité  d'un  pinceau  de 
poils  noirs;  ,1a  queue  beaucoup  plus  courte  et 
noire  à  l'extrémité,  le  tour  des  yeux  blancs,  et 
l'air  de  la  face  plus  agréable  et  moins  féroce.  La 
robe  du  mâle  est  mieux  marquée  que  celle  de  la 
femelle  :  il  ne  court  pas  de  suite  comme  le  loup; 

(i)  Lynces  nostrae  lapis  minores  «tint,  tergo  mscalosa.  Stmnpbius. 
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il  marche  et  saute  comme  le  chat  :  il  vit  de  chasse 
et  poursuit  son  gibier  jusqu'à  la  cime  des  arbres; 
les  chats  sauvages,  les  martes,  les  hermines,  les 
écureuils  ne  peuvent  lui  échapper  ;  il  saisit  aussi 
les  oiseaux;  il  attend  les  cerfs,  les  chevreuils,  les 
lièvres  au  passage  et  s'élance  dessus,  il  les  prend 
à  la  gorge;  et  lorsqu'il  s'est  rendu  maître  de  sa 
victime,  il  en  suce  le  sang  et  lui  ouvre  la  tête 
pour  manger  la  cervelle;  après  quoi  souvent  il 
l'abandonne  pour  en  chercher  une  autre:  rare- 
ment il  retourne  à"  sa  première  proie,  et  c'est  ce 
qui  a  fait  dire  que  de  tous  les  animaux  le  lynx 
était  celui  qui  avait  le  moins  de  mémoire.  Son 
poil  change  de  couleur  suivant  les  climats  et  la 
saispn;  les  fourrures  d'hiver  sont  plus  belles, 
meilleures  et  plus  fournies  que  celles  d'été: 
sa  chair,  comme  celle  de  tous  le  animaux  de 
proie,  n'est  pas  bonne  à  manger  (i). 

(i)  Rsacjgyncky,  auct.  hist.  nat.  Pol. ,  pag.  3x4. 
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DESCRIPTION 
D'UN  LYNX. 


Ajb  lynx  (pi.  a  19)  a  été  appelé  Loup-cervier,  plutôt  par 
rapport  à  ses  mœurs  qu'à  sa  figure  ou  à  sa  couleur,  car 
il  ressemble  au  chat  par  la  forme  du  corps  et  ses  cou- 
leurs n'ont  de  commun  avec  celles  du  cerf,  que  des 
teintes  de  fauve  qui  se  trouvent  dans  beaucoup  d'autres 
animaux.  Le  lynx  a  le  nez  et  le  chanfrein  moins  relevé 
que  le  chat,  et  l'angle  postérieur  des  yeux  plus  reculé 
vers  l'oreille,  qui  est  moins  longue  et  moins  arrondie  à. 
l'extrémité  que  celle  du  chat  :  il  y  avait  sur  la  pointe 
des  oreilles  du  lynx  qui  a  servi  de  sujet  pour  cette  des- 
cription ,  et  qui  était  femelle ,  un  bouquet  de  poils  noirs, 
en  forme  de  pinceau,  dont  les  plus  longs  avaient  jus- 
qu'à un  pouce  et  demi  ;  les  jambes  et  les  pieds  de  cet 
animal  étaient  gros  ;  la  queue  avait  peu  de  longueur  et 
semblait  avoir  été  coupée  en  partie,  quoiqu'elle  fut 
bien  entière. 

Le  poil  avait' différentes  teintes  de  fauve,  de  blanc  et 
de  noir;  le  nez,  le  front,  le  dessus  et  les  côtés  de  la 
tête ,  le  dos ,  les  épaules ,  la  face  extérieure  des  jambes 
de  devant  jusqu'au  bout  des  doigts,  les  côtés  de  la 
poitrine  et  du  corps ,  les  lombes ,  la  croupe ,  la  face  pos- 
térieure de  la  queue  abaissée ,  la  face  extérieure  de  la 
cuisse  et  de  la  jambe ,  le  tarse,  le  métatarse  et  le  dessus 
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des  pieds  de  derrière  avaient  une  couleur  fauve ,  rous- 
sàtre  et  presque  éteinte,  mêlée  de  blanc,  de  gris,  de 
brun  et  de  noir,  parce  que  la  plupart  des  poils  étaient 
blancs,  gris,  bruns  ou  noirs  à  la  pointe  :  le  blanc  et  le 
gris  étaient  mêlés  par  nuances  égales  avec  le  fauve,  mais 
le  brun  et  le  noir  formaient  de  petites  taches  et  presque 
des  bandes  le  long  du  dos  et  des  lombes  ;  les  taches 
brunes  les  plus  apparentes  étaient  sur  1  épaule  et  sur  la 
cuisse,  et  les  noires  sur  les  lèvres,  principalement  à 
l'endroit  des  moustaches ,  sur  l'avant-bras  et  sur  le  de- 
vant de  la  jambe.  La  mâchoire  inférieure,  la  gorge ,  le 
dessous  du  cou,  la  face  intérieure  des  jambes  de  de- 
vant, la  poitrine,  le  ventre,  la  face  intérieure  de  la 
cuisse  et  de  la  jambe,  et  la  face  antérieure  de  la  queue, 
avaient  une  couleur  blanche  mêlée  d'une  légère  teinte 
de  fauve  et  de  quelques  taches  noires,  principale- 
ment sur  la  face  intérieure  de  lavant-bras;  le  bord  des 
paupières  était  noir,  et  il  y  avait  sur  chaque  paupière 
une  bande  blanche  mê&e  d'une  teinte  de  fauve;  le  poil 
du  dedans  de  la  conque  de  l'oreille  était  blanc,  le  bord 
avait  une  couleur  fauve  très-pâle,  la  face  extérieure  de 
la  conque  était  noirâtre  sur  la  base,  noire  près  des 
bords  et  de  la  pointe ,  et  blanche  dans  le  milieu  ;  le  bout 
de  la  queue  avait  une  couleur  noire,  sur  la  longueur 
de  trois  pouces.  Les  poils  de  cet  animal  étaient  doux 
et  longs  d'un  pouce  et  demi  au  plus  ;  les  pieds  de  devant 
avaient  cinq  doigts,  et  ceux  de  derrière  seulement  qua- 
tre :  tous  les  pieds  étaient  garnis  de  poils  en  entier,  à 
à  l'exception  des  tubercules  dont,  le  nombre  et  la  forme 
étaient  les  mêmes  que  dans  le  chat. 

pi.    po.    lif. 

Longueur  du  corps  entier,  mesurée  en  ligne  droite 

depuis  le  bout  du  museau  jusqu'à  l'anus 2     5     6 
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pL    po.     lig. 

Hauteur  du  train  de  devant 1  3     6 

Hauteur  du  train  de  derrière 1  48 

Longueur  de  la  tête,  depuis  le  bout  du  museau 

jusqu'à  l'occiput o  5     3 

Circonférence  du  bout  du  museau o  5     8 

Circonférence  du  museau,  prise  au  dessous  des 

yeux o  7     o 

Contour  de  l'ouverture  de  la  bouche o  4     8 

Distance  entre  les  deux  naseaux o  o     2  y 

Distance  entre  le  bout  du  museau  et  l'angle  anté- 
rieur de  l'œil o  1  10 

Distance  entre  l'angle  postérieur  et  l'oreille.  ...027 

Longueur  de  l'œil  d'un  angle  à  l'autre o  011 

Ouverture  de  l'œil o  o     7 

Distance  entre  les  angles  antérieurs  des  yeux,  en 

suivant  la  courbure  du  chanfrein o  1     6 

La  même  distance  en  ligne  droite o  1     1 

Circonférence  de  la  tête,  entre  les  yeux  et  les 

oreilles on     4 

Longueur  des  oreilles o  3     1 

Largeur  de  la  base,  mesurée  sur  la  courbure  ex- 
térieure   o  3     4 

Distance  entre  les  deux  oreilles,  prise  dans  le  bas.  o  a     6 

Longueur  du  cou o  4     6 

Circonférence  du  cou. i  .  .  .  o  8     3 

Circonférence  du  corps,  prise  derrière  les  jambes 

de  devant 1  3    o 

La  même  circonférence  à  l'endroit  le  pins  gros.  .180 
La  même  circonférence  devant  les  jambes  de  der- 
rière   1  a     o 

Longueur  du  tronçon  de  la  queue o  6     6 

Circonférence  de  la  queue,  à  l'origine  du  tronçon,  o  a     6 
Longueur  de  l'avant-bras,  depuis  le  coude  jus- 
qu'au poignet o     7     o 

Largeur  de  l'avant-bras,  au  coude o  1     3 
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pi.    po.    h*. 

Epaisseur 9  au  même  endroit o  i  o 

Circonférence  du  poignet  .....,..,,...  0.40 

Circonférence  du  métacarpe *.  .  .  .  .  o  3  8 

Longueur ,  depuis  le  poignet  jusqu'au  bout  des 

ongles  .  .  . .  . o  4  8 

Longueur  de  la  jarrçbe,  depuis  le  genou  jusqu'au 

talon o  8  6 

Largeur  du  haut  de  la  jambe o  3  10 

Épaisseur o  x     3 

Largeur,  à  l'endroit  du  talon o  1  10 

Circonférence  du  métatarse o  3     6 

Longueur,  depuis  le  talon  jusqu'au  bout  des  ongles.  070 

•  Largeur  du  pied  de  devant o  1  10 

Largeur  du  pied  de  derrière  .......  T  ..  .  o  1     7 

Longueur  des  plus  grands  ongles q  o     9 

Largeur,  à  la  base o  o     il 

Ce  lynx  pesait  vingt-trois  livres  six  onces;  l'épiploon 
s'étendait  jusqu'au  pubis ,  et  remontait  en  avant  sur  les 
intestins  jusqu'aux  reins  ;  il  était  fort  mince,  et  il  formait 
des  mailles  très-cfaargées  de  graisse. 

Le  duodénum  s'étendait  en  avant  jusqu'au  foie,  près 
duquel  il  se  repliait  en  dessus  ;  il  se  prolongeait  jusqu'au 
bout  du  côté  droit  et  se  recourbait  en  dedans  avant  de 
se  joindre  au  jéjunum ,  qui  faisait  de  grandes  circonvo- 
lutions dans  la  région  ombilicale  et  dans  les  côtés  ;  le 
coecum  se  trouvait  placé  dans  la  région  épigastrique  et 
dirigé  transversalement  de  gauche  à  droite;  les  circon- 
volutions de  l'ileum  étaient  dans  les  régions  hypogas- 
trique  et  iliaques;  le  colon  était  très-court,  et  formait 
avec  le  rectum  un  arc  qui  s'étendait  depuis  la  région 
épigastrique  jusqu'au  bassin ,  en  passant  dans  le  côté 
gauche. 

Quoique  l'estomac  ne  fût  pas  fort  allongé,  il  y  avait 
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beaucoup  de  distance  entre  l'œsophage  et  l'angle  de  la 
partie  droite  :  aussi  ne  se  trouvait-il  que  peu  d'inter- 
valle entre  cet  angle  et  le  pylore,  et  le  grand  cul-de-» 
sac  avait  peu  de  profondeur;  la  partie  de  l'œsophage 
qui  aboutissait  à  l'estomac  était  fort  grosse  ;  les  mem- 
branes de  ce  viscère  étaient  très-minces  ;  il  n'y  avait  que 
très-peu  de  velouté  sur  ses  parois  intérieures;  les  intes- 
tins grêles  avaient  différentes  grosseurs  ;  le  cœcum  était 
court  et  ressemblait  à  celui  du  chat,  cependant  il  n'é- 
tait pas  courbé ,  et  il  avait  moins  de  grosseur  que  la 
première  portion  du  colon. 

Le  foie  ne  s'étendait  que  peu  à  gauche:  il  était  com- 
posé de  cinq  lobes,  deux  à  gauche  du  ligament  suspen- 
soir  et  trois  à  droite;  le  lobe  postérieur  du  côté  gau- 
che et  l'antérieur  du  côté  droit  étaient  les  plus  grands  ; 
le  lobe  antérieur  gauche  avait  presque  autant  de  vo- 
lume que  les  deux  lobes  postérieurs  droits;  ce  viscère 
avait  au  dehors  une  couleur  noirâtre,  et  il  était  au  de- 
dans de  couleur  brune  mêlée  de  gris;  il  pesait  sept  on- 
ces six  gros. 

La  vésicule  du  fiel  était  grande  et  presque  cylindri- 
que; son  pédicule  formait  trois  plis,  comme  celui  de  la 
vésicule  du  fiel  du  chat  domestique;  elle  contenait  une 
liqueur  de  la  pesanteur  d'un  demi-gros,  et  de  couleur 
orangée,  rougefttre  lorsqu'elle  avait  de  l'épaisseur,  et 
verdàtre  lorsqu'elle  était  étendue. 

La  rate  était  dirigée  de  devant  en  arrière*  et  recour- 
bée en  haut  par  son  extrémité  postérieure;  ses  deux 
faces  internes  étaient  peu  distinctes;  les  deux  bouts 
avaient  plus  de  largeur  que  le  milieu;  ce  viscère  était 
au  dehors  de  couleur  rouge  et  au  dedans  de  couleur 
brune-rougàtre;  il  pesait  trois  gros  et  demi* 
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Le  pancréas  s  étendait  à  gauche  jusqu'à  la  rate;  à 
droite,  il  se  recourbait  en  arrière  le  long  du  duodénum , 
et  ensuite  en  dedans  avec  cet  intestin,  et  enfin  il  se 
prolongeait  en  ayant,  de  sorte  que  cette  longue  bran- 
che formait  un  anneau  presque  entier,  parce  que  son 
extrémité  aboutissait  jusqu'à  la  partie  du  pancréas  qui 
se  trouvait  sous  la  colonne  vertébrale;  la  portion  gau- 
che était  plus  large  que  la  droite. 

Le  rein  droit  était  plus  avancé  que  le  gauche  de  b 
moitié  de  sa  longueur  :  ils  avaient  tous  les  deux  une 
figure  très-régulière  et  très-conforme  à  Vidée  que  l'on 
a  ordinairement  de  celle  d'un  rein  ou  d'une  fève;  ren- 
foncement était  peu  étendu,  il  n'y  avait  point  de  pa- 
pilles, et  le  bassinet  était  partagé  en  deux  loges  par  un 
prolongement  de  la  substance  du  rein  qui  s'étendait 
presque  jusqu'à  l'orifice  de  l'uretère. 

Le  centre  nerveux  du  diaphragme  était  peu  étendu 
et  fort  mince;  la  partie  charnue  n'avait  aussi  que  peu 
d'épaisseur. 

Le  poumon  droit  avait  quatre  lobes ,  et  le  gauche 
deux,  tous  placés  comme  ils  le  sont  dans  la  plupart 
des  animaux;  le  petit  lobe  du  côté  droit  avait  une  forme 
singulière;  sa  partie  postérieure  était  allongée  et  poin- 
tue; l'antérieure  était  arrondie  et  avait  une  échancrure 
au  coté  droit  Le  cœur  était  un  peu  allongé.  Il  sortait 
deux  branches  de  la  crosse  de  l'aorte. 

La  langue  (^/?,  pL  220,  Jig.  1)  avait  une  largeur  égale 
dans  toute  son  étendue;  le  bout  (B)  était  arrondi  et 
fort  mince;  il  n'y  avait  sur  l'extrémité  (C)  dans  la  lon- 
gueur de  cinq  lignes,  et  sur  les  bords  (DD)  jusqu'au 
milieu  (E  )  de  la  longueur  de  la  langue,  que  des  papil- 
les si  petites  qu'elles  étaient  presque  imperceptibles;  le 
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milieu  (F)  de  la  partie  antérieure  était  couvert  de  gros- 
ses papilles  fort  dures,  pointues  et  dirigées  en  arrière  ; 
en  les  voyant  au  microscope  comme  elles  sont  repré- 
sentées {fîg-  a),  on  reconnaît  leur  disposition  régu- 
lière en  quinconce;  chacune  (Jig.  3  )  de  ces  grandes 
papules ,  .étant  arrachée,  avait  une  base  (J)  formée  par 
un  cartilage  mince,  rond  et  concave  qui  recouvrait  un 
mamelon  ;  la  partie  moyenne  de  la  langue  avait  des  pa- 
pilles aussi  dures,  mais  moins  grandes,  que  celles  du 
milieu  (F^fig.  i  )  de  la  partie  antérieure 5  celles  du  mi- 
lieu de  la  partie  moyenne  étaient  fort  petites  et  cou- 
chées en  arrière  ;  celles  des  parties  latérales  (G  G)  étaient 
un  peu  plus  grandes,  dirigées  obliquement  de  dehors 
en  dedans  et  de  devant  en  arrière;  la  partie  postérieure 
(H)  avait  aussi  des  papilles  ;  mais  elles  étaient  grosses , 
molles,  dirigées  en  arrière  et  placées  loin  les  unes  des 
autres;  il  s'en  trouvait  de  plus,  sur  la  partie  postérieure 
des  glandes  à  calice,  une  (/)  de  chaque  coté  sur  le  bord 
de  la  langue ,  et  huit  ou  neuf  sur  le  milieu  rangées  en 
deux  files  (  KK  )  de  quatre  ou  cinq  glandes  chacune  ; 
ces  files  étaient  dirigées  obliquement  de  devant  en  ar- 
rière et  de  dehors  en  dedans. 

Je  n'ai  point  vu  sur  la  langue  du  lynx  dont  il  s'agît 
ici,  les  papilles  dirigées  en  avant,  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  la  description  anatomique  du  loup-cervier 
donnée  par  M.  Perrault  (1);  cependant,  il  n'y  a  pas  lieu 
dis  douter  que  ce  loup-cervier  ne  soit  le  même  animal 
que  notre  lynx,  par  tout  ce  qui  est  rapporté  dans  le 
reste  de  la  description. 

(1)  Mémoires  pour  servir  à  l'hfetoire  naturelle  dee  «nnaâmc ,  première 
partie,  page  iag. 
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L'épiglotte  (L)  était  grande,  terminée  par  une 
pointe  mousse  et  épaisse  sur  ses  bords.  On  voit  dans  la 
même /ig.  iK  les  bords  (MM) de  l'entrée  du  larynx;  la 
partie  supérieure  (N)  de  la  trachée  artère  dont  les  an- 
neaux (000)  sont  en  partie  (PPP)  membraneux; 
les  deux  premières  pièces  (Q  Q)  de  l'os  hyoïde,  les  deux 
secondes  (RR)  et  les  deux  troisièmes  (S S). 

Le  palais  était  traversé  par  sept  ou  huit  sillons  larges, 
peu  profonds,  et  convexes  en  devant;  ils  étaient  irrégu- 
liers et  parsemés  de  petites  éminences  en  forme  de 
papilles.  Le  cervelet  était  placé  derrière  le  cerveau, 
comme  dans  la  plupart  des  animaux;  le  cerveau  pesait 
deux  onces  un  gros  et  quarante-huit  grains ,  et  le  cer- 
velet quatre  gros. 

L'extrémité  inférieure  de  l'entrée  de  la  vulve  formait 
une  pointe  ;  le  clitoris  ne  paraissait  au  dehors  que  sous 
la  forme  d'un  très-petit  tubercule;  l'orifice  de  l'urètre 
se  trouvait  à  un  demi^pouce  de  distance  des  bords  de 
la  vulve;  la  portion  du  vagin  qui*  était  entre  deux  avait 
beaucoup  plus  de  grosseur  que  le  reste  du  vagin  ;  l'u- 
rètre était  très-long  et  la  vessie  avait- la  forme  d'un 
œuf,  et  des  membranes  très-minces;  le  corps  de  la  ma- 
trice était  long;  il  n'avait  que  peu  de  diamètre,  de 
même  que  les  cornes  qui  étaient  dirigées  en  ligne 
droite;  les  trompes  avaient  à  proportion  plus  de  dia- 
mètre; les  testicules  ressemblaient  par  leur  forme  à 
des  reins  sans  enfoncement;  ils  étaient  au  dehors  de 
couleur  grise,  et  au-dedans  de  couleur  rouge&tre ,  excepte 
une  écorce  de  deux  tiers  de  ligne  d'épaisseur,  qui  avait 
une  couleur  grise,  comme  la  surface  extérieure. 

pi.    po.    Kg. 

Longueur  des  intestins  grêles,  depuis  le  pylore 
jusqu'au  eœoum 7     2     o 
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pi.  pO.  lif. 

Circonférence  du  duodénum  dans  les  endroits  les 

plus  gros .*  o  2  3 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces  o  i  3 
Circonférence  du  jéjunum  dans  les  endroits  les 

plus  gros • o  a  o 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces .  .  o  i  o 
Circonférence  de  l'ileum  dans  les  endroits  les 

plus  gros o  i  7 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces,  o  i  a 

Longueur  du  cœcuin o  o  10 

Circonférence  à  l'endroit  le  plus  gros o  i  6 

Circonférence  à  l'endroit  le  plus  mince. ......  o  o  10 

Circonférence  du   colon   dans  les   endroits  les 

plus  gros o  a  6 

•  Circonférence  daus  les  endroits  les  plus  minces. .  o  a  3 

Circonférence  du  rectum  près  du  colon o  a  3 

Circonférence  du  rectum  près  de  l'anus o  3  o 

Longueur  du  colon  et  du  rectum  pris  ensemble. .  i  3  o 
Longueur  du  canal  intestinal  en  entier,  non  com- 
pris le  cœcum 8  5  o 

Grande  circonférence  de  l'estomac i  8  o 

Petite  circonférence i  i  o 

Longueur  de  la  petite  courbure,  depuis  l'œsophage 

jusqu'à  l'angle  que  forme  la  partie  droite...  o  3  9 
Longueur,  depuis  l'œsophage  jusqu'au  fond  du 

grand  cul-de-sac o  1  7 

Circonférence  de  l'œsophage o  3  o 

Circonférence  du  pylore o  1  6 

Longueur  du  foie o  4  6 

Largeur o  5  a 

Sa  plus  grande  épaisseur o  1  6 

Longueur  de  la  vésicule  du  fiel o  1  9 

Son  plus  grand  diamètre o  o  6 

Longueur  de  la  rate o  411 

Largeur  des  deux  extrémités o  011 

Mammxfk ris.  Tome  VI.  20* 
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pi.  po.  Ug. 

Largeur  dans  le  milieu o  o  7 

Épaisseur o  o  3 

Épaisseur  du  pancréas o  o  a~ 

Longueur  des  reins o  1  10 

Largeur *. o  1  * 

Épaisseur o  o  94 

Longueur  du  centre  nerveux ,  depuis  la  veine- 
cave  jusqu'à  la  pointe o  1  o 

Largeur o  1  5 

Largeur  de  la  partie  charnue,  entre  le  centre 

'    nerveux  et  le  sternum o  1  S 

Largeur  de  chaque  côté  du  centre  nerveux  . .  o  a  S 

Circonférence  de  la  base  du  cœur o  5  4 

Hauteur  depuis    la  pointe  jusqu'à  la  naissance 

de  l'artère  pulmonaire o  a  5    . 

Hauteur  depuis  la  pointe  jusqu'au  sac  pulmonaire.  019 

Diamètre  de  l'aorte  pris  de  dehors  en  dehors  .  .  o  o  3  -i 

Longueur  de  la  langue o  4  o 

Longueur  de  la  partie  inférieure ,  depuis  le  filet 

jusqu'à  l'extrémité o  1  S 

Largeur  de  la  langue o  1  3 

Longueur  du  cerveau o  a  1 

Largeur o  2  3 

Épaisseur o  1  a 

Longueur  du  cervelet o  1  o 

Largeur o  1  5 

Épaisseur o  o  10 

Distance  entre  l'anus  et  la  vulve o  o  6 

Longueur  de  la  vulve o  o  3 

Longueur  du  vagin n  a  7 

Circonférence  à  l'endroit  le  plus  gros o  1  6 

Circonférence  à  l'endroit  le  plus  mince o  o  4 

Grande  circonférence  de  la  vessie . . . .  o  8  S 

Petite  circonférence o  7  o 
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pi.    po.    lig. 

Longueur  de  l'urètre o  a  10 

Circonférence o  o     44 

Longueur  du  corps  et  du  col  de  la  matrice..  0x6 

Circonférence o  o     4 

Longueur  des   cornes  de  la  matrice o  an 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  gros ....  o  o     4 
Circonférence  à  l'extrémité  de  chaque  corne. ...  o  o     a 
Distance  en  ligne  droite  entre  les  testicules  et  l'ex- 
trémité de  la  corne o  o     1 

Longueur  de  la  ligne  courbe  que  parcourt  la  trompe  010 

Longueur  des  testicules • o  o     6 

Largeur o    o     3 

Épaisseur o    o     a 

La  tête  du  squelette  ( pi.  2 19  )  du  lynx  est  à  proportion 
'  aussi  longue  et  aussi  large  que  celle  du  chat;  mais  le 
museau  est  plus  long  que  celui  de  cet  animal  :  il  n'y 
a  point  d'arête  sur  le  sommet  ,  mais  l'occiput  est  sail- 
lant en  arrière. 

Le  lynx  n'a  que  trois  dents  mâchelières  de  chaque 
côté  de  la  mâchoire  du  dessus  ;  elles  correspondent 
aux  trois  dernières  dents  du  chat ,  du  lion ,  du  tigre,  etc. , 
qui  en  ont  quatre,  la  première  manque  dans  le  lynx: 
au  reste ,  les  dents  de  ces  trois  animaux  se  ressemblent 
'  parfaitement  pour  la  forme  et  la  position  :  le  lynx  n'en  a 
que  vingt-huit,  savoir,  six  incisives,  deux  canines  et 
six  mâchelières  dans  chaque  mâchoire. 

Toutes  les  vertèbres ,  les  cotes  et  les  os  du  sternum 
du  lynx  ressemblent  à  ceux  du  chat  par  le  nombre  et 
par  la  forme  ;  l'os  sacrum  est  composé  de  trois  fausses 
vertèbres ,  et  la  queue  de  treize. 

Les  os  du  bassin  ne  diffèrent  de  ceux  du  chat  qu'en 
ce  qu'il  y  a  une  petite  apophyse  sur  le  bord  du  bassin 
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au-dessous  de  la  cavité  cotyloïde,  et  que  les  trous  ova- 
laires  forment  un  ovale  plus  régulier. 

L'omoplate  et  les  os  des  quatre  jambes  et  des  pieds 
ne  m'ont  paru  différer  de  ceux  du  chat  que  par  la  gran- 
deur. 

pi.  po.    lif. 

Longueur  de  la  tête,  depuis  le  bout  des  mâchoires 

jusqu'à  l'occiput o  411 

La  plus  grande  largeur  de  la  tète o  3     5 

Longueur  de  la  mâchoire  inférieure ,  depuis  son 
extrémité  antérieure  jusqu'au  bord  postérieur 

de  l'apophyse  condyloïde o  3     4 

Largeur  de  la  mâchoire  inférieure  à  l'endroit  des 

dents  canines o  o     8 

Distance  entre  les  apophyses  condyloïdes o  1     8 

Épaisseur  de  la  partie  antérieure  de  l'os  de  la  mâ- 
choire supérieure o  o     1  £ 

Largeur  de  cette  mâchoire  à  l'endroit  des  dents 

incisives  extérieures o  o    6-J 

Largeur  à  l'endroit  des  dents  canines o  1     3 

Longueur  du  côté  supérieur o  a     o 

Distance  entre  les  orbites  et  l'ouverture  des  narines  o  o  10 

Longueur  de  cette  ouverture o  o    9 

Largeur f  ,  .  o  o    8 

Longueur  des  os  propres  du  nez o  1     4 

Largeur  à  l'endroit  le  plus  large o  o     4 

Largeur  des  orbites o  1.4 

Hauteur .  o  1     a 

Longueur  des  plus  longues  dents  incisives  au 

dehors  de   l'os o  o     3-J 

Longueur  des  dents  canines o  o     9 

Largeur  à  la  base o  o     4 

Longueur  des  plus  grosses  dents  mâchelières  au 

dehors  de  l'os o  o     5 

Largeur o  o    8 
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pi.      fM.      lif. 

Épaisseur o    o     4 

Longueur  des  deux  principales  parties  de  l'os 

hyoïde , . .  o     o     8 

Lougueur  des  seconds  os o    o     5 

Longueur  des  troisièmes  os o     o     4 

Longueur  de  l'os  du  milieu o     o .   5 

Longueur  des  branches  de  la  fourchette o     07 

Longueur  du  cou o     4     6 

Largeur  du  trou  de  la  première  vertèbre  de  haut 

en  bas o     o     6 

Longueur  d'un  côté  à  l'autre o     o     7  -i 

Largeur  de  la  première  vertèbre,  prise  sur  les 

apophyses  -transverses  ;  .  1 o     a     1 

Longueur  de  la  portion  de  la  colonne  vertébrale, 

qui  est  composée  des  vertèbres  dorsales  ....  o     7     9  ' 
Hauteur  de  l'apophyse  épineuse  de  la  première 

vertèbre o     1     1 

Hauteur  de  celle  de  la  seconde,  qui  est  la  plus 

longue o     1     a 

Hauteur  de  celle  de  la  onzième,  qui  est  la  plus 

courte. o     o     a 

Longueur  du-  corps  de  la  dernière  vertèbre ,  qui 

est  la  plus  longue o     o    9 

Longueur  des  premières  côtes o     a     4 

Distance  entre  les  premières  côtes,  à  l'endroit  le 

plus  large o     a     a 

Longueur  de  la  dixième  côte,  qui  est  la  plus 

longue : o     4     4 

Longueur  de  la  dernière  des  fausses  côtes ,  qui  est 

la  plus  courte o     3     4 

Largeur  de  la  côte  la  plus  large o    o     3 

Longueur  du   sternum o     7     3 

Largeur  du  premier  os,  qui  est  le  plus  large  dans 

le  milieu o     4     oj 
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pi.  po.    Hf. 

Largeur  du  premier  os,  qui  est  le  plus  étroit  à 

l'extrémité  antérieure o  o     i 

Hauteur  de  l'apophyse  épineuse  de  la  cinquième 

vertèbre  lombaire,  qui  est  la  plus  longue.  ...  o  o     6~ 
Longueur  de  l'apophyse  transverse  de  la  sixième 

vertèbre  lombaire,  qui  est  la  plus  longoe  ...012 
Longueur  du  corps  de  la  cinquième  vertèbre  lom- 
baire, qui  est  la  plus  longue o  1     3 

Longueur  de  l'os  sacrum o  1     7 

Largeur  de  la  partie  antérieure o  1     5 

Largeur  de  la  partie  postérieure o  010 

Longueur  de  la  huitième  fausse  vertèbre  de  la 

queue,  qui  est  la  plus  longue o  o     7 

Largeur  de  la  partie  supérieure  de  l'os  de  la  hanche  o  011 
Hauteur  de  l'os,  depuis  le  milieu  de  la  cavité 

cotyloïde,  jusqu'à  l'extrémité  supérieure.  ...029 

Longueur  de  la  gouttière o  z     8 

Largeur  dans  le  milieu o  1     2- 

Profondeur  de  la  gouttière o  o     9 

Profondeur  de  l'échancrure  de  l'extrémité  posté- 
rieure    o  on 

Longueur  des  trous  ovalaires o  1     a 

Largeur o  o'    8 

Largeur  du  bassin o  1     3 

Hauteur o  1     6 

Longueur  de  l'omoplate o  4     o 

Largeur  à  l'endroit  le  plus  large o  2     3 

Longueur  du  côté  postérieur o  o     9 

Largeur  de  l'omoplate  à  l'endroit  le  plus  étroit.  .037 

Hauteur  de  l'épine  à  l'endroit  le  plus  élevé.  .  o  o  10 

Diamètre  de  la  cavité  glénoïde o  o     7 

Longueur  de  l'humérus o  5     8 

Circonférence  à   l'endroit  le  plus  petit o  1     4 

Diamètre  de  la   tête o  010 
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pi.  po.    lif. 

Largeur  de  la  partie  supérieure o  o  n{ 

Largeur  de  la  partie  inférieure o  i     3 

Longueur  de  l'os  du  coude o  o     7 

Hauteur  de  l'olécrane o  010 

Longueur  de  l'os  du  rayon o  S     4 

Largeur  de  l'extrémité  supérieure o  o     7 

Largeur  de  l'extrémité  inférieure o  011 

Longueur  du  fémur o  611 

Diamètre  de  la  tête o  o    6i 

Diamètre  du  milieu  de  l'os o  o     5£ 

Largeur  de  l'extrémité  inférieure o  z     o-J 

Longueur  des  rotules o  011 

Largeur .  o  o     5 

Épaisseur o  o    3£ 

Longueur  du  tibia o  7     o 

Largeur  de  la  tête o  1     2 

Circonférence  du  milieu  de  l'os o  1     6 

Largeur  de  l'extrémité  inférieure o  010 

Longueur  du  péroné o  6     7 

Circonférence  à  l'endroit  le  plus  mince  ....  o  o     3£ 

Hauteur  du  carpe o  o     6 

Longueur  du  calcaneum o  1     9 

Hauteur  du  premier  os  cunéiforme  et  du  sca- 

phoïde  pris  ensemble 7 o  o    8 

Longueur  du  troisième  os  du  métacarpe ,  qui  est 

le  plus  long o  2     1 

Longueur  du  premier  os  du  métacarpe ,  qui  est 

le  plus  court *...• o  o     6 

Longueur  du  second  os  du  métatarse,  qui  est  le 

plus  long o  3     o 

Longueur  de  la  première  phalange  du  doigt  du 

milieu  du  pied  de  devant o  1     2 

Longueur  de  la  seconde o  o  10 

Longueur  de  la  troisième o  o     8 
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pi.  fo.  lif. 

Longueur  de  la  première  phalange  du  pouce  .  .  o  o  Sri 

Longueur  de  la  seconde  phalange o  o  g 

Longueur  de  la  première  phalange  du  second 

doigt  des  pieds  de  derrière o  i  3 

Longueur  de  la  seconde  phalange o  on 

Longueur  de  la  troisième •-  .  o  o  7 
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DESCRIPTION 

DE  LA  PARTIE  DU  CABINET 

QUI    A    RAPPORT   Â.   L*HI8TOIBJl    HATUMX.LX 

DU   LYNX 

OU   LOUP-CERVIER. 


871.  La  peau  d'un  lynx. 

Vjette  peau  est  empaillée;  les  couleurs  du  poil  sont 
les  mêmes  que  celles  du  lynx,  sur  lequel  la  description 
de  cet  animal  a  été  faite. 

872.  Le  squelette  d'un  lynx. 

C'est  celui  qui  a  servi  de  sujet  pour  la  description  et 
les  dimensions  des  os  du  lynx;  sa  longueur  est  de 
deux  pieds  deux  pouces ,  depuis  le  bout  des  mâchoires 
jusqu'à  l'extrémité  postérieure  de  l'os  sacrum  ;  la  tête  a 
neuf  pouces  quatre  lignes  de  circonférence,  prise  à 
l'endroit  le  plus  gros. 
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873.  Vos  hyoïde  d'un  tynx. 

Cet  os  est  composé  de  neuf  pièces;  il  a  plus  de  res- 
semblance avec  l'os  hyoïde  du  couguar  qu  avec  celui 
de  la  panthère,  cependant,  les  seconds  os  sont  plus 
courts  à  proportion  dans  le  lynx. 
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LE  CARACAL". 

Le  Feus  cauacal,  Cuv. — F  élis  caracal,  Linn.,  Cuv.,  Desiq. 


(Quoique  le  caracal  ressemble  au  lynx  par  la 
grandeur  et  la  forme  du  corps,  par  l'air  de  la  tête, 
et  qu'il  ait,  comme  lui,  le  caractère  singulier  et, 
pour  ainsi  dire,  unique,  d'un  long  pinceau  de 
poil  noir  à  la  pointe  des  oreilles  ;  nous  avons  pré- 
sumé, par  les  disconvenances  qui  se  trouvent  en- 
tre ces  deux  animaux,  qu'ils  étaient  d'espèces  dif- 
férentes. Le  caracal  n'est  point  moucheté  comme 
le  lynx,  il  a  le  poil  plus  rude  et  plus  court,  la 
queue  beaucoup  plus  longue  et  d'une  couleur 
uniforme,  le  museau  plus  allongé,  la  mine  beau- 
coup moins  douce,  et  le  naturel  plus  féroce.  Le 
lynx  n'habite  que  dans  les  pays  froids  ou  tempé- 

(x)  Le  Caracal,  nom  que  noua  avons  donné  à  cet  animal ,  et  que  noua 
avons  tiré  de  son  nom  en  langue  turque,  Karrab-Kulak  on  Kara-Conlac; 
en  arabe,  Gat  al  Cballah;  en  persan,  Siyab-Gush;  ce  qui,  dans  ce*  trois 
langues,  veut  dire  Chat  aux  oreille»  noires. 

Siyah-  gush.  Charleton ,  Ezercttationes.  Oxoniae,  1677,  P*8»  21 ,  aa 
et  a3. 

Siyah-guah.  ▲nricula  atra.  Seheioh  saedi  m  libro  Gulistan  seu  rosario 
sexeentU  obeiter  ab  bine  annia  oonseripto  quem  persiee  et  latine  edidit 
Georg.  Gentius.  Ubi  vide  apologum  Leonis  et  anriculai  atrav,  pag.  Si. 

Le  pourvoyeur  du  lion,  selon  plusieurs  voyageurs. 

Le  guide  du  L'on ,  selon  d'autres  voyageurs. 
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rés  ;  le  caracal  ne  se  trouve  que  dans  les  climats 
les  plus  chauds  :  c'est  autant  par  cette  différence 
du  naturel  et  du  climat,  que  nous  les  avons  jugés 
de  deux  espèces  différentes,  que  par  l'inspection 
et  par  la  comparaison  de  ces  deux  animaux  que 
nous  avons  vus  vivants ,  et  qui ,  comme  tous  ceux 
que  nous  avons  donnés  jusqu'ici,  ont  été  dessinés 
et  décrits  d'après  nature. 

Cet  animal  est  commun  en  Barbarie ,  en  Arabie 
et  dans  tous  les  pays  qu'habitent  le  lion,  la  pan- 
thère et  l'once  ;  comme  eux ,  il  vit  de  proie  :  mais 
étant  plus  petit  et  bien  plus  faible,  il  a  plus  de 
peine  à  se  procurer  sa  subsistance;  il  n'a,  pour 
ainsi  dire,  que  ce  que  les  autres  lui  laissent,  et 
souvent  il  est  forcé  à  se  contenter  de  leurs  res- 
tes :  il  s'éloigne  de  la  panthère,  parce  qu'elle 
exerce  ses  cruautés  lors  même  qu'elle  est  pleine- 
ment rassasiée  ;  mais  il  suit  le  lion  qui,  dès  qu'il 
est  repu,  ne  fait  de  mal  à  personne;  le  caracal 
profite  des  débris  de  sa  table,  et  quelquefois 
même  il  l'accompagne  d'assez  près,  parce  que 
grimpant  légèrement  sur  les  arbres ,  il  ne  craint 
pas  la  colère  du  lion ,  qui  ne  pourrait  l'y  suivre 
comme  fait  la  panthère.  C'est  par  toutes  ces  raisons 
que  l'on  a  dit  du  caracal,  qu'il  était  le  guide  (i) 

(i)  Les  karacoulacs  sont  des  animaux  an  peu  pins  grands  que  des 
chats,  et  faits  de  même;  ils  ont  les  oreilles  longues  de  près  de  demi- 
pied,  et  noires,  et  c'est  d'où  ils  tirent  leur  nom ,  qui  signifie  oreille 
noire.  Ils  servent  de  chiaoux  aux  lions  (  comme  disent  les  gens  du 
pays);  car  ils  vont  devant  eux  quelques  pas,  et  sont  comme  leur  guide 
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ou  le  pourvoyeur  du  lion  ;  que  celui-ci ,  dont  l'o- 
dorat n'est  pas  fin ,  s'en  servait  pour  éventer  de 
loin  les  autres  animaux ,  dont  il  partageait  ensuite 
avec  lui  la  dépouille  (i). 


pour  les  conduire  aux  lieux  où  il  y  a  de  quoi  manger,  et  pour  récom- 
pense ils  en  ont  leur  part  :  quand  cet  animal  appelle  le  lion ,  il  semble 
que  ce  soit  la  voix  d'une  personne  qui  en  appelle  une  autre ,  quoique 
pourtant  la  voix  en  soit  plus  claire.  Voyage  de  Thévcnot.  Paris ,  1664, 
tome  II,  pages  1x4  et  11 5. 

(x)  Je  vis  dans  une  cage  de  1er  un  animal  que  les  Arabes  nomment 
le  Guide  du  lion.  Il  est  très-ressemblant  au  chat;  c'est  pourquoi  quel- 
ques-uns rappellent  Chat  de  Syrie,  et  j'en  ai  vu  un  autre  à  Florence 
appelé  de  ce  nom  :  il  est  assez  farouche  ;  si  quelqu'un  tâche  de  retirer 
la  viande  qu'il  lui  a  présentée ,  il  se  met  en  une  grande  furie ,  et ,  si  on 
ne  l'apaise ,  il -s'élance  infailliblement  sur  lui.  Il  a  de  petits  flocons  de 
poil  au  sommet  des  oreilles,  et  il  est  appelé  le  Guide  du  lion  parce 
que,  à  ce  qu'on  dit ,  le  lion  n'a  pas  l'odorat  bien  fin;  si  bien  que,  se 
joignant  à  cet  animal ,  qui  l'a -très-aigu ,  il  suit  par  ce  moyen  la  proie  , 
et»  l'ayant  prise,  il  en  donne  une  partie  à  son  conducteur.  Voyage 
d'Orient ,  du  Père  Philippe,  carme  -  déchaussé.  Lyon,  1669,  liv.  II, 
pages  76  et  77. —  Le  gat  el  challah  des  Arabes ,  que  les  Persans  ap- 
pellent Siyah-Gush,  et  les  Turcs  Karra-Kulak,  c'est-à-dire,  le  Chat  noir 
ou  le  Chat  aux  oreilles  noires,  comme  son  nom  porte  dans  ces  trois 
langues ,  est  de  la  grandeur  d'un  gros  chat.  H  a  le  corps  d'un  brun 
tirant  sur  le  rouge ,  le  ventre  d'une  couleur  plus  claire  et  quelquefois 
tacheté,  le  museau  noir  et  les  oreilles  d'un  gris  «foncé,  dont  les  bouts 
sont  garnis  d'nne  petite  touffe  d'un  poil  noir  et  roide  comme  celle  du 
lynx.  La  figure  de  cet  animal ,  donnée  par  Charleton,  est  très-différente 
du  siyah-gush  de  Barbarie ,  qui  a  la  tète  plus  ronde  avec  les  lèvres  noires, 
mais  du  reste  il  ressemble  entièrement  à  un  chat.  Voyage  de  Shaw. 
La  Haye,  1743  ,  tome  I,  pages  3ao  et  3a i„  Nota.  La  figure  donnée 
par  Charleton  pèche,  en  ce  que  le  poil  n'y  est  pas  exprimé,  et  que 
la  tête  est,  pour  ainsi  dire,  chauve,  ce  qui  lui  Aie  de  sa  rondeur; 
mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  le  siyah-gush  de  Charleton  et  celui 
de  Barbarie,  dont  parle  ici  le  docteur  Shaw,  sont  tous  deux  des  ani- 
maux de  la  même  espèce  que  notre  carscal. 
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Le  caracal  est  de  la  grandeur  d'un  renard; 
mais  il  est  beaucoup  plus  féroce  et  plus  fort  :  on 
Ta  vu  assaillir,  déchirer  et  mettre  à  mort  en  peu 
d'instants  un  chien  d'assez  grande  taille  qui,  com- 
battant pour  sa  vie,  se  défendait  de  toutes  ses 
forces:  il  ne  s'apprivoise  que  très-difficilement; 
cependant,  lorsqu'il  est  pris  jeune  et  ensuite  élevé 
avec  soin,  on  peut  le  dresser  à  la  chasse,  qu'il 
aime  naturellement  et  à  laquelle  il  réussit  très-bien , 
pourvu  qu'on  ait  l'attention  de  ne  le  jamais  lâcher 
que  contre  des  animaux  qui  lui  soient  inférieurs 
et  qui  ne  puissent  lui  résister;  autrement,  il  se 
rebute ,  et  refuse  le  service  dès  qu'il  y  a  du  dan- 
ger :  on  s'en  sert  aux  Indes  pour  prendre  les  liè- 
vres, les  lapins  et  même  les  grands  oiseaux,  qu'il 
surprend  et  saisit  avec  une  adresse  singulière. 
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DESCRIPTION 

DU  CARACAL. 


_Le  caracal  (pi.  222  ,Jig.  1)  est  à  peu  près  de  la  grandeur 
du  lynx;  il  lui  ressemble  beaucoup  pour  la  forme  du 
corps ,  et  il  a ,  comme  le  lynx,  un  bouquet  de  poils  noirs 
en  forme  de  pinceau  à  la  pointe  des  oreilles.  Je  n'ai  pas 
pu  suivre  le  détail  de  la  description  du  caracal,  parce 
que  je  n'ai  vu  qu'un  individu  de  cette  espèce  qui  est  à 
la  Ménagerie  de  Versailles  ,  encore  ne  l'ai-je  qu'entrevu 
à  travers  la  grille  d'une  loge  obscure.  Cet  animal  est  si 
sauvage, qu'il  cherche  toujours  à  se  cacher,  et  si  féroce, 
que  l'on  ne  peut  le  toucher,  ni  même  l'approcher;  ce- 
pendant, il  m'a  paru  avoir  beaucoup  de  rapport  au  chat 
pour  la  figure  du  corps,  quoiqu'il  ait  le  museau  plus 
long  et  la  queue  plus  courte. 

L'extrémité  du  museau  est  blanche;  le  dessus  et  les 
cotés  du  museau,  le  front  et  le  sommet  de  la.  tête  ont 
une  couleur  fauve  teinte  de  brun;  les* yeux  sont  bordés 
de  blanc  ;  il  y  a ,  près  des  coins  de  la  bouche ,  une  tache 
de  même  couleur,  et  au  dessus  de  l'œil ,  de  chaque  côié 
du  front,  une  petite  bande  fort  étroite,  blanchâtre  et 
dirigée  de  devant  en  arrière;  les  bords  des  oreilles  sont 
blancs;  la  face  externe  est  noire ,  la  face  interne  est  de 
couleur  blanchâtre  dans  le  milieu,  et  de  couleur  fauve- 
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rouss&tre  près  des  bords.  Le  dessus  du  cou  et  le  dos 
sont  de  couleur  fauve  teinte  de  brun  :  cette  couleur 
forme  une  bande  qui  est  traversée  sur  le  garrot  par  une 
autre  bande  de  même  couleur,  comme  une  croix  de 
mulet;  les  côtés  du  cou  et  du  corps,  la  face  externe  des 
jambes  et  les  pieds  ont  une  couleur  isabelle ,  excepté  le 
haut  de  la  face  externe  de  lavant-bras  et  de  la  cuisse 
qui  est  roussâtre;  la  mâchoire  du  dessous  est  blanche; 
le  dessous  du  cou ,  le  ventre  et  la  face  interne  des  jam- 
bes sont  blanchâtres  avec  une  teinte  de  fauve -pâle;  la 
poitrine  a  une  couleur  fauve -terne,  avec  des  taches 
brunes-noirâtres ,  et  la  queue  est  de  couleur  fauve-rous- 
sâtre. 


ADDITION   A    L  ARTICLE    DU    LYNX    ET    A   CELUI 
DU    CARACAL. 

Le  Lynx  ou  Canada,  Geoff.  Cuv.  —  Felis  canadensù,  Geoflf. 
Cuv.  Desm.  (i) 

Nous  donnons  ici  Qp/.aai  ,fig.  2)  la  figure  d'un 
lynx  de  Canada ,  qui  est  au  Cabinet  du.  roi ,  et  qui  a 
été  bien  préparé  :  il  n'a  que  deux  pieds  trois  pou- 
ces de  long,  depuis  le  bout  du  nez  jusqu'à  l'ex- 
trémité du  corps,  qui  n'est  élevée  que  de  douze  à 
treize  pouces;  le  corps  est  couvert  de  longs  poils 
grisâtres,  mêlés  de  poils  blancs,  moucheté  et  rayé 


(x)  M.  Temmink  pense  que  ce  lynx  pourrait  appartenir  à  l'espèce 
qu'il  appelle  Felis  polaris  ;  mais  il  y  a  beaucoup  de  vague  dans  ce  qu'il 
dit  au  sujet  de  ce  rapprochement.       Desm.  ,  18a 5. 
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de  fauve ,  les  taches  plus  ou  moins  noires,  la  tête 
grisâtre,  mêlée  de  poils  blancs  et  de  fauve  clair, 
et  comme  rayée  de  noir  en  quelques  endroits. 
Le  bout  du  nez  est  noir,  ainsi  que  le  bord  de  la 
-mâchoire  inférieure,  les  poils  des  moustaches  sont 
blancs,  longs  d'environ  trois  pouces;  les  oreilles 
ont  deux  pouces  trois  lignes  de  hauteur,  et  sont 
garnies  de  grands  poils  blancs  en  dedans,  et  de 
poils  un  peu  fauves  sur  les  rebords;  le  dessus  des 
oreilles  est  couvert  de  poil  gris-de-souris,  et  les 
bords  extérieurs  sont  noirs;  à  l'extrémité  des 
oreilles  il  y  a  de  grands  poils  noirs,  qui  se  réunis- 
sent et  forment  un  pinceau  très-menu  de  sept 
lignes  de  hauteur;  la  queue  qui  est  grosse,  courte 
et  bien  fournie  de  poils,  n'a  que  trois  pouces 
neuf  lignes  de  longueur  :  elle  est  noire  depuis 
l'extrémité  jusqu'à  moitié,  et  ensuite  d'un  blanc- 
roussâtre.  Le  dessous  du  ventre,  les  jambes  de 
derrière,  l'intérieur  des  jambes  de  devant  et  les 
pâtes  sont  d'un  blanc  sale,  les  ongles  sont  blancs 
et  ont  six  lignes  de  longueur.  Ce  lynx  a  beau- 
coup de  ressemblance  par  les  taches  et  par  la 
nature  de  son  poil  avec  celui  qui  est  figuré, 
pi.  119,  mais  il  en  diffère  par  la  longueur  de  la 
queue  et  par  les  pinceaux  qu'il  a  sur  les  oreilles  ; 
on  peut  donc  regarder  cet  animal  du  Canada 
comme  une  variété  assez  distincte  du  lynx  ou 
loup-cervier  de  l'ancien  continent.  On  pourrait 
même  dire  qu'il  s'approche  un  peu  de  l'espèce  du 
caracal  par  les  pinceaux  de  poils  qu'il  a  sur  les 

Mammifères.   Tonte  FI.  ai 
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oreilles;  néanmoins  il  en  diffère  encore  plu»  que 
du  lynx,  par  la  longueur  de  la  queue  et  par  les 
couleurs  du  poil.  D'ailleurs,  les  caracals  ne  se 
trouvent  que  dans  les  climats  les  plus  chauds;  au 
lieu  que  les  lynx  ou  loups-cerviers,  préfèrent  les 
pays  froids.  Le  pinceau  de  poil  au  bout  des  oreil- 
les, qui  parait  faire  un  caractère  distinctif ,  parce 
qu'il  est  fort  apparent,  n'est  cependant  qu'une 
chose  accidentelle,  et  qui  se  trouve  dans  les  ani- 
maux de  cette  espèce,  et  même  dans  les  chats 
domestiques  et  sauvages.  Nous  en  avons  donné 
un  exemple  dans  l'addition  à  l'article  du  chat. 
Ainsi,  nous  persistons  à  croire  que  le  lynx,  ou 
loup-cervier  d'Amérique,  ne  doit  être  regardé  que 
comme  une  variété  du  loup-cervier  d'Europe. 

Le  lynx  de  Norwège,  décrit  par  Pontoppidan, 
est  blanc  ou  d'un  gris-clair  semé  de  taches  foncées. 
Ses  griffes,  ainsi  que  celles  des  autres  lynx,  sont 
comme  celles  des  chats;  il  voûte  son  dos,  et  saute 
comme  eux  avec  beaucoup  de  vitesse  sur  sa  proie. 
Lorsqu'il  est  attaqué  par  un  chien,  il  se  renverse 
sur  le  dos  et  se  défend  avec  ses  griffes,  au  point 
de  le  rebuter  bien  vite.  Cet  auteur  ajoute  qu'il  y 
en  a  quatre  espèces  en  Norwège;  que  les  uns  ap- 
prochent de  la  figure  du  loup,  les  autres  de  celle 
du  renard,  d'autres  de  celle  du  chat,  et  enfin 
d'autres  qui  ont  la  tête  formée  comme  celle  d'un 
poulain  :  ce  dernier  fait,  que  je  crois  feux,  me 
fait  douter  des  précédents.  L'auteur  ajoute  des 
choses  plus  probables. 
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Le  loup-cervier,  dit-il,  ne  court  pas  les  champs,  il  se 
cache  dans  les  bois  et  dans  les  cavernes;  il  fait  sa  re- 
traite tortueuse  et  profonde,  et  on  L'en  Eût  sortir  parle 
feu  et  la  fumée.  Sa  vue  est  perçante ,  il  voit  de  très-loin 
sa  proie;  il  ne  mange  souvent  d'une  brebis  ou  d'une 
chèvre  que  la  cervelle,  le  foie  et  les  intestins,  et  il 
creuse  la  terre  sous  les  portes  pour  entrer  dans  les 
bergeries  (i). 

L'espèce  en  est  répandue  non  seulement  en 
Europe,  mais  dans  toutes  les  provinces  du  nord 
de  l'Asie.  On  l'appelle  Chulon  ou  Chelason  en 
Tartane  (a).  Les  peaux  en  sont  fort  estimées, 
et,  quoiqu'elles  soient  assez  communes,  elles  se 
vendent  également  chères  en  Norwège ,  en  Rus- 
sie, et  jusqu'à  la  Chine  où  l'on  en  fait  un  grand 
usage  pour  des  manchons  et  d'autres  fourrures. 

Un  fait  qui  prouve  encore  que  les  pinceaux 
au-dessus  des  oreilles  ne  font  pas  un  caractère 
fixe,  par  lequel  on  doive  séparer  les  espèces  dans 
ces  animaux,  c'est  qu'il  existe  dans  cette  partie  du 
royaume  d'Alger,  qu'on  appelle  Constantine,  une 
espèce  de  caracal  sans  pinceaux  au  bout  des  oreil- 
les, et  qui,  par  là,  ressemble  au  lynx,  mais  qui  a 
la  queue  plus  longue  ;  son  poil  est  d'une  coufeur 
roussâtre  avec  des  raies  longitudinales,  noires 
depuis  le  cou  jusqu'à  la  queue,  et  des  taches  se- 


(i)  Histoire  naturelle  de  U  Norwège,  par  Pontoppidan.  Jonrnal  étran- 
ger, juin  1756. 

(i)  Histoire  générale  de»  Voyagea,  tome  VI,  page  6ov>. 
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parées  sur  les  flancs ,  posées  dans  la  même  direc- 
tion, une  cemi-ceinture  noire  au  dessus  des  jam- 
bes de  devant,  et  une  bande  de  poil  rude  sur  les 
quatre  jambes,  qui  s'étend  depuis  l'extrémité  du 
pied  jusqu'au  dessus  du  tarse,  et  ce  poil  est  re- 
troussé en  haut,  au  lieu  de  se  diriger  en  bas 
comme  le  poil  de  tout  le  reste  du  corps  (i). 

J'ai  dit  à  l'article  du  caracal,  que  le  mot  Gal-el- 
challah  signifiait  chat  aux  oreilles  noires.  M.  le 
chevalier  Bruce,  m'a  assuré  qu'il  signifiait  chat 
du  désert;  il  a  tu  dans  la  partie  de  la  Nubie, 
qu'on  appelait  autrefois  l'île  de  Méroé,  un  caracal 
qui  a  quelque  différence  avec  celui  de  Barbarie, 
dont  nous  avons  donné  la  figure  (pi.  znn,/îg.  i). 
Le  caracal  de  Nubie  a  la  face  plus  ronde,  les 
•oreilles  noires  en  dehors,  mais  semées  de  quel- 
ques poils  argentés  ;  il  n'a  pas  la  croix  de  mulet 
sur  le  garrot,  comme  Font  la  plupart  des  caracals 
de  Barbarie.  Sur  la  poitrine,  le  ventre  et  l'inté- 
rieur des  cuisses ,  il  y  a  de  petites  taches  fauves- 
claires,  et  non  pas  brunes-noirâtres  comme  dans 
le  caracal  de  Barbarie.  Ces  petites  différences  ne 
sont  que  de  légères  variétés,  dont  on  peut  encore 
augmenter  le  nombre;  car  il  se  trouve,  même  en 
Barbarie,  ou  plutôt  dans  la  Libye,  aux  environs 
de  l'ancienne  Capta,  un  caracal  à  oreilles  blan- 
ches, tandis  que  les  autres  les  ont  noires.  Ces  ca- 
racals à  oreilles  blanches  ont  aussi  des  pinceaux, 

(j)  Note  communiquée  par  M.  le  chevalier  Bruce  à  M.  de  Baflon* 
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mais  courts,  minces  et  noirs.  Ils  ont  la  queue 
blanche  à  l'extrémité  et  ceinte  de  quatre  anneaux 
noirs,  et  quatre  guêtres  noires  derrière  les  quatre 
jambes,  comme  celui  de  Nubie;  ils  sont  aussi 
beaucoup  plus  petits  que  les  autres  caracals,  n'é- 
tant guère  que  de  la  grosseur  d'un  grand  chat 
domestique;  les  oreilles,  qui  sont  fort  blanches 
en  dedans  et  garnies  d'un  poil  fort  touffu ,  sont 
d'un  roux  vif  en  dehors  (i).  Si  cette  différence  dans 
la  grandeur  était  constante,  on  pourrait  dire  qu'il 
y  a  deux  espèces  de  caracals,  qui  se  trouvent  éga- 
lement en  Barbarie,  Tune  grande  à  oreilles  noires 
et  longs  pinceaux,  et  l'autre  beaucoup  plus  petite 
à  oreilles  blanches  et  à  très-petits  pinceaux.  Il  pa- 
raît aussi  que  ces  animaux,  qui  varient  si  fort 
par  les  oreilles,  varient  également  par  la  forme 
et  la  longueur  de  la  queue,  et  par  la  hauteur  des 
jambes  ;  car  M.  Edwards  nous  a  envoyé  la  figure 
d'un  caracal  dé  Bengale,  que  nous  donnons  ici 
pi.  iii,  fig.  a,  dont  la  queue  et  les  jambes  sont 
bien  plus  longues  que  dans  le  caracal  ordinaire. 


NOUVELLE  ADDITION  A  l' ARTICLE  DU  LYNX<a>. 

Nous  donnons  ici  (pi.  aa  i  >/îg.  i)  la  figure  d'un 
lynx  du  Mississipi,  dont  les  oreilles  sont  encore 


(i)  Note  communiquée  par  M.  le  chevalier  Bruce,  à  M.  de  Bnffon. 
(a)  L'animal  décrit  dans  cet  article  eft  maintenant  eontidéré  comme 


Z  
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plus  dépourvues  de  pinceaux  que  celles  du 
lynx  du  Canada  que  nous  avons  fait  dessiner 
(pi  wx\,fig.  a),  et  dont  la  queue  moins  grosse  et 
moins  touffue,  et  le  poil  d'une  couleur  plus  claire, 
semblent  le  rapprocher  davantage  du  lynx  ofl 
loup-cervier  d'Europe;  mais  je  suis  persuadé  que 
ces  trois  animaux,  dont  l'un  est  de  l'Europe  et 
les  deux  autres  de  l'Amérique  septentrionale,  ae 
forment  néanmoins  qu'une  seule  et  même  espèce. 
On  avait  envoyé  celui-ci  à  feu  M.  l'abbé  Aubry, 
curé  de  Saint-Louis,  sous  le  nom  de  chat-tigre  du 
Mississipi  ;  mais  il  ne  faut  que  le  comparer  avec 
lé  lynx  dont  nous  avons  donné  la  figure,/»/.  aty 
pour  reconnaître  évidemment  qu'il  ne  fait 
qu'une  variété  dans  l'espèce  du  lynx,  quoiqu'il 
n'ait  point  de  pinceaux  et  que  la  queue  soit  fort 
petite. 

Il  a,  du  nez  à  l'origine  de  la  queue,  deux  pieds 
cinq  pouces  de  longueur  ;  la  queue  est  fort  courte, 
n'ayant  que  trois  pouces  trois  lignes,  au  lieu  que 
celle  du  lynx  d'Europe  a  six  pouces  six  lignes: 
celle  du  lynx  du  Canada  est  beaucoup  plus  grosse 
et  plus  fournie;  mais  elle  est  tout  aussi  courte 
que  celle  du  lynx  du  Mississipi,  dont  la  robe  est 


différent  du  lynx  ordinaire.  M.  Temminck  le  rapporte  avec 

a  âoo  Peiis  rnfa.  M.  Cuvier  le  place  dam  l'espèce  dn  Pelis  < 

et  nous  lai  a  von»  trouvé  surtout  de  la  ressemblance  avec  le  Ftiis  «**" 

fana  de  M.  Rafinesque,  bien  qu'il  .soit  plan  petit.  De  ces  dissidences.)1 

fau.t  conclure  que  c'est  tout  au  moins  une  espèce  mal  caractérisée  et  F* 

distincte.  Des*.  i8a5. 
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aussi  de  couleur  plus  uniforme  et  moins  variée 
de  taches  que  dans  le  lynx  de  l'Europe  et  dans 
celui  du  Canada;  mais  ces  légères  différences 
n'empêchent  pas  qu'on  ne  doive  regarder  ces 
trois  animaux  comme  de  simples  variétés  d'une 
seule  et  meoie  espèce. 
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L'HYÈNE1'. 

L'Hyène  eateê  ,  Cnv. —  Eyctna  vulgaris,  Desm.  —  CVwifV 
Hyœna,  Lisn. 


Aristote  (a)  nous  a  laissé  deux  notices  au  su- 
jet de  l'hyène,  qui,  seules,  suffiraient  pour  faire 
reconnaître  cet  animal  et  pour  le  distinguer  de 
tous  les  autres;  néanmoins,  les  voyageurs  et  les 
naturalistes  l'ont  confondu  avec  quatre  autres 
animaux ,  dont  les  espèces  sont  toutes  quatre 
différentes  entre  elles  et  différentes  de  celle  de 
l'hyène.  Ces  animaux  sont  le  chacal,  le  glou~ 


(i)  L'hyène.  Zabo ,  en  Arabie;  dubbah,  en  Barbarie;  kafiaar  ou 
castor,  en  Perse. 

Hysraa.  Aristotelia.  Hist.  animal. ,  lib.  VI ,  cap.  XXXII. 

Taxas  porcinas  seu  hysraa  veternm.  Ksempfer ,  amœnitatea,  pag.  4 1 1* 

Hysena.  Cania  caudâ  rectâ  annula  ta,  pilis  cerricis  erectia,  anricnlia 
nndis.  Linn.  Syst.  nat.,  edit.  X,  pag.  40.  Nota.  Qne  ce  caractère  de  la 
queue  annelée  ,  qui  a  aussi  été  donné  par  Ksempfer  ,  n'est  ni  bien  sen- 
sible ,  ni  constant  ;  l'hyène  que  nous  avons  vue ,  a  tous  les  caractères  que 
M.  Linnssus  donne  à  cet  animal ,  à  l'exception  de  celui  de  la  queue,  qui 
n'avait  pas  des  anneaux  bien  marqués,  mais  seulement  quelques  teintes 
de  brun  sur  un  fond  gris,  qui  formaient  plutôt  des  ondes  que  des 
anneaux. 

<»  JLtifttot.  Hist.,  animal.,  lib.  VI,  cap.  WXH;  et  lib.  VIII,  c.  V. 
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ton,  la  civette  fet  le  babouin ,  qui ,  tous  quatre., 
sont  carnassiers  et  féroces  comme  l'hyène,  et 
qui  ont  chacun  quelques  petites  convenances, 
et  quelques  rapports  particuliers  avec  elle,  les- 
quels ont  donné  lieu  à  la  méprise  et  à  l'erreur. 
Le  chacal  se  trouve  à  peu  près  dans  le  même 
pays;  il  approche, "comme  l'hyène,  delà  forme  du 
loup  ;  comine  elle ,  il  vit  de  cadavres  et  fouille  les 
sépultures  pour  en  tirer  les  corps  :  c'en  est  assez 
pour  qu'on  les  ait  pris  l'un  pour  l'antre.  Le  glou- 
ton a  la  même  voracité,  la  même  faim  pour  la 
chair  corrompue,  le  même  instinct  pour  déterrer 
les  .morts;  et,  quoiqu'il  soit  d'un  climat  fort  diffé- 
rent de  celui  de  Phyène  et  d'une  figure  aussi  très- 
différente,  cette  seule  convenance  de  naturel  a 
suffi  pour  que  les  auteurs  les  aient  confondus.  La 
civette  se  trouve  aussi  dans  le  même  pays  que 
l'hyène;  elle  a,  comme  elle,  de  longs  poils  le  long 
du  dos  et  une  ouverture  ou  fente  particulière: 
caractères   singuliers    qui    n'appartiennent   qu'à 
quelques  animaux,  et  qui  ont  fait  croire  à  Bel- 
Ion  que  la  civette  était  l'hyène  des  anciens.  Et  à 
l'égard  du  babouin,  qui  ressemble  encore  moins 
à  l'hyène  que  lçs  trois  autres,  puisqu'il  a  des 
mains  et  des  pieds* comme  l'homme  ou  le  singe; 
il  n'a  été  pris  pour  elle  qu'à  cause  de  la  ressem- 
blance du  nom  :  l'hyène  s'appelle  Dubbah  en  Bar- 
barie ,  selon  le  docteur  Shaw  ;  et  le  babouin  se 
nomme  Dabuh,  selon  Marmol  et  Léon  l'Africain; 
*>t,  comme  le  babouin  est  du  même. climat,  qu'il 
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gratte  aussi  la  terre ,  et  qu'il  est  à  peu  près  de  la 
forme  de  l'hyène,  ces  oonrenances  ont  trompé  le» 
voyqgeurs,  et  ensuite  las  naturalistes  qui  ont  copié 
les  voyageurs;  ceux  même  qui  ont  distingué  taet- 
tenent  ces  deux  animaux ,  n'ont  pas  laissé  de 
conserver  à  l'hyène  le  nom  Dabuh,  qui  est  celui 
du  babouin.  L'hyène  n'est  don£  pas  le  Dabuh  de* 
Arabes,  ni  le  Jesefaa  Sesef  des  Africains,  conpvne 
le  disent  nos  naturalistes  (i)  ;  et  il  ne  faut  pas  non 
plus  la  confondre  avec  te  Deeb  de  Barbarie.  Mais, 
afin  de  prévenir  pour  jamais  cette  confusion  de 
noms,  nous  allons  donner  en  peu  de  mots  le  pré- 
cis des  recherches  que  nous  avons  fûtes  an  sujet 
de  ce*  animaux. 

Aristote donne  deux  noms  à  l'hyène;  communé- 
ment il  l'appelle  Hjœna  et  quelquefois  Glanus: 
pour  être  assuré  que  ces  deux  noms  ne  désignent 
que  le  même  animal,  il  suffit  de  comparer  les 
passages  (a)  où  il  en  est  question.  Les  anciens  La- 

(c)  Cha*leto»,Eserck.  pag.  14.  —  Brisson,  Règne  animal,  pag.  a)*. 

(a)  Hyasna  colore  lapi  prope  «tf  wd  hiraatior ,  et  jabâ  per  total* 
donum  praedita  est.  Qaod  totem  de  et  fertnr ,  génitale  simul  et  maris 
et  Aemraae  ctmdem  bebere,  commentilfam  est  :  sed  Tirile  sûnffiter, 
atqne  m  tapis,  et  aenibns  habetur.  Qaod  Tero  fawriwim,  eaae  wdftut, 
anb  cauda  positnm  est,  figura  simUe  genitali  fieminsB,  aed  aine  nllo 
meata.  Sab  hoc  meatas  excrementornm  est.  Qoin  etiam  fivnûna  hyasna 
praeter  saum  îllnd  etiam  aimile ,  ul  mas  habet  snb  candi  sine  nîlo  meatu, 
à  quo  exerementomm  meatna  e*t,  atque  snb  eo  génitale  verum  conbr 
setur.  Vnlvam  etiam  hyaena  faunina ,  nt  eeterat  hajnace  modi  ffcmiin? 
animantes  babet.  Sed  raro  hyasna  fannina  capitur,  jam  inter  nndechn 
numéro,  unam  tantura  cepisse  venator  retulit  quidam.  Lïb.  VI,  cap. 
XXXII.  —  Quam  aotem  alii  Glannm,  alii  Jiyamam  appellent,  corpoce 
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lins  Ont  conservé  le  nom  SHyœna,  et  n'ont  point 
adopté  celui  de  Glanas;  on  trouve  seulement  dam 
les  Latins  modernes  le  mot  de  Ganus  ou  Gannus  (  i  ) 
et  celui  de  Belbus(i)  pour  indiquer  l'hyène.  Selon 
Rasis  (3),  les  Arabes  ont  appelé  l'hyène  Kabo  ou 
Zabo,  noms  qui  paraissent  dérivés  du  mot  zeeb, 
qui,  dans  leur  langue,  est  le  nom  du  loup.  En 
Barbarie,  l'hyène  porte  le  nom  de  Dubbah,  comme 
on  peut  le  voir  par  la  courte  description  que  le 
docteur  Shaw  (4)  nous  a  donnée  de  cet  animal. 
En  Turquie,  l'hyène  se  nomme  Zirllam,  selon 


non  minore,  quam  lapas  est,  jubâ  quâ  equus,  sed  setâ  duriore,  Ion- 
gioreque,  et  per  totnm  dorsum  porrectâ.  Molitar  hœc  insidias  hoiiùni* 
canes  etiam  vonùtionem  hominis  imitando  capit,  et  sepolcra  effodit 
humanas  avida  carnia,  ac  ernit»  (  Arist.  Hist.  anim. ,  lib.  VIII,  cap.  V. 
(x)  Gesner.  Hist.  quadrup. ,  pag.  555. 

(a)   Bclbi ,  id  est ,  hyaenss ,  deecm   rueront  snb  Gordiano  Rome. 
|  Julins  Capitolinus.  Idem  Ibidem. 

|  (3)  Gesner.  Hist.  quadrap. ,  pag*  555. 

t                (4)  Aux  royaumes  de  Tunis  et  d'Alger,  le  dobbab  est  de  la  grandeur* 
dn  loup. ...  Il  a  le  cou  si  excessivement  roide,  que  lorsqu'il  vent  re- 
garder derrière  lni,  ou  seulement  de  côté,  il  est  obligé  de  tourner  tout 
|            le  corps ,  comme  les  cochons  ,  les  taissona  et  les  crocodiles.  Sa  couleur 
F            est  d'un  bran  sombre,  tirant  sur  le  rouge ,  svec  quelques  raies  d'un 
i            brun  encore  pins  obscur  :  le  poil  de  la  nuqne  dn  con  est  presque  de 
I            la  grandeur  d'une  paume ,  mais  moins  rade  que  les  soies  de  cochon. 
I            11  a  les   pieds  grands  et  bien  armés ,  dont  il  se  sert  pour  remuer  la 
i            terre  et  en  tirer  les  rejetons  dn  palmier  et  d'autres  racines  ,  et  quel- 
quefois des  corps  morts Apres  le  lion  et  la  panthère,  le  dub» 

bah  est  le  plus  féroce  et  le  plus  cruel  de  tous  les  animaux  de  la 
Barbarie.  Comme  cette  bête  est  pourvue  d'une  crinière ,  qu'elle  a  de 
la  peine  à  tourner  la  tète ,  et  qu'elle  fouille  dsns  les  sépulcres  ,11  ja 
toute  Apparence  que  c'est  l'hyène  des  anciens.  Voyage  de  Sbaw,  tom.  1* 
page  iao. 
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Nieremberg  (i);  et  en  Perse  Kaflaar,  suivant 
Kaempfer  (a)  ;  et  Castor,  selon  Rétro  délia  Valle  (3); 
ce  sont  là  les  seuls  noms  qu'on  doive  appliquer 
à  l'hyène,  puisque  ce  sont  les  seuls  sous  lesquels 
on  puisse  la  reconnaître  clairement:  il  nous  paraît 
cependant  très-vraisemblable, quoique  moins  évi- 
dent, que  le  Ijrcaon  et  la  crocuta  des  Indes  et  de 
l'Ethiopie  dont  parlent  les  anciens  ne  sont  pas 


(i)  Enteb.  Nieremberg.  Hist.  Nat.  Àntverpiœ,  i635,  pag.  181. 

(a)  Kaftaar,  id  est ,  taxus  porcinus,  nve  fayaena  veterum  (  Vîd.  in  Tab. 
J.  4.  n°.  4.)  animal  est  porci,  seu  seropbae  grandioris,  magnitadinena 
ejusdemque  formam  corporfs  obtinens,  si  caput ,  caadam  et  pedes  excipio. 
Pîlis  vesfitur  longis,  încanis ,  in  orA  dorsi ,  porchio  more ,  longioribus , 
pêne  spithamalibos,  apicibns  nigris;  capot  Babet  lapino  non  dissimile, 
rostro  nigro ,  fronte  longiori ,  oculis  rostro  propinqoioribus  nigris  et  vo- 
lnbilibas,  auribus  nudis,  rascis  et  acaminatis;  caodâ  donatur  praelongà, 
villis  densis  longioribos  vcstita,  circulisque  nigricantibns  ad  decorem 
intercepta.  Crnra  in  orbem  qnodam  modo  variegata ,  posteriora  priori- 
bus  snnt  longiora;  pedes  iu  qnaternos  uugaes  divisi,  quos  lapino  more 
contrahit,  ne  videantar.  Corpas  habet  striis  à  dorso  ventre  tenns  pictnm 
paucis,  latis  et  intequalibus,  alternatim  rascis  et  nigris. . . .  Mira  vi  ter- 
rien effodit,  cavernisqne  abditnm  se  illatebrare  amat ,  diu  sine  cibo  vivit, 
et  raptu  victam  qaaerit. . . .  Ferox  et  carnivora  bestia  qnippe  in  humana 
««viens  cadavera ,  quae  noctn  ex  tumnlis  impigre  effodit,  ete.  Ksempfer, 
amanitates ,  pag.  411  et  41a. 

(3)  Je  vis  k  Schiras  on  certain  animal  vivant ,  que  les  Persans  nom- 
ment en  leor  langue  Costa? ',  aussi  paissant  qu'on  gros  chien ,  qui  n'était 
pas  encore,  à  ce  que  je  crois,  dans  sa  perfection  ;  il  avait  la  grandeur, 
la  forme  et  la  couleur  d'an  tigre  (  il  entend  la  panthère  ) ,  et  la  télé  avec 
le  museau  effilé  d'an  pourceau.  L'on  dit  qu'il  se  nourrissait  de  chair 
humaine,  et  qu'il  fouillait  les  tombeaux  et  les  sépulcres  pour  manger 
les  cadavres,  ce  qui  m'a  ait  juger  depuis  que  ce  pourrait  être  l'hyène 
des  Latins  ;  quoi  qu'il  en  soit ,  c'était  un  animal  farouche  que  je  n'avais 
jamais  va.  Voyage  de  Pietro  délia  Valle.  Rouen ,  174 5,  tome  V,  p.  343. 


Digitized  by  VjOOQlC 


de  i/hyèjcïe.  33$ 

autres  que  l'hyène.  Porphyre  (i)  dit  expressément 
que  Isicrocute  des  Indes  est  l'hyène  des  Grecs;  et, 
en  effet,  tout  ce  que  ceux-ci  ont  écrit,  et  même 
tout  ce  qu'ils  ont  dit  de  fabuleux  au  sujet  du 
lycaon  et  de  la  crocute  convient  à  l'hyène,  sur 
laquelle  ils  ont  aussi  débité  plus  de  fables  que  de 
faits.  Mais  nous  bornons  ici  nos  conjectures  sur 
ce  sujet,  afin  de  ne  nous  pas  trop  éloigner  de 
notre  objet  présent,  et  parce  que  nous  traiterons, 
dans  un  discours  à  part,  de  ce  qui  regarde  les  ani- 
maux fabuleux  et  des  rapports  qu'ils  peuvent 
avoir  avec  les  animaux  réels. 

Le  panther  des  Grecs,  le  lupus  canarius  de 
Gaza,  le  lupus  armenius  des  Latins  modernes  et 
des  Arabes,  nous  paraissent  être  le  même  animal; 
et  cet  animal  est  le  chacal,  que  les  Turcs  appellent 
Gcal  selon  Pollux  (a),  Thacal  suivant  Spon  (3)  et 
Wheler;  les  Grecs  modernes  Zachalia  (4),  les 
Persans  Siechal(S)  ou  Schachal(6),  les  Maures  de 
Barbarie  Deeb  (7)  ou  Jack  al  Nous  lui  conserve- 
rons le  nom  Chacal,  qui  a  été  adopté  par  plusieurs 


(1)  Porphyrins  in  eo  opère  quod  inscripsit  de  abstinentià  ab  usa 
earnium ,  hysenam  dicit  ab  Indu  appellari  Crocntam.  Gillius  apod  Ges- 
nernm  ,  Hist.  quadnip,,  pag.  555. 

(a)  Gesner  ,  Hist.  qoadrop. ,  pag.  675. 

(3)  Voyage  de  Jacob  Spon  et  George  Wheler.  Lyon,  1678,  tom.  I, 
pages   114  et  n5. 

(4)  Idem  ibidem. 

(5)  Voyage  de  Chardin  en  Perse.  Amsterd.  1711  ,  tom.  II,  page  «9, 

(6)  Ksempfer,  amaenitates  exoticae,  pag.  41 3. 

(7)  Voyage  de  Shaw.  la  Haye,  1743 ,  page  3i3. 
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voyageurs,  et  nous  nous  contenterons  de  remar- 
quer ici  qu'il  diffère  de  l'hyène  non-seulement 
par  la  grandeur,  par  la  figure,  par  la  couleur  du 
poil;  mais  aussi  par  les  habitudes  naturelles, 
allant  ordinairement  en  troupe,  au  lieu  que 
Thyène  est  un  animal  solitaire  :  les  nouveaux  no- 
menclateurs  ont  appelé  le  chacal,  d'après  Kœmp- 
fer,  Lupus  aureus,  parce  qu'il  a  le  poil  d'un  fauve 
jaune ,  vif  et  brillant. 

Le  chacal  est,  comme  l'on  voit,  un  animal  très- 
différent'  de  l'hyène  :  il  en  est  de  même  du  glou- 
ton, qui  est  une  bête  du  Nord,  reléguée  dans  les 
pays  les  plus  froids,  tels  que  la  Laponie,  la  Rus- 
sie, la  Sibérie;  inconnue  même  dans  les  régions 
tempérées,  et  qui,  par  conséquent,  n'a  jamais 
habité  en  Arabie,  non  plus  que  dans  les  autres 
climats  chauds  où  se  trouve  l'hyène  :  aussi  en 
diffère-t-il  à  tous  égards;  le  glouton  esta  peu  près 
de  la  forme  d'un  très-gros  blaireau;  il  a  les  jambes 
courtes,  le  ventre  presque  à  terre,  cinq  doigts 
aux  pieds  de  devant  comme  à  ceux  de  derrière, 
point  de  crinière  sur  le  cou,  le  poil  noir  sur  tout 
le  corps,  quelquefois  d'un  fauve  brun  sur  les 
flancs.  Il  n'a  de  commun  avec  l'hyène  que  d'être 
très-vorace;  il  n'était  pas  connu  des  anciens,  qui 
n'avaient  pas  pénétré  fort  avant  dans  les  terres 
du  Nord.  Le  premier  auteur  qui  ait  fait  mention 
de  cet  animal  est  Olaùs  (i),  il  Ta  appelé  Gulo  à 


(i)  Inter  omnia  animatia  qaae  immam  voracitate  creduntnr  Inaatîa- 
btlia ,  gulo  in  parribus  Succiae  teptentronalis ,  prsecipuum  suscepit  no- 
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cause  de  sa  grande  voracité  :  on  Fa  ensuite  nommé 
Rosomak  en  langue  Sclavonne  (i) ,  Jerffti.  Wildfras 
en  allemand  :  nos  voyageurs  français  (a)  l'ont  ap- 
pelé Glouton.  Il  y  a  des  variétés  dans  cette  espèce 
aussi  bien  que  dans  celle  du  chacal,  dont  nous 
parlerons  dans  l'histoire  particulière  de  ces  ani- 
maux ;  mais  nous  pouvons  assurer  d'avance  que 
ces  variétés,  loin  de  les  rapprocher,  les  éloignent 
encore  de  l'espèce  de  l'hyène. 

La  civette  n'a  de  commun  avec  l'hyène  que 
l'ouverture  ou  sac  sous  la  queue ,  et  la  crinière  le 
long  du  cou  et  de  l'épine  du  dos;  elle  en  diffère 
par  la  figure,  par  la  grandeur  du  corps  étant  de 
moitié  plus  petite;  elle  a  les  oreilles  velues  et 
courtes,  au  lieu  que  l'hyène  les  a  longues  et  nues; 
elle  a,  de  plus,  les  jambes  bien  plus  courtes,  cinq 
doigts  à  chaque  pieds,  tandis  que  l'hyène  a  les 
jambes  longues  et  n'a  que  quatre  doigts  à  tous 
les  pieds;  la  civette  ne  fouille  pas  la  terre  pour  en 
tirer  les  cadavres  :  il  est  donc  très-facile  de  les 
distinguer  l'une  de  l'autre.  A  l'égard  du  babouin , 
qui  est  le  papio  des  Latins,  il  n'a  été  pris  pour 
l'hyène  que  par  une.  équivoque  de  noms,  à  la- 
quelle un  passage  de  Léon  l'Africain  (3),  copié 

men,  ubi  pttrîo  sennone  Jer/f  ditfaur ,  et  lingna  germanica  JViUfrass> 
Sclavooice  RosomaAa,  à  uralti  comestione,  latinavero  non  nisi  fictitio 
gnlo  videlicet  à  gulositate  '  appellatur.  Hist.  de  gent-  septent,  ab  Olao 
magno.  Antverpiss,  i558  ,  pag.  i38. 

(i)  Histoire  de  Laponie,  par  Scheffer.  Paris,  1678,  page  3x4.  — 
Rzacynsky,  Anct.  bist.  nat.  Polon. ,  pag.  3n. 

.(«)  Relation  de  la  Grande-Tartane.  Amsterdam,  2737,  page  8. 

(3)  Dabnb  Arabica  appellatione  Africanis  Sesef  dicitor.  Animal  et 
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par  Marmol  (i),  semble  avoir  donné  lieu.  «  Le  da- 
«  buh9  disent  ces  deux  auteurs,  est  de  la  gran- 
«  deur  et  de  la  forme  du  loup;  il  tire  les  corps 
«  morts  des  sépulcres.  »  La  ressembjance  de  ce 
nom  Dabuh  avec  Dubbah ,  qui  est  celui  de  l'hyène, 
et  cette  avidité  pour  les  cadavres ,  commune  au 
dabuh  et  au  dubbah ,  les  a  fait  prendre  pour  le 
même  animal,  quoiqu'il  soit  dit  expressément 
dans  les  mêmes  passages  que  nous  venons  de  ci- 
ter, que  le  dabuh  a  des  mains  et  des  pieds  comme 
l'homme,  ce  qui  convient  au  babouin  et  ne  peut 
convenir  à  l'hyène. 

On  pourrait  encore ,  en  jetant  les  yeux  sur  la 
figure  du  lupus  marinus  (2)  de  Bellon ,  copié  par 
Gesner  (3),  prendre  xset  animal  pour  l'hyène;  car 
cette  figure,  donnée  par  Bellon,  ressemble  beau- 
coup à  celle  de  notre  hyène: mais  sa  description 
ne  s'accorde  point  avec  la  nôtre,  en  ce  qu'il  dit  que 
c'est  un  animal  amphibie  qui  se  nourrit  de  pois- 
son, qui  a  été  vu  quelquefois  sur  les  côtes  de 
l'océan  Britannique,  et  que,  d'ailleurs,  Bellon  ne 
fait  aucune  mention  des  caractères  singuliers  qui 
distinguent  l'hyène   des   autres    animaux.  Il  se 


magnitudine  et  forma  lapum  refert,  pedes  et  cran  homhûs  «miles; 
reliqno  bestiarum  génère  non  est  noxius,  sed  Damna  corpore  sepnlcri* 
erellit  ac  dévorât.  Léon.  Afric.  de  Afric  deacript.  Lagd.  Bat.  i63a  , 
tom.  II,  756. 

(x)  L'Afrique  de  Marmol.  Paria ,  1667  ,  t.  I,  page  5;. 

(a)  Bellon,  de  aqnatil.,  pag.  35. 

(3)  Gesner  ,  Hist.  qaadrnp. ,  pag.  674. 
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peut  que  Bellon,  prévenu  que  la  civette  était 
l'hyène  des  anciens ,  ait  donné  la  figure  de  la  vraie 
hyène  sous  le  nom  d'un  autre  animal  qu'il  a  ap- 
pelé Lupus  marinus  >  et  qui  certainement  n'est  pas 
l'hyène  ;  car,  je  le  répète,  les  caractères  de  l'hyène 
sont  si  marqués  et  même  si  singuliers,  qu'il  est 
1        fort  aisé  de  ne  s'y  pas  méprendre  :  elle  est  peut- 
|        être  le  seul  de  tous  les  animaux  quadrupèdes, 
l       qui  n'ait,  comme  je  viens  de  le  dire,  que  quatre 
1       doigts,  tant  aux.  pieds  de  devant,  qu'à  ceux  de 
1       derrière;  elle  a,  comme  le  blaireau,  une  ouver- 
1       ture  sous  la  queue,  qui  ne  pénètre  pas  dans 
l'intérieur  du  corps;  elle  a  les  oreilles  longues, 
1       droites  et  nues ,  la  tête  plus  carrée  et  plus  courte 
{       que  celle  du  loup  ;  les  jambes ,  surtout  celles  de 
i       derrière  plus  longues  ;  les  yeux  placés  comme  ceux 
|       du  chien;  le  poil  du  corps  et  la  crinière  d'une 
l       couleur  gris-obscur,  mêlée  d'un  peu  de  fauve  et  de 
|       noir,  avec  des  ondes  transversales  et  noirâtres; 
i      elle  est  de  la  grandeur  du  loup  et  paraît  seulement 
l      avoir  le  corps  plus  court  et  plus  ramassé. 
I  Cet  animal  sauvage  et  solitaire  demeure  dans 

|      les  cavernes  des  montagnes,  dans  les  fentes  des 
I      rochers  ou  dans  des  tanières  qu'il  se  creuse  lui- 
même  sous  terre  :  il  est  d'un  naturel  féroce,  et 
quoique  pris  tout  petit  (1),  il  ne  s'apprivoise  pas; 


(1)  Hysenam  marem  Ispahant  curiositatis  causa  alebat  dires  quidam 
Gabr  aea  ignicol* ,  suborbii  Gabristaan ,  oaptam  dam  abers  sogeret ,  in 
latibalis  vicini  montis.  Ad  eam  spectandam  progressas ,  bestîam  eo  sita 

Mammifkrks.   Tome  VI.  aa 
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il  vit  de  proie  comme  le  loup ,  mais  il  est  plus 
fort  et  paraît  plus  hardi;  il  attaque  quelquefois 
les  hommes,  il  se  jette  sur  le  bétail  (i),  suit  de 
près  les  troupeaux  et  souvent  rompt,  dans  la  nuit, 
les  portes  des  étables  et  les  clôtures  des  bergeries: 
ses  yeux  brillent  dans  l'obscurité,  et  l'on  prétend 
qu'il  voit  mieux  la  nuit  que  le  jour.  Si  Ton  en 
croit  tous  les  naturalistes ,  son  cri  ressemble  aux 
sanglots  d'un  homme  qui  vomirait  avec  effort,  ao 
plutôt,  au  mugissement  du  veau,  comme  le  dit 
Kacmpfer,  témoin  auriculaire  (a). 

L'hyène  se  défend  du  lion,  ne  craint  pas  h 
panthère,  attaque  l'once,  laquelle  ne  peut  lui  ré- 
sister ;  lorsque  la  proie  lui  manque,  elle  creuse b 
terre  avec  les  pieds,  et  en  tire  par  lambeaux  te 


depinxi,  quo  in  foret  subdiali  duarom  orgyarum  profunditatàfea»*' 
clou  serrabatur  )  cubantem  inveni.  Desiderio  noatro  possessor  oaifl 
parte  satislacttirus,  eam  ednci  quoque  curavit  in  aream;  qoodnt  tsw 
fieret ,  demisso  fane  roatrnm  prins  ulaqueabat  ;  mox  descendent*  **" 
protracta*  atrinqae  labre  fanicnlo  ex  pilia  contorto ,  atrenoe  ooDiph* 
Hoc  facto  educitur,  laxatoque  fane,  qui  roatrnm  frenabat,  beftnbii> 
dincnrrere  permittitur ,  non  semel  apprehenaa ,  more  athletico  in  tenei 
projicitnr ,  ac  rariis  lacessitur  vexationibus  ;  qnibus  iUa  irrlto  noceni 
njsu  oblnolata ,  subinde  mogitum  edidit  ritulino  siflùllimum.  JXtaé0 
Gabri  sic  fneuatam  nuper  sa  oppoaniaae  duobns  leonibua  ,  qaot  ef*> 
tante  ocnlo  serenissimo  in  fugam  verterit.  Kœmpfcr ,  amaehitates  p.  4" 
et  4i3. 

(i)  En  'Abyssinie  Ici  loups  sont  petits  et  fort  lâches  ;  mais  on  y* 
un  animal ,  nommé  Hyène ,  extrêmement  hardi  et  carnassier  :  il  attsf* 
les  gens  en  plein  jour  comme  la  mût,  et  rompt  souvent  les  portes  «>» 
clôture*  des  bergeries.  Histoire  de  i'Abysstftie ,  par  Ludolf ,  pef.  4> 

(a)  &sempfer,  in  loco  aopra  ciuto. 
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cadavres  des  animaux  et  des  homme*  que,  dans  le 
pays  qu'elle  habite,  on  enterre  également  d*ns. 
les  champs.  On  la  trouve  dans  presque  tous  les 
climats  chauds  de  l'Afrique  et  de  l'Asie,  et  il  par 
rait  que  l'animal  appelé  Forasse  à  Madagascar  (  1) , 
qui. ressemble  au  loup  par  la  figure,  mais  qui  est 
plus  grand,  plus  fort  et  plus  cruel,  pourrait;  bien 
être  l'hyène. 

Il  y  a  peu  d'animaux  sur  lesquels  on  ait  fait 
autant  d'histoires  absurdes  que  sur  celui-ci.  Les 
anciens  ont  écrit  gravement  que  l'hyène  était  mâle 
et  femelle  alternativement;  que,  quand  elle  portait, 
allaitait  et  élevait  ses  petits,  elle  demeurait  fe- 
melle, pendant  toute  Tannée;  mais  que,  l'année 
suivante,  elle  reprenait  les  fonctions  du  mile,  et 
faisait  subir  à  son  compagnon  le  sort  de  la  fe- 
melle. On  voit  bien  que  ce  conte  n'a  d'autre  fon- 
dement que  l'ouverture  en  forme  de  fente  que1 
le  mâle  a,  comme  la  femelle,  indépendamment 
des  parties  propres  de  la  génération  qui,  pour 
les  deux  sexes,  sont  dans  l'hyène  semblables  à 
celles  de  tous  les  autres  animaux.  On  a  (fit  qu'elle 
savait  imiter  la  voix  humaine ,  retenir  le  nom  des 
bergers,  les  appeler,  les  charmer,  les  arrêter,  les 


(1)  Il  se  trouve  k  Madagascar  de»  animaux  que  les  habitants  appel- 
lent Farasies ,  de  la  nature  do  loup ,  mais  encore  plus  Toraces.  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  des  Indes  orientales,  1701,  page  168.  — -Voyez 
aussi  l'histoire  do  l'Oreooque ,  par  Joseph  Goanlla.  Avignon,  1758 , 
tome  IH,  page  6o3 ,  où  il  parait  an*  l'auteur  a  copié  le  passage  que 
nous  venons  de  citer. 
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rendre  immobiles  ;  faire  en  même  temps  courir 
les  bergères,  leur  faire  oublier  leur  troupeau,  les 
rendre  folles  d'amour,  etc....  Tout  cela  peut  arri- 
ver sans  hyène  ;  et  je  finis  pour  qu'on  ne  me  fasse 
pas  le  reproche  que  je  vais  foire  k  Pline ,  qui  pa- 
rait avoir  pris  plaisir  à  compiler  et  raconter  ces 
fables. 


ADDITION   A    L'ARTICLE    DE    L* HYENE. 

Nous  donnons  ici  (  i  )  la  figure  d'une  hyène  mâle , 
qui  était  vivante  à  la  foire  Saint-Germain,  en  1 773, 
parce  que  celle  que  nous  avons  donnée  d'abord  n'est 
pas  correcte  par  la  difficulté  qu'eut  le  dessinateur  à 
la  faire  mettre  en  situation  de  la  bien  voir.  Cette  pre- 
mière hyène  était  très-féroce,  au  lieu  que  celle  dont 
nous  donnons  ici  la  figure,  ayant  été  apprivoisée  de 
jeunesse,  était  fort  douce,  car,  quoique  son  maître 
l'irritât  souvent  avec  un  bâton  pour  lui  faire  hé- 
risser sa  crinière  lors  du  spectacle,  l'instant  d'a- 
près elle  ne  paraissait  pas  s'en  souvenir  ;  elle  jouait 
avec  son  maître,  qui  lui  mettait  la  main  dans  la 
gueule  sans  en  rien  craindre  ;  au  reste,  cette  hyène 
étant  absolument  de  la  même  espèce,  et  toute 


(t)  Ayant  donné  une  bonne  figure  de  l'hyène,  non»  avons  jugé  à. 
paopoa  de  «opprimer  celles  de  Boffon ,  qui  tontes  deux  sont  plus  on 
moins  défectueuses.  Disn.   x8a5. 
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semblable  à  celle  dont  nous  avons  donné  la  descrip- 
tion (voyez  ci-après),  nous  n  avons  rien  à  y  ajouter, 
sinon  que  cette  dernière  avait  la  queue  toute 
blanche  sans  aucun  mélange  d'autre  couleur;  elle 
et  A;  un  peu  plus  grande  que  la  première,  car 
elle  avait  trois  pieds  deux  pouces,  mesurée  avec 
un  cordeau,  du  bout  du  museau  à  l'origine  de  la 
queue.  Elle  portait  la  tête  encore  plus  baissée 
qu'elle  ne  paraît  l'être  dans  le  dessin.  Sa  hau- 
teur était  de  deux  pieds  trois  pouces.  Son  poil 
était  blanc,  mêlé  et  rayé  de  taches  noires  plus 
ou  moins  grandes,  tant  sur  le  corps  que  sur  les 
jambes. 

Il  existe,  dans  la  partie  du  sud  de  l'île  de  Me- 
roé,  une  hyène  beaucoup  plus  grande  et  plus 
grosse  que  celle  de  Barbarie,  et  qui  a  aussi  le 
corps  plus  long  à  proportion ,  et  le  museau  plus 
allongé  et  plus  ressemblant  à  celui  du  chien,  en 
sorte  qu'elle  ouvre  la  gueule  beaucoup  plus  large. 
Cet  animal  est  si  fort,  qu'il  enlève  aisément  un 
homme,  et  l'emporte  à  une  ou  deux  lieues  sans 
le  poser  à  terre.  Il  a  le  poil  très-rude,  plus  brun 
que  celui  de  l'autre  hyène ,  les  bandes  transver- 
sales sont  plus  noires;  la  crinière  ne  rebrousse 
pas  du  côté  de  la  tête,  mais  du  côté  de  la  queue. 
M.  le  chevalier  Bruce  a  observé  le  premier  que 
cette  hyène ,  ainsi  que  celle  de  Syrie  et  de  Barba- 
rie, et  probablement  de  toutes  les  autres  espè- 
ces, ont  un  singulier  défaut;  c'est  qu'au  moment 


Digitized  by  VjOOQlC 


34^  HISTOIRE    NATURELLE    JDE    l'hYENE. 

qu'on  les  force  à  se  mettre  en  mouvement,  elles 
sont  boiteuses  de  fa  jambe  gauche;  cela  dure 
pendant  environ  une  centaine  de  pas ,  et  d'une 
manière  si  marquée,  qu'il  semble  que  l'animal 
aille  culbuter  du  côté  gauche,  comme  un  cWien 
auquel  on  aurait  blessé  la  jambe  gauche  de  der- 
rière (i). 

(a)  Note  communiquée  par  M.  le  chevalier  Bruce  à  M.  de  Buflfon. 
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JLj 'hyène  (pL  nZyJïg.  i)  est  à  peu  près  de  la  grandeur 
du  loup,  et  a  quelque  rapport  avec  cet  animal  parla  forme 
extérieure  de  la  tête  et  du  corps,  quoiqu'elle  soit  d'une 
espèce  bien  différente  :  la  tête  semble,  au  premier  coup 
d'œil,  ne  différer  de  celle  du  loup,  qu'en  ce  que  les 
oreilles  sont  plus  grandes  ;  mais,  en  l'observant  en  détail , 
on  voit  qu  elle  a  plus  de  largeur,  que  le  nez  est  beau- 
coup moins  saillant,  et  que  le  museau  a  moins  de  lon- 
gueur; les  oreiljes  sont  pointues  par  le  bout,  minces  et 
presque  entièrement  dégarnies  de  poil  sur  leurs  faces , 
tant  extérieure  qu'intérieure;  le  nez  n'est  pas  plus 
avancé  que  la  lèvre  supérieure:  ainsi  la  partie  du  nez, 
qui  est  au  dessus  des  ouvertures  des  narines,  forme  à 
peu  près  un  angle  droit  avec  le  chanfrein  et  la  face 
antérieure  du  museau,  au  lieu  de  former  un  angle  aigu 
comme  dans  le  loup  et  dans  la  plupart  des  chiens,  sur- 
tout dans  les  mâtins;  les  yeux  de  l'hyène  sont  posés 
comme  ceux  du  chien  ;  l'ouverture  des  paupières  n'est 
pas  dirigée  obliquement  comme  dans  le  loup  (i).  L'hyène 
n'a  que  quatre  doigts  à  chaque  pied,  sans  aucun  vestige 

(i)  Voyez  le  XVIIIe  vol  une  de  cet  ouvrage  ,  page  446. 
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du  cinquième;  il  y  a  un  gros  tubercule  sur  la  partie  ex* 
terne  de  la  face  interne  du  carpe,  au  Heu  que  ce  tuber- 
cule est  placé,  dans  le  chien  9  sur  le  milieu  de  cette  face: 
au  reste ,  les  tubercules  de  la  plante  des  pieds  et  les  on- 
gles, qui  sont  noirâtres,  ressemblent  à  ceux  des  chien* 
mâtins. 

L'hyène  qui  a  servi  de  sujet  pour  cette  description, 
étoit  de  couleur  grise  et  jaunâtre  avec  des  taches  et  de 
bandes  noires  ou  noirâtres;  il  y  avait  tout  le  long  du 
cou  et  du  dos,  depuis  la  tête  jusqu'à  la  queue,  une 
crinière  dont  les  plus  longs  poils  se  trouvaient  sur  h 
partie  postérieure  du  dos  et  avaient  environ  neuf  pou- 
ces de  long;  ils  étaient  de  couleur  grise,  légèrement 
teinte  de  jaunâtre  sur  la  plus  grande  partie  de  leur 
longueur,  et  noirs  à  l'extrémité ,  de  sorte  que  cette  cri- 
nière paraissait  de  couleur  mêlée  de  gris  et  de  noir;  le 
chanfrein  et  le  bout  du  museau  étaient  bruns;  le  des- 
sus et  les  côtés  de  la  tête  avaient  une  couleur  fauve;  b 
bouche  et  les  paupières  étaient  bordées  de  noir;  il  J 
avait  quelques  taches  de  cette  couleur  au  dessus  et  »n 
dessous  de  l'angle  postérieur  de  l'œil;  la  gorge  était  noi- 
râtre, les  côtés  du  cou  avaient  des  taches  noires  ou 
noirâtres  près  de  la  tête,  et  des  bandes  transversales  de 
même  couleur  près  de  1  épaule.  Cette  partie,  les  côtés 
de  la  poitrine  et  du  corps ,  les  flancs  et  la  face  extérieure 
de  la  cuisse  avaient  aussi  des  bandes  noires  qui  s  éten- 
daient de  haut  en  bas  sur  un  fond  de  couleur  grise,  lé- 
gèrement teinte  de  jaunâtre  :  la  queue  avait  quelques 
teintes  de  brun  sur  un  fond  gris.  La  poitrine,  le  ven- 
tre, les  aisselles,  les  aines  et  la  face  interne  des  quatre 
jambes  avaient  quelques  taches  brunes  ou  noirâtres  sur 
un  fond  jaunâtre;  la  face  externe  du  bras  et  de  l'avant- 
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bras  était  parsemée  de  plusieurs  taches  noires  placées 
fort  près  les  unes  des  autres;  la  face  externe  de  la  jambe 
avait  aussi  xdes  taches  de  même  couleur,  dont  la  plupart 
étaient  en  forme  de  bandes  transversales  et  irréguliè- 
res. Les  pieds  avaient  une  couleur  fauve ,  plus  foncée 
que  celle  du  sommet  de  la  tête  et  mêlée  de  noirâtre. 
Les  poils  des  moustaches  étaient  en  partie  gris  et  en 
partie  bruns  ;  ils  avaient  jusqu'à  un  demi-pied  de  lon- 
gueur. 

La  table  suivante  n'est  pas  aussi  étendue  quelle  l'au- 
rait été  si  nous  avions  eu  l'animal  dans  son  entier;  il 
avait  été  dépouillé  de  sa  peau,  à  l'exception  de  la  tète 
et  des  pieds  qui,  par  conséquent,  ont  été  les  seules 
parties  extérieures  sur  lesquelles  on  ait  pu  prendre  des 
dimensions, 

pi.    po.    Uf. 

Longueur  du  corps  entier,  mesuré  en  ligne  droite 

depuis  le  bout  du  museau  jusqu'à  l'anus 3  a  9 

Longueur  de  la  tète  depuis  le  bout  du  museau 

jusqu'à  l'occiput o  9  4 

Circonférence  du  bout  du  museau o  7  o 

Circonférence  du  museau,  prise  au  dessous  des 

yeux 011  8 

Contour  de  l'ouverture  de  la  bouche. o  8  o 

Distance  entre  les  deux  naseaux o  o  5-J 

Distance  entre  le  bout  du  museau  et  l'angle  anté- 

*  rieur  de  l'œil o  3  8 

Distance  entre  l'angle  postérieur  et  l'oreille o  3  x  1 

Longueur  de  l'œil  d'un  angle  à  l'autre o  1  o 

Ouverture  de  l'œil o  o  6 

Distance  entre  les  angles  antérieurs  des  yeux,  en 

suivant  la  courbure  du  chanfrein o  a  7 

La  même  distance  en  ligne  droite o  a  1 


j  | 


346  DESCRIPTION 

pi     po.    b'f. 

Circonférence  de  la  tète,  prise  entre  les  yeux  et 

les  oreilles i  6  9 

Longueur  des  oreilles o  5  7 

Largeur  de  la  base,  mesurée  sur  la  courbure  ex- 
térieure   o  5  o 

Distance  entre  les  deux  oreilles ,  prise  dans  le  bas.  o  3  1 
Longueur  depuis  le  poignet  jusqu'au  bout  des 

ongles o  7  o 

Longueur  depuis  le  talon  jusqu'au  bout  des  ongles,  o  •  7  10 

Largeur  du  pied  de  devant o  1  10 

Largeur  du  pied  de  derrière o  1  5 

Longueur  des  plus  grands  ongles o  on 

Largeur  à  la  base o  o  3 

Cette  hyène  pesait  soixante  livres.  L'épiploon  n'allait 
pas  au  delà  du  milieu  de  l'abdomen  ;  l'estomac  était  si- 
tué à  gauche ,  et  le  foie  se  trouvait  placé  presqu  en  aussi 
grande  partie  à  gauche  qu'à  droite.  La  rate  était  posée 
transversalement  de  gauche  à  droite  derrière  l'estomac, 
sous  les  intestins  grêles. 

Le  duodénum  s'étendait  jusqu'au  bout  du  rein  droit, 
il  se  repliait  en  dedans,  se  prolongeait  un  peu  en  avant 
et  se  recourbait  encore  en  dedans  avant  de  se  joindre 
au  jéjunum;  les  circonvolutions  du  jéjunum  et  celles 
de  l'ileum  s'étendaient  de  toutes  parts  dans  l'abdomen , 
en  revenant  toujours  dans  la  région  ombilicale;  enfin, 
l'ileum  se  joignait  au  coecum  dans  le  côté  droit.  Le  cœ- 
cum  était  dirigé  d'arrière  en  avant  jusque  dans  lliy- 
pocondre  droit.  Le  colon  s'étendait  en  avant  dans  le 
même  hypocondre ,  formait  un  arc  derrière  l'estomac , 
et  se  prolongeait  en  arrière  dans  rhypocondre  gauche , 
où  il  se  repliait  en  dedans  avant  de  se  joindre  au  rec- 
tum. 
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L'estomac  {pi.  i%k,fig.  1)  était  gros  et  court;  aussi  le 
grand  cul-de-sac  [A  )  avait  peu  de  profondeur  :  la  petite 
courbure  (B)  était  fort  courte,  et  la  portion  de  la  par- 
tie droite  (C)  qui  s  étend  depuis  l'angle  (D)  qui  forme, 
cette  partie  jusqu'au  pylore  (E)  avait  si  peu  de  lon- 
gueur et  de  grosseur,  qu'elle  paraissait  presque  nulle. 
Le  pylore  était  aussi  fort  étroit,  et  le  duodénum  avait 
peu  de  diamètre;  la  portion  qui  touchait  au  pylore 
était  la  plus  petite.  Le  jéjunum  était  un  peu  plus  gros 
que  le  duodénum,  et  l'ileum  {AyJig.  a)  était  aussi  plus 
gros  que  le  jéjunum.  Le  cœcum  (B  C)  se  recourbait  du 
côté  de  l'ileum  (Z>);  il  devenait  de  plus  en  plus  gros 
depuis  son  origine  (2?  ),  sur  la  longueur  de  plus  de  sept 
pouces;  le  reste  était  terminé  en  pointe-mousse  (C).  Le 
colon  {E  F  G)  devenait  aussi  de  plus  en  plus  gros  jus- 
qu'au rectum  qui,  au  contraire,  diminuait  de  grosseur 
en  approchant  de  l'anus.  Le  colon  formait  un  angle 
droit,  à  six  pouces  de  distance  du  cœoum,  à  l'endroit 
où  il  était  courbé  dans  l'hypocondre  droit.  Ces  intes- 
tins n'avaient  point  de  bandes  tendineuses  ;  leurs  mem- 
branes étaient  très-minces  et  à  demi  transparentes: 
celles  des  intestins  grêles  et  de  l'estomac  avaient  les 
mêmes  qualités. 

Le  foie  n'avait  que  trois  lobes  :  le  plus  grand  était 
divisé  en  trois  parties  par  deux  profondes  scissures  : 
deux  de  ces  parties  se  trouvaient  placées  à  gauche  et  la 
troisième  à  droite;  ainsi  il  y  avait  une  des  scissures  vis- 
à-vis  le  milieu  du  diaphragme;  le  ligament  suspensoir 
passait  dans  cette  scissure,  et  la  vésicule  du  fiel  y  était 
aussi  logée  :  la  partie'  gauche  de  ce  grand  lobe  était  la 
plus  grande,  et  la  partie  moyenne  la  plus  petite.  Les 
deux  autres  lobes  étaient  à  droite;  celui  qui  touchait 
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au  rein  avait  bien  moins  de  grandeur  que  l'autre  :  le 
grand  lobe  avait  un  petit  appendice  à  sa  racine.  Ce  *ris- 
oère  était  au  dehors  d'une  couleur  rouge-pâle,  et  en- 
core plus  pâle  au  dedans  de  son  parenchyme.  Il  pesait 
une  livre  douze  onces  six  gros. 

La  vésicule  du  fiel  (Jig*  3)  avait  la  forme  d'une 
poire  :  il  se  trouvait,  près  du  pédicule  {A)^  un  étrangle- 
ment qui  semblait  former  une  petite  vésicule  (B)  te- 
nant à  la  grande  (C). 

La  rate  était  fort  longue,  et  à  peu  près  de  la  même 
largeur  dans  toute  son  étendue  :  elle  avait  trois  faces; 
sa  couleur  était  d'un  rouge  bien  moins  pâle  que  celui 
du  foie,  cependant  elle  était,  comme  le  foie,  moins 
rouge  dans  son  parenchyme  qu'à  l'extérieur  :  elle  pesoit 
quatre  onces  deux  gros. 

Le  pancréas  avait  deux  branches  qui  s'étendaient 
l'une  à  droite  et  l'autre  â  gauche  ;  celle-ci  était  la  plus 
courte. 

Les  reins  étaient  placés  fort  en  arrière;  le  rein  droit 
se  trouvait  plus  avancé  que  le  gauche  de  toute  sa  lon- 
gueur; ils  étaient  larges  et  avaient  peu  d'enfoncement. 
Les  ramifications  des  vaisseaux  sanguins  étaient  bien 
apparentes  sur  la  surface  externe  de  ces  reins;  leurs 
substances  internes  étaient  très-distinctes;  il  n'y  avait 
point  de  mamelons  séparés  dans  le  bassinet,  qui  était 
presque  entièrement  divisé  en  deux  loges. 

Le  diaphragme  était  fort  épais;  à  peine  le  centre  ner- 
veux avait-il  de  la  transparence  :  on  y  voyait  de  très- 
grosses  fibres  tendineuses  entrelacées  en  différents  sens, 
qui  ne  laissaient  passer  la  lumière  qu'entre  les  mailles 
qu  elles  formaient. 

Il  y  avait  quatre  lobes  dans  le  poumon  droit ,  comme 
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clans  la  plupart  des  quadrupèdes;  le  second  était  fort 
petit,  et  plus  petit  que  le  quatrième  qui  se  trouvait  placé 
près  de  la  base  du  cœur.  Le  poumon  gauche  n'avait 
que  deux  lobes,  dont  l'antérieur  était  divisé  en  deux  par- 
ties presque  égales  par  une  profonde  scissure  :  le  tissu 
de  ces  poumons  était  très-fin  et  très-faible.  Le  cœur 
était  gros  et  court.  La  crosse  de  l'aorte  jetait  deux 
branches. 

La  langue  était  large  dans  toute  son  étendue  et  peu 
épaisse  par  le  bout  :  la  partie  antérieure  et  la  partie 
moyenne  étaient  couvertes  de  piquants  de  différentes 
grosseurs  et  de  diverses  formes;  ceux  du  milieu  de  la 
partie  antérieure  avaient  jusqu'à  deux  lignes  de  largeur 
à  la  l>ase,  et  ils  étaient  moins  larges  à  l'extrémité,  qui 
semblait  avoir  été  tronquée;  ces  grands  piquants  se 
trouvaient  au  centre  :  la  grandeur  des  autres  était  d'au- 
tant moindre ,  qu'ils  se  trouvaient  placés  plus  loin  du 
centre.  Les  piquants  de  la  partie  moyenne ,  des  côtés  de 
la  partie  antérieure  et  du  bout  de  la  langue,  étaient  fort 
petits  en  comparaison  de  ceux  du  milieu  de  la  partie 
antérieure;  ils  étaient  gros  à  leur  base,  et  très-déliés  jus- 
qu'à l'extrémité  qui  était  pointue.  Le  milieu  de  la  partie 
moyenne  postérieure  de  la  langue  était  dénué  de  pi- 
quants. Il  y  avait  quatre  glandes  à  calice,  rangées  sur  une 
ligne  concave  en  devant.  La  partie  postérieure  de  la 
langue  était  parsemée  de  papilles  molles  et  charnues  à 
la  base,  piquantes  et  osseuses  à  l'extrémité:  c'était  au- 
tant de  petits  piquants  attachés  à  des  mamelons  alongés. 
Je  n'ai  point  vu  de  grains  blancs  glanduleux. 

Les  bords  de  l'entrée  du  larynx  étaient  courts  et  épais; 
l'épiglotte  avait  moins  d'épaisseur  à  son  extrémité  que 
sur  les  cotés,  et  l'extrémité  était  un  peu  échancrée.  Le 
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palais  était  traversé  par  sept  ou  huit  larges  sillons ,  dont 
les  bords  avaient  beaucoup  de  largeur  et  peu  de  hau- 
teur; ils  étaient  convexes  en  avant:  il  y  avait  dans  les 
sillons  et  sur  les  bords  de  petits  piquants  ressemblants  à 
ceux  du  gland,  dont  il  sera  fiait  mention  dans  la  suite  de 
cette  description* 

Le  cerveau  avait  peu  d'anfractuosités;  le  cervelet  res- 
semblait à  celui  de  la  plupart  des  autres  animaux  par 
sa  forme  et  sa  situation  :  il  pesait  quatre  gros,  et  le  cer- 
veau deux  onces  cinq  gros. 

Le  gland  {A,pL  aa5)  de  la  verge  (B  )  était  gros,  court 
et  terminé  par  un  bord  mollasse,  qui  formait  une  sorte 
de  bouche  {-AC)>  ressemblante  en  quelque  façon  à 
celle  de  la  lamproie;  le  plan  de  cette  bouche  était  in- 
cliné ,  parce  que  le  côté  supérieur  {A  )  du  gland  avait 
moins  de  longueur  que  l'inférieur.  Le  gland  était  hé- 
rissé de  très-petits  piquants;  son  extrémité  (Z))  était 
mince  et  pointue,  et  paraissait  au  milieu  des  bords 
mollasses  qui  représentaient  une  bouche.  L'orifice  de 
l'urètre  se  trouvait  au  dessous  de  la  pointe  du  gland. 
Les  testicules  (EE)  étaient  petits  et  presque  ronds;  ils 
avaient  au  dedans  une  couleur  jaunâtre.  Les  canaux 
déférents  (FF)  étaient  à  peu  près  de  la  même  grosseur 
dans  toute  leur  étendue  ;  ils  entraient  dans  l'urètre  (  G  ) , 
au  delà  des  prostates  (H  H) ,  à  l'endroit  même  où  étaient 
aussi,  dans  l'urètre,  les  orifices  des  tuyaux  excrétoires 
des  prostates;  leur  substance  glanduleuse  était  ferme; 
il  en  suintait  un  peu  d'humeur.  Il  y  avait,  à  un  pouce 
neuf  lignes  de  distance  des  prostates,  deux  glandes 
oblongues  (JK)^  qui  étaient  chacune  longue  d'un 
pouce  huit  lignes,  large  de  neuf  lignes  à  l'endroit  le 
plus  gros,  et  épaisse  de  cinq  lignes;  leur  substance 
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glanduleuse  était  compacte  ;  elles  avaient  le  long  de  leur 
grand  axe  un  petit  canal  excrétoire,  qui  aboutissait  dans 
F  urètre  à  l'endroit  de  la  bifurcation  (L)  des  corps  ca- 
verneux :  en  comprimant  ces  glandes,  on  en  faisait  sor- 
tir une  humeur  épaisse  et  jaunâtre.  La  vessie  (M)  avait 
la  forr*  d'un  œuf.  Les  uretères  (NN)  étaient  très- 
gonues  Je  graisse. 

Il  y  avait  entre  la  queue  et  l'anus  un  grand  orifice 
qui  était  l'entrée  dune  poche,  comme  dans  le  blaireau. 
Cet  orifice  avait  la  forme  d'une  fente  {4B)  (pL  aa6, 
fig.  i  ),  longue  de  deux  pouces  ;  lune  des  lèvres  de  cette 
fente  (C)  touchait  à  la  queue,  et  l'autre  (Z>)  à  l'anus 
(E)*  La  peau  de  l'animal  ayant  été  enlevée,  j'ai  vu  que 
la  poche  formait  au  dehors  deux  grosses  convexités 
(F  G),  placées  une  de  chaque  côté  du  rectum  (//)  et  de 
l'anus  (£).  (La  convexité  droite  F  est  représentée  dans 
don  entier  et  de  grandeur  naturelle,  comme  le  reste  de 
tetfig.  i  et  la  fig.  a  ).  Après  avoir  enlevé  les  muscles  et 
les  membranes  qui  revêtaient  la  convexité  gauche  (G, 
Jig.  i),  j'ai  trouvé  deux  grosses  glandes  (/A*)  compo- 
sées d'un  très-grand  nombre  de  petites.  Ces  grosses 
glandes  ayant  été  mises  à  découvert  dans  les  deux  con- 
vexités de  la  poche  {fig.  a),  j'ai  reconnu  que  les  glan- 
des antérieures  (4B)  avaient  la  forme  d'une  grappe, 
et  qu'elles  tenaient  à  la  poche  (CC)  par  un  pédicule 
(J)  D  ).  L'extrémité  E  du  rectum  F  est  rabattue  dans  la 
figure,  pour  faire  paraître  en  entier  la  face  inférieure 
clés  deux  grosses  glandes  postérieures  GH;  celle  du 
côté  gauche  H  est  la  même  que  l'on  voit  représentée 
Jig.  i,  et  désignée  par  la  lettre  /,  mais  sous  un  autre 
aspect,  parce  que  l'extrémité  du  rectum  H  étant  relevée 
pour  faire  paraître  l'anus  2?,  la  glande  est  en  partie 
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couverte  et  un  peu  rejetée  vers  la  glande  antérieure  K+ 
Le  fond  de  la  poche  (AB  CypL  227,^^*  i)  se  trouvait 
placé  dans  l'animal  entre  l'os  sacrum  et  le  rectum  (D); 
il  était  revêtu  à  l'extérieur  dune  grande  quantité  de 
glandes  ressemblantes  à  de  petites  lentilles.  Les  deux 
grosses  glandes  (E  F  )  en  forme  de  grappes,  étaient  plus 
garnies  de  grains  sur  leur  face  supérieure  (représentée 
dans  cette  figure)  que  sur  la  face  inférieure,  (  vue  dans 
laySgr.  a  de  la/?/.  126);  cependant  cette  face,  que  je  dis 
être  supérieure,  ne  lest  que  relativement  au  dévelop- 
pement de  cette  pièce ,  telle  qu  elle  est  représentée  dans 
les  figures,  car  au  vrai  cette  même  face  de  la  glande  est 
inférieure  dans  l'état  naturel  (qui  est  représenté/S^.  1), 
les  pédicules  (G  H,  pi.  zaj,Jig.  1)  des  glandes  en  grap- 
pes s'insèrent  dans  les  côtés  (IK)  de  la  bourse.  (Les 
deux  grosses  glandes  postérieures  L  M  sont  aussi  vues 
par  leur  face  supérieure,  et  on  distingue  dans  cette 
figure,  de  chaque  côté  de  l'anus  N,  un  très-grand  nom- 
bre d'orifices  0  0,  des  tuyaux  excrétoires  de  ces  deux 
grosses  glandes).  On  a  représenté , pi.  22jyjîg.  a,  l'anus 
Ay  le  rectum  B,  et  les  parois  internes  CDE  delà  po- 
che ;  l'entrée  de  la  cavité  qui  se  trouve  dans  le  pédi- 
cule des  deux  grosses  glandes  antérieures  FF  est  mar- 
quée par  un  stilet  G  G  :  on  voit  aussi  dans  cette  figure 
une  petite  partie  des  deux  grosses  grandes  postérieu- 
res H H. 

Les  glandes  en  grappes  avaient  chacune  à  l'intérieur 
une  grande  cavité  à  peu  près  de  même  forme  que  la 
glande ,  et  formée  par  une  membrane  très-mince ,  dans 
laquelle  on  voyait  les  orifices  des  tuyaux  excrétoires  de 
chaque  grain  de  la  grappe;  ces  tuyaux  avaient  trois  ou 
quatre  lignes  de  longueur;  ils  se  ramifiaient  dans  le 
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grain  en  se  distribuant  à  chaeun  des  pelotons  dont  les 
grains  étaient  formés:  ces  pelotons  étaient  composés  de 
glandes  très-petites  ;  la  cavité  des  grosses  glandes  con- 
tenait une  matière  de  consistance  de  pornmade  et  dé 
couleur  de  citron  :  elle  avait  une  odeur  désagréable  de 
beurre  salé,  mais  très-légère  ;  elle  fondait  an  ren,  pétil- 
lait et  s'enflammait;  lorsqu'elle  était  bnMée,  elle  ren- 
dait une  odeur  phis  forte  et  un  peu  musquée.  La  ma- 
tière, qui  se  trouvait  dans  la  bourse ,  avait  la  même  con- 
sistance; mais  elle  était  de  couleur  grise,  et  elle  avait 
une  mauvaise  odeur  de  fromage  pourri  :  elle  se  fondait 
au  feu,  pétillait  beaucoup,  et  rendait  une  odeur  très- 
désagréable. 

pi.    po.    1%. 

Longueur  des  intestins  grêles  depuis  le  pylore  jus- 
qu'au cœcum 23  o  o 

Circonférence  du  duodénum  dans  les  endroits  les 

plus  gros o  a  5 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces.  .019 
Circonférence  du  jéjunum  dans  les  endroits  les 

plus  gros o  a  6 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces . .  o  a  o 
Circonférence  de  l'ileum  dans  les  endroits  les  plus 

gros o  3  o 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces. .  o  a  3 

Longueur  du  cœcum 090 

Circonférence  à  l'endroit  le  plus  gros 0  6  o 

Circonférence  à  l'endroit  le  plus  mince o  1  o 

Circonférence  du  colon  dans  les  endroits  les  plus 

gros o  6  3 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces.  .040 

Circonférence  du  rectum  près  du  colon o  6  3 

Circonférence  du  rectum  près  de  l'anus o  5  o 

Longueur  du  colon  et  du  rectum  pris  ensemble. .  3  o  o 

MiMMirhu.   Tome  VI.  al 
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.      ,  pi.  po.     Hy. 
Longueur  du  canal  intestinal  en  entier,  non  com- 
pris le  cœcum a6     o      o 

Grande  circonférence  de  l'estomac a     o      o 

Petite  circonférence 1  8      o 

Longueur  de  la  petite  courbure ,  depuis  l'œso- 
phage jusqu'à  l'angle  que  forme  la  partie  droite  o  a      3 
Longueur  depuis  l'œsophage  jusqu'au  fond  du 

grand  cul-de-sac o  %      8 

Circonférence  de  l'œsophage o  6      o 

Circonférence  du  pylore o  1       9 

Longueur  du  foie o  8      o 

Largeur on      o 

Sa  plus  grande  épaisseur o  1      o 

Longueur  de  la  vésicule  du  fiel o  3    10 

Son  plus  grand  diamètre o  1      9 

Longueur  de  la  rate. . 1  2      o 

Largeur  de  l'extrémité  inférieure o  a     o 

Largeur  de  l'extrémité  supérieure o  1      3 

Épaisseur  dans  le  milieu o  o     5£ 

Épaisseur  du  pancréas o  o     3 

Longueur  des  reins o  a 

Largeur o  a 

Épaisseur o  1     3 

Longueur  du  centre  nerveux  depuis  la  veine-cave 

jusqu'à  la  pointe o  2     * 

Largeur o  4     o 

Largeur  de  la  partie  charnue  entre  le  centre  ner- 
veux et  le  sternum o  a     9 

Largeur  de  chaque  côté  du  centre  nerveux  ...  o  4     6 

Circonférence  de  la  base  du  cœur o  10     6 

Hauteur  depuis  la  pointe  jusqu'à  la  naissance  de 

l'artère  pulmonaire o  4     2 

Hauteur  depuis  la  pointe  jusqu'au  sac  pulmonaire  o  3     3 

Diamètre  de  l'aorte,  pris  de  dehors  en  dehors.  .  o  o     8r 
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pi.     po.    Kg. 

Longueur  de  la  langue o     7     6 

Longueur  de  la  partie  antérieure,  depuis  le  filet 

jusqu'à  l'extrémité o     2     6 

Largeur  de  la  langue.  .      ...*.  o     a     a 

Longueur  du  cerveau o     a     6 

Largeur o     a     3 

Épaisseur o     1     o£ 

Longueur  du  cervelet  • o     on 

Largeur o     1     6 

Épaissseur . o     on 

Distance  entre  les  bords  du  prépuce  et  l'extrémité 

du  gland o     1     3 

Longueur  du  gland , o     010 

Circonférence o     a     o 

Longueur  de  la  verge  depuis  la  bifurcation  des 

corps  caverneux  jusqu'à  l'insertion  du  prépuce.  060 

Circonférence o     1     5 

Longueur  des  testicules 0     1     o 

Largeur o     o     9 

Épaisseur o     o     5? 

Largeur  de  l'épididyme o    o    3£ 

Épaisseur o     o     1 

Longueur  des  canaux  déférents 010     o 

Diamètre o     o     o£ 

Grande  circonférence  de  la  vessie o     9     o 

Petite  circonférence o     5     9 

Longueur  de  l'urètre o     o     4 

Circonférence  de  l'urètre o     o  10 

Longueur  des  prostates o*    1     1 

Largeur 014 

Épaisseur o    o     7 

La  tête  du  squelette  (/?/.  aa8,^.  1)  de  l'hyène  a  plus  de 
rapport  à  celle  du  léopard  qu  a  celle  du  loup  yen  ce  que 

5t3. 
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le  museau  est  court,  et  que  les  arcades  zygoma  tiques 
sont  très-convexes  en  dehors  ;  mais  le  museau  ressem- 
ble à  celui  du  loup  par  la  situation  des  os  du  nez,  qui 
sont  dirigés  en  avant,  au  lieu  d'être  inclinés  en  bas 
comme  ceux  du  léopard  ;  l'ouverture  des  narines  et  les 
orbites  sont  plus  petites  que  dans  le  léopard ,  et  à  peu 
près  de  la  même  grandeur  que  dans  le  loup  :  mais  la 
tête  de  l'hyène  diffère  de  celle  du  loup ,  du  léopard  et 
de  presque  tous  les  animaux,  par  la  grandeur  de  l'arête 
du  sommet  de  la  tête  et  de  l'occiput  qui  est  fort  élevée, 
car  elle  a  jusqu'à  quinze  lignes  de  hauteur. 

L'hyène  a  trente  -  quatre  dents  ;  savoir ,  dix  mâche- 
Hères  dans  la  mâchoire  du  dessus  et  huit  dans  celle  du 
dessous ,  et  dans  chaque  mâchoire  six  incisives  et  deux 
canines:  c'est  huit  dents  de  moins  que  dans  le  loup,  et 
seulement  quatre  de  plus  que  dans  le  léopard  ;  aussi  les 
dents  de  l'hyène  ont  plus  de  rapport  à  celles  du  léopard 
qu'à  celles  du  loup,  par  la  figure  et  la  position  des  mft- 
chelières ,  principalement  de  la  dernière  de  la  mâchoire 
du  dessus,  qui  est  placée  hors  de  ligne,  au  côté  interne 
de  l'avant-dernière ;  celle-ci  est  aussi,  comme  dans  le 
léopard ,  beaucoup  plus  large ,  et  par  conséquent  plus 
grande  que  dans  le  loup ,  etc. 

Les  apophyses  transverses  de  la  première  vertèbre 
cervicale  ont  à  peu  près  la  même  figure  que  celles  du 
loup,  mais  elles  sont  à  proportion  plus  grandes.  L'apo- 
physe épineuse  de  la  seconde  vertèbre  ressemble  plus 
à  celle  du  loup  qu'à  celle  du  léopard ,  quoiqu'elle  soit 
à  proportion  plus  haute  et  plus  étroite.  Les  cinq  der- 
nières vertèbres  ont  plus  de  rapport  à  celles  du  léopard 
qu'à  celle  du  loup  ;  cependant  la  partie  inférieure  de 
l'apophyse  oblique  de  la  sixième  vertèbre  n  a  qu'une 
échancrore  très-légère. 
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.L'hyène  a  seize  vertèbres  dorsales  et  seize  côtes ,  neuf 
vraies  et  sept  fausses.  Les  apophyses  épineuses  des  douze 
premières  vertèbres  étaient  inclinées  en  arrière;  celle  de 
la  treizième  vertèbre  se  trouvait  la  plus  courte  ;  cette 
apophyse  et   celle  de  la  quatrième  vertèbre  étaient 
droites;  les  apophyses  épineuses  des  deux  autres  ver- 
tèbres n'avaient  qu'un  peu  d'obliquité  en  avant.  Quoi-» 
qu'il  y  ait  seize  cotes  de  chaque  côté  de  c»  squelette , 
le  sternum  n'est  composé  que  de  huit  os,  comme  celui 
du  léopard  et  du  chien ,  qui  n'ont  que  treize  côtes;  mais 
aussi  de  ces  treize  côtes  il  y  en  a  neuf  vraies  comme 
dans  l'hyène  :  les  articulations  des  vraies  côtes  avec  le 
sternum  sont  placées  aux   mêmes  endroits  dans   ees 
trois  animaux,  excepte  celle  de  la  première  côte  de 
chaque  côté ,  qui  s'articule  avec  la  partie  antérieure  du 
premier  os  du  sternum  dans  l'hyène  et  dans  le  loup, 
tandis  que  cette  articulation  est  à  la  partie  moyenne 
'     antérieure  de  ce  premier  os  dans  le  léopard.  Les  os  du 
1     sternum  de  l'hyène  diffèrent  de  ceux  du  loup  et  du 
I     léopard ,  en  ce  qu'ils  sont  à  proportion  plus  courts  ; 
I     mais  le  premier  os  a  plus  de  rapport  à  celui  du  loup 
1     qu'à  celui  du  léopard,  en  ce  qu'il  ne  s'étend  pas  en 
avant  au-delà  de  l'articulation  de  la  première  côte. 

Il  n'y  a  que  quatre  vertèbres  lombaires  :  elles  ont  plus 
de  rapports  à  celles  du  loup  qu'à  celles  du  léopard.  L'os 
sacrum  est  composé  de  trois  fausses  vertèbres,  et  la 
queue  de  huit ,  mais  elle  n'est  pas  entière  ;  il  est  évi- 
dent qu'il  y  en  manque  plusieurs  des  dernières. 

L'os  de  la  hanche  du  loup  est  à  proportion  plus  court 
et  plus  large  à  son  extrémité  antérieure  que  celui  du 
léopard ,  mais  l'os  de  la  hanche  de  l'hyène  a  encore  à 
proportion  moins  de  longueur  et  plus  de  largeur  à  sou 
extrémité  antérieure  que  celui  du  loup;  la  partie  infé- 
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rieure  de  cette  extrémité  est  fort  étendue  et  fort  évasée 
en  dehors.  Les  trous  ovalaires  diffèrent  de  ceux  du 
chien  et  du  loup ,  et  principalement  de  ceux  du  léo- 
pard ,  en  ce  qu'ils  ont  autant  de  largeur  que  de  longueur. 
La  gouttière  formée  par  la  réunion  des  os  pubis  et  is- 
chions de  chaque  côté ,  est  à  proportion  plus  courte 
que  dans  le  léopard ,  et  même  que  dans  le  loup. 

L'omopl^e  de  l'hyène  a  plus  de  rapport  à  celui  du 
loup  qua  celui  du  tigre,  quoique  sa  base  s  étende 
moins  au-delà  de  la  naissance  de  1  épine,  et  que  le  coté 
antérieur  forme  un  angle  dans  le  milieu  de  sa  lon- 
gueur, au  lieu  d'être  simplement  convexe  comme  dans 
le  chien. 

Les  os  du  bras ,  de  lavant-bras,  de  la  cuisse  et  de  la 
jambe  ne  diffèrent  d'une  manière  sensible  de  ceux  du 
loup ,  qu'en  ce  qu'ils  sont  à  proportion  plus  longs. 

Il  y  a  trois  os  dans  le  premier  rang  du  carpe ,  et 
quatre  dans  le  second.  Le  premier  os  du  premier  rang 
est  le  plus  grand  de  tous  ;  il  se  trouve  placé  au  dessous 
de  l'os  du  rayon,  comme  le  scaphoïde  et  le  lunaire  dans 
l'homme  :  le  second  os  de  l'hyène  au  dessous  de  l'os 
du  coude,  et  le  troisième  hors  du  rang,  comme  le  cu- 
néiforme et  le  pisiforme  de  l'homme  :  le  troisième  os 
de  l'hyène  est  fort  allongé.  Le  premier  os  du  second 
rang  se  trouve  au  dessous  du  premier  os  du  premier 
rang  et  au  dessus  d'un  osselet  placé  derrière  l'extré*- 
mité  supérieure  du  premier  os  du  métacarpe;  le  se- 
cond os  du  second  rang  du  carpe  est  au  dessus  du 
premier  os  du  métacarpe,  le  troisième  du  carpe  au 
dessus  du  second  du  métacarpe,  et  le  quatrième  du 
carpe  en  partie  au-dessus  du  troisième  et  en  partie  au 
dessus  du  quatrième  et  dernier  os  du  métacarpe. 
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Le  tarse  est  composé  de  sept  os;  savoir,  le  calcaneum, 
l'astragale,  le  scaphoïde,  le  cuboïde,  et  trois  cunéiformes; 
le  premier  des  cunéiformes  est  le  plus  long  des  trois, 
et  se  trouve  au  dessus  d'un  osselet  placé  derrière  l'ex- 
trémité supérieure  du  premier  des  os  du  métatarse , 
qui  ne  sont  qu'au  nombre  de  quatre,  comme  ceux  du 
métacarpe. 

pi.    po.    U(. 

Longueur  de  la  tête  depuis  le  bout  de  la  mâchoire 

supérieure  jusqu'à  l'occiput o  8  o 

La  plus  grande  largeur  de  la  tête o  5  3 

Longueur  de  la  mâchoire  inférieure  depuis  son 
extrémité  antérieure  jusqu'au  bord  postérieur 

de  l'apophyse  condyloïde o  5  6 

Largeur  à  l'endroit  des  dents  canines o  i  a 

Largeur  de  la  mâchoire  supérieure  à  l'endroit  des 

dents  incisives o  i  i 

Largeur  à  l'endroit  des  dents  canines o  i  9 

Distance  entre  les  orbites  et  l'ouverture  des  na- 
rines   o  1  10 

Longueur  de  cette  ouverture o  1  4 

Largeur o  010 

Longueur  des  os  propres  du  nez o  1  11 

Largeur  à  l'endroit  le  plus  large o  o  4 

Largeur  des  orbites o  1  2 

Hauteur o  1  3 

Longueur  des  plus  longues  dents  incisives  au  de- 
hors de  l'os o  o  7 

Longueur  des  dents  canines o  1  1 

Largeur  à  la  base o  o  6 

Longueur  des  plus  grosses  dents  mâchelières  au 

dehors  de  l'os o  o  6£ 

Largeur o  1  o 

Epaisseur o  o  7 
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pi.     po      lig. 

Largeur  du  trou  de  la  première  vertèbre ,  de  haut 

en  bas ©    ©  i* 

Longueur  d'un  eôté  à,  l'autre o     o  10 

Largeur  de  la  première  vertèbre,  prise  sur  les 

apophyses  transverses o     4     6 

longueur  des  apophyses  transverses  de  devant  en 

arrière o     i   10 

Longueur  du  corps  de  la  seconde  vertèbre o     i     8 

Hauteur  de  l'apophyse  épineuse o     o     9 

Largeur o     a     1 

Longueur  de  l'apophyse  épineuse  de  la  seconde 

vertèbre  dorsale ,  qui  est  la  plus  longue o     1     9 

Longueur  du  corps  des  dernières  vertèbres,,  qui 

sont  les  plus  longues o    o     8£ 

Longueur  des  premières  côtes o     2     a 

Distance  entre  les  premières  côtes ,  à  l'endroit  le 

plus  large o     1   11 

Longueur  de  la  neuvième  côte,  qui  est  la  plus 

longue o     9     6 

Longueur  de  la  dernière  des  fausses  côtes o     a     8 

Largeur  de  la  côte  la  plus  large o    o     6 

Longueur  du  sternum o     7     6 

Longueur  du  dernier  os,  qui  est  le  plus  long.  ..016 
Longueur  du  corps  de  la  dernière  vertèbre  lom- 
baire, qui  est  la  plus  longue. . o     on 

Hauteur  des  apophyses  épineuses  des  dernières 

vertèbres,  qui  sont  les  plus  hautes o     o     7  -J 

Longueur  de  l'os  sacrum o     1     7 

Largeur  de  la  partie  antérieure o     a     4 

Longueur  de  la  plus  longue  fausse  vertèbre  de  la 

queue o     o     7-5 

Largeur  de   la  partie  antérieure  de  l'os   de  la 

hanche o     a   ir 

Longueur  de  l'os,  depuis  le  milieu  de  la  cavité  co- 

tyloïde o     3     4 
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pi.  po.    lif. 

Diamètre  de  cette  cavité • ©  on 

Longueur  de  la  gouttière o  i     6 

Largeur  dans  le  adieu o  i   io 

Profondeur « o  î  n 

Profondeur  de  l'éobaucrure  de  l'extrémité  posté- 
rieure   o  o    g£ 

Longueur  des  trous  ovalaires o  i     4 

Largeur.  ..., o  i     3 

Largeur  du  bassin o  a     4 

Hauteur o  a     5 

Longueur  de  l'omoplate o  5  io 

Largeur  à  l'endroit  le  plus  large o  a  io 

Largeur  à  l'endroit  le  plus  étroit o  i     4 

Hauteur  de  l'épine  à  l'endroit  le  plus  élevé o  on 

Grand  diamètre  de  la  cavité  glénoSde o  i     7 

Longueur  de  l'humérus. _ o  6  10 

Circonférence  à  l'endroit  le  plus  petit  ......  o  a     1 

Diamètre  de  la  tête o  1     a 

Largeur  de  la  partie  inférieure o  1     8 

Longueur  de  l'os  du  coude o  8     a 

Longueur  de  l'olécrane o  x     6 

Longueur  de  l'os  du  rayon o  7     5 

Longueur  du  fémur , . .  '. o  7     3 

Diamètre  de  la  tête o  o  10 

Circonférence  du  milieu  de  l'os o  a     o 

Largeur  de  l'extrémité  inférieure o  1     4 

Longueur  des  rotules o  010 

Largeur o  o     7 

Épaisseur o  o     5 

Longueur  du  tibia 066 

Largeur  de  la  tête o  1     5 

Circonférence  du  milieu  de  l'os o  1    10 

Largeur  de  l'extrémité  inférieure o  1     o 

Longueur  du  péroné o  6     1 

Circonférence  à  l'endroit  le  plus  mince o  o     4 
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pi-  po.    liç. 

Hauteur  du  carpe o  o     9 

Longueur  du  calcaneum o  18 

Longueur  du  quatrième  os  du  métacarpe ,  qui  est 

le  plus  court o  2     6 

Longueur  du  second  os,  qui  est  le  plus  long. . .  o  3  1 
Longueur  du  quatrième  os  du  métatarse,  qui  est  le 

plus  court o  a     7 

Longueur  du  second  os,  qui  est  le  plus  long o  au 

Longueur  de  la  première  phalange  du  second  doigt 

des  pieds  de  devant o  1     o 

Longueur  de  la  seconde  phalange o  o     7 

Longueur  de  la  troisième o  o     9 

Longueur  de  la  première  phalange  du  second  doigt 

des  pieds  de  derrière o  010 

Longueur  de  la  seconde  phalange • o  o     7 

Longueur  de  la  troisième  phalange o  o     8 
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DESCRIPTION 

DE  LA  PARTIE  DU  CABINET 

QUI  A  RAPPORT  A  l'hISTOIRE  NATURELLE 

DE   L'HYÈNE. 


874.  La  peau  d'une  hyène \ 

V^ette  peau  est  empaillée;  la  partie  qui  recouvrait  la 
tête  de  l'hyène  a  été  appliquée  sur  la  tête  décharnée 
d'un  loup,  dont  les  mâchoires  sont  écartées  Tune  de 
l'autre,  de  sorte  que  Ton  voit  les  dents  du  loup  qui  sont 
très-différentes  de  celles  de  l'hyène.  Les  couleurs  du 
poil  de  la  peau  dont  il  s'agit  ici,  sont  les  mêmes  que 
celles  du  poil  de  l'hyène  qui  a  servi  de  sujet  pour  la 
description  de  cet  animal. 

875.  La  langue  d'une  hyène. 

On  voit  sur  cette  langue ,  qui  est  dans  lesprit-de-vin , 
les  papilles  de  différentes  grosseurs  et  de  différentes 
formes ,  qui  ont  été  décrites  dans  ce  volume. 

876.  Les  parties  de  la  génération  d'une  hyène. 

La  forme  extraordinaire  du  gland,  les  vésicules  sé- 
minales, les  prostates  et  les  glandes  dont  le  canal  ex- 
crétoire aboutit  dans  l'urètre  près  de  la  bifurcation  des 
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corps  caverneux  sont  très-apparentes  dans  cette  pièce, 
qui  est  conservée  dans  l'esprinle-vin. 

877.  La  poche  qui  est  entre  l'anus  et  la  queue  de 
l'hyène. 

Cette  pièce  est  dans  l'esprit-de-vin  :  on  y  voit  toutes 
les  glandes  qui  environnent  la  poche,  et  on  distingue 
les  grains  et  les  grappes  qu'elles  forment. 

878.  Le  squelette  d'une  hyène. 
C'est  le  squelette  qui  a  servi  de  sujet  pour  la  des- 
cription et  les  dimensions  des  os  de  cet  animal  :  sa  lon- 
gueur est  de  deux  pieds  sept  pouces  trois  lignes ,  depuis 
le  bout  des  mâchoires  jusqu'à  l'extrémité  postérieure  de 
l'os  sacrum  ;  la  tête  a  un  pied  trois  pouces  trois  lignes 
de  circonférence  prise  à  l'endroit  le  plus  gros.  La  sei- 
zième vertèbre  dorsale  de  ce  squelette  n'a  qu'une  apo- 
physe transverse  du  côté  gauche  au  lieu  de  la  fausse 
côte  qui  est  du  côté  droit. 

87g.  Autre  squelette  d'hyène. 
Ce  squelette  est  plus  grand  que  celui  qui  est  rapporté 
sous  le  numéro  précédent,  mais  il  n'en  diffère  qu'en  ce 
que  la  seizième  vertèbre  dorsale  a  une  fausse  vertèbre 
à  gauche  comme  à  droite  :  j'ai  trouvé  la  même  confor- 
mation dans  Un  autre  squelette  d'hyène  que  j'ai  exa- 
miné. Celui  dont  il  s'agit  ici  a  deux  pieds  onze  pouces 
de  longueur,  depuis  le  bout  des  mâchoires  jusqu'à  l'ex- 
trémité postérieure  de  l'os  sacrum  :  la  tête  a  neuf  pouces 
de  longueur,  cinq  pouces  dix  lignes  de  largeur,  et  un  pied 
trois  pouces  huit  lignes  de  circonférence;  l'os  du  bras  a 
sept  pouceç  sept  lignes  de  longueur,  l'os  du  coude  neuf 
pouces  deux  lignes,  l'os  de  la  cuisse  huit  pouces,  et  l'os 
de  la  jambe  sept  pouces.  *    - 
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LA  CIVETTE 'et  LE  ZIBET«. 

La.  Civette  vu  lg  a  ras,  Viverra  CiveUa,  Linn.»  Cuv.,  Desm. 
—  La  Civette  Zibet,  Viverra  Zibetha,  Linn.,  Cuv.,  Desm. 


Xja  plupart  des  naturalistes  ont  cru  qu'il  n'y 
avait  qu'une  espèce  d'animal  qui  fournît  le  parfum 


(i)  La  civette.  Animal  sibethi  Caïut  apud  Gesnerum ,  pag.  837. 

Civette.  Mémoires  pour  servir  a  l'histoire  des  animaux,  première 
partie,  page  157. 

(a)  Le  Zibet ,  en  arabe ,  Zebeô*  oa  Zebet. 

Animal  du  musc.  Mémoires  de  1* Académie  royale  des  Sciences , 
année  1731,  page  443. 

Nota.  Les  nomenclatenrs  que  nous  allons  citer  n'ont  pas  distingué 
ces  deux  animaux ,  et  Ton  ne  sait  auquel  des  deux  on  doit  appliquer 
leurs  phrases ,  parce  qu'elles  n'exposent  que  dés  caractères  qui  leur  sont 
communs  à  tous  deux. 

Felis  tibethi.  Gesner ,  Rîst.  quadrnp. ,  pag.  836.  Nota.  La  figure 
que  Gesner  donne  ici  ne  vaut  rien,  quoiqu'il  dise  qu'elle  ait  été  faite 
d'après  nature  à  Milan.  Celle  de  Caïus,  page  837  ,  est  bonne,  et  sa 
description  très-bonne  aussi. 

Animal  cibethi.  Aldrov. ,  éé  quadrnp.  digit. ,  pag.  3$o. 

Mêles  ungnibus  unifbrmibns.  Linn. ,  Syst.  Nat. ,  «dit.  IV,  pag.  65. — 
Mêles  unguibu»  unifbrmibus ,  dnerea.  Syst.  Nat.,  edft.  TI,  pag.  6. — 
Zibetha.  Viverra  caudâ  annula  ti,  dorso  cinereo  nigroque  undatim  âtriato. 
Syst.  Nat.,  edit  X,  pag.  44-  Nota.  i°  Que  du  genre  dn  blaireau  où 
était  la  civette  dans  la  quatrième  et  la  sixième  édition ,  elle  a  passé 
dans  celui  des  viverra  ;  que  d'abord  elle  était  avec  le  blaireau  seul , 
édit.  IV0,  ensuite  avec  le  blaireau  et  l'icboeumon  ,  édit.  TI* ,  et  qu'enfin 
dans  la  Xe  édition  elle  ne  se  trouve  plus  avec  le  blaireau ,  mais  avec 
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qu'on  appelle  la  Gvette:  nous  avons  vu  deux  de  c 
animaux  qui  se  ressemblent  à  la  vérité  par  les  n 
ports  essentiels  de  la  conformation,  tant  à  Uni 
rieur  qu'à  l'extérieur^  mais  qui  cependant  diffère 
l'un  de  l'autre  par  un  assez  grand  nombre  dauti 
caractères,  pour  qu'on  puisse  les  regarder  corn 
faisant  deux  espèces  réellement  différentes.  No 
avons  conservé  au  premier  de  ces  animaux  lest 
de  Civette,  et  nous  avons  donné  au  seconda 
de  Zibety  pour  les  distinguer.  La  civette  dont» 
donnons  ici  la  figure  (pi.  a  a  3)  nous  a  paruétit 
même  que  la  civette  décrite  par  MM.  de  l'Àcadén 
des  Sciences,  dans  les  Mémoires  pour  serré 
l'histoire  des  animaux;  nous  croyons  aussi  que 
est  la  même  que  celle  de  Caïus  dans  Ge# 
p.  837,  et  la  même  encore  que  celle  dont  Fais 
Columna  a  donné  les  figures  (tant  du  naâlef 


l'ichneamon,  U  mouffette,  le  patois  rayé  et  la  genette.  #«*.>' 
l'auteur  a  changé  l'acception  reçue  du  mot  viverra ,  dont  il  fat*1 
générique  pour  cinq  animaux ,  parmi  lesquels  on  croirait  »  * 
devoir  trouver  le  vrai  viverra ,  c'est-à-dire  le  furet,  qui  cep»» 
s'y  trouve  pas,  et  qu'il  faut  aller  le  chercher  dans  le  genre  des» 
page  46.  Nota.  3°  Que  le  blaireau,  qui  était  seul  de  songe*" 
la  civette,  édition  IV,  et  avec  l'ichneumon  et  la  civette,  édiu* 
se  trouve  ,  édition  X ,  avec  l'ours  ,  l'ours  blanc  de  Groenland, b» 
teau  de  la  baye  de  Hudson  et  le  raton  on  racoon  d'Amaiq**  * 
cite  ces  disparates  de  nomenclature  qne  pour  faire  sentir  confe» 
prétendus  genres  sont  arbitraires  et  peu  fixes  dans  la  tête  ** 
ceux  qui  les  imaginent. 

Mêles  faciis  et  maculis  algis,  nigris  et  rufescentibus  variegau.  •• 
Ci  y  e  tu,  la  civette.  Brisson,  Regn.  animal.,  pag.  «76. 
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de  la  femelle)  dans  l'ouvrage  de  Jean  Faber ,  qui 
est  à  la  suite  de  celui  de  Hernandès  (i). 

La  seconde  espèce  que  nous  appelons  le  Zibet,- 
nous  a  paru  être  le  même  animal  que  celui  qui 
a  été  décrit  par  M.  de  la  Peyronnie ,  sous  le  nom 
A' J ni  mal  du  Musc,  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  Sciences,  année  1731  :  tous  deux  dif- 
fèrent de  la  civette  par  les  mêmes  caractères,  tous 
deux  manquent  de  crinière  ou  plutôt  de  longs 
poils  sur  l'épine  du  dos ,  tous  deux  ont  des  an- 
neaux bien  marqués  sur  la  queue ,  au  lieu  que  la 
civette  n'a  ni  crinière ,  ni  anneaux  apparents.  Il 
faut  avouer  cependant  que  notre  zihet  et  l'animal 
lu  musc  de  M.  de  la  Peyronnie,  ne  se  ressemblent 
3as  assez  parfaitement  pour  ne  laisser  aucun  doute 
»ur  leur  identité  d'espèce  :  les  anneaux  de  la  queue 
lu  zibet  sont  plus  larges  que  ceux  de  l'animal  du 
11  use  :  il  n'a  pas  un  double  collier,  il  a  la  queue 
>lus  courte  à  proportion  du  corps  ;  mais  ces  dif- 
férences nous  paraissent  légères,  et  pourraient 
nea.  n'être  que  des  variétés  accidentelles  aux- 
quelles les  civettes  doivent  être  plus  sujettes  que 
es  autres  animaux  sauvages,  puisqu'on  les  élève 
,t  qu'on  les  nourrit  comme  des  animaux  do- 
nestiques,  dans  plusieurs  endroits  du  Levant  et 
les  Indes.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  c'est  que  notre 
ibet  ressemble  beaucoup  plus  à  l'animal  du  musc 

(1)  Hernandès,  Huit.  Mex.  Romœ,  i6a8 ,  pag.  58o  ct58i. 
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de  M.  de  la  Peyronnie  qu'à  la  civette,  et  que  par 
conséquent  on  peut  les  regarder  comme  des 
animaux  de  même  espèce;  puisqu'il  n'est  pas  même 
absolument  démontré  que  la  civette  et  le  zibet 
ne  soient  pas  des  variétés  d'une  espèce  unique , 
car  nous  ne  savons  pas  si  ces  animaux  ne  pour- 
raient pas  se  mêler  et  produire  ensemble  ;  et 
lorsque  nous  disons  qu'il  nous  paraissent  être 
d'espèces  différentes ,  ce  n'est  point  un  jugement 
absolu,  mais  seulement  une  présomption  très- 
forte,  puisqu'elle  est  fondée  sur  la  différence 
constante  de  leurs  caractères  >  et  que  c'est  cette 
constance  des  différences  qui  distingue  ordinai- 
rement les  espèces  réelles  des  simples  variétés. 

L'animal  que  nous  appelons  ici  Civette  se 
nomme  Falanoue(i)  à  Madagascar,  JSzime  ou 
Nzfusi  (a)  à  Congo,  Kankan(?>)  en  Ethiopie, 
Ka$tor(J\)  dans  la  Guinée.  C'est  la  civette  de  Gui- 
née; car  nous  sommes  sûrs  que  celle  que  nous 
avons  eue  avait  été  envoyée  vivante  de  Guinée  à 
Saint-Domingue  à  un  de  nos  correspondants,  qui, 
l'ayant  nourrie  quelque  temps  à  Saint-Domingue, 
la  fit  tuer  pour  nous  l'envoyer  plus  facilement. 

Le  eibet  est  vraisemblablement  la  civette  de 


(t)  Voyage  dé  FUccôurt.  Paria.  *66ï  ,  pag.  ï5o  et  i54. 

(a)  Meroilà  cité  par  M.  l'abbe  Pftvost.  Histoire  géaëïafc  dès  Voyage», 
tome  IV,  page  585. 

(3)  Voyes  idem,  tome  III,  pages  açS  et  296.  Kankan. 

\4)  voy«*  idem  ibidem  ;  tel  tome  IV  ,  page  a 3»  ;  tome  V  ,  pages  36 
ri  suivantes. 
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l'Asie,  des  Indes  orientales  et  de  l'Arabie,  où  oti 
la  nomme  Zebet  ou  Zibet,  nom  arabe  qui  signifie 
aussi  le  parfum  de  cet  animal ,  et  que  nous  avons 
adopté  pour  désigner  l'animal  même;  il  diffère 
de  la  civette  en  ce  qu'il  a  le  corps  plus  allongé 
et  moins  épais,  le  museau  plus  délié,  plus  plat 
et  un  peu  concave  à  la  partie  supérieure,  au  lieu 
que  le  museau  de  la  civette  est  plus  gros ,  moins 
long  et  un  peu  convexe.  Il  a  aussi  les  oreilles 
plus  élevées  et  plus  larges ,  la  queue  plus  longue 
et  mieux  marquée  de  taches  et  d'anneaux ,  le  poil 
beaucoup  plus  court  et  plus  mollet;  point  de 
crinière,  c'est-à-dire  de  poils  plus  longs  que  les 
autres  sur  le  col,  ni  le  long  de  l'épine  du  dos, 
point  de  noir  au  dessous  des  yeux ,  ni  sur  les 
joues;  caractères  particuliers  et  très-remarqua- 
bles dans  la  civette.  Quelques  voyageurs  avaient 
déjà  soupçonné  qu'il  y  avait  deux  espèces  de  ci- 
vettes (1);  mais  personne  ne  les  avait  reconnues 
assez  clairement  pour  les  décrire.  Nous  les  avons 
vues  toutes  deux ,  et ,  après  les  avoir  soigneuse- 
ment comparées,  nous  les  avons  jugées  d'espèce 
et  peut-être  de  climat  différent. 

On  a  appelé  ces  animaux  Chats  musqués  ou 
Chats-civettes;  cependant  ils  n'ont  rien  de  commun 
avec  le  chat  que  l'agilité  du  corps;  ils  ressemblent 
plutôt  au  renard ,  surtout  par  la  tète  :  ils  ont  la 
robe  marquée  de  bandes  et  de  taches ,  ce  qui  les 

(1)  Aldrov.  de  qoadrap.  digit.  jtag.  34 1. 

Mammifères.  Tome  VL  24       > 
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a  fait  prendre  aussi  pour  de  petites  panthères 
par  ceux  qui  ne  les  ont  vus  que  de  loin ,  mais  ils 
diffèrent  des  panthères  à  tous  autres  égards.  II  y 
a  un  animal  qu'on  appelle  la*  Genette,  qui  est 
taché  de  même ,  qui  a  la  tête  à  peu  près  de  la 
même  forme ,  et  qui  porte ,  comme  la  civette ,  un  sac 
dans  lequel  se  filtre  une  humeur  odorante  :  mais 
la  genette  est  plus  petite  que  nos  civettes  ;  elle  a 
les  jambes  beaucoup  plus  courtes  et  le  corps 
bien  plus  mince  ;  son  parfum  est  très-faible  et  de 
peu  de  durée,  au  contraire  le  parfum  des  civettes 
est  très-fort,  celui  du  zibet  est  d'une  violence 
extrême,  et  plus  vif  encore  que  celui  de  la  ci- 
vette (1).  Ces  liqueurs  odorantes  se  trouvent  dans 
l'ouverture  que  ces  deux  animaux  ont  auprès  des 
parties  de  la  génération;  c'est  une  humeur  épaisse, 
d'une  consistance  semblable  à  celle  des  pommades, 
et  dont  le  parfum,  quoique  très -fort ,  est  agréable, 
au  sortir  même  du  corps  de  l'animal.  Il  ne  faut  pas 
confondre  cette  matière  des  civettes  avec  le  musc, 
qui  est  une  humeur  sanguinolente,  qu'on  tire  d'un 
animal  tout  différent  de  la  civette  ou  du  zibet;  cet 
animal  qui  produit  le  musc  est  une  espèce  de 


(1)  Malgré  tonte  l'attention  qu'on  a  depuis  long -temps  de  rassembler 
à  la  Ménagerie  différents  animaux  étrangers,  ce  sont  les  deux  seuls  de 
cette  espèce  qui  y  aient  paru  ,  et  les  seuls ,  dans  le  nombre  des  animaux 
musqués  qu'on  y  ait  vus,  qui  aient  donné  un  aussi  grand  parfum.  Mé- 
moire de  M.  de  la  Peyronnie,  inséré  dans  ceux  de  l'Académie  des 
Sciences,  année  1731  ,  page  444.  Il  est  question ,  dans  ce  passage»  de 
l'animal  dn  musc ,  que  nous  croyons  être  le  même  que  notre  zibet. 
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chevreuil  sans  bois,  ou  de  chèvre  sans  cornes, . 
qui  n'a  rien  de  commun  avec  les  civettes,  que  de 
fournir  comme  elles  un  parfum  violent. 

Ces  deux  espèces  de  civettes  n'avaient  donc 
jamais  été  nettement  distinguées  Tune  de  l'autre  : 
toutes  deux  ont  été  quelquefois  confondues  avec 
les  belettes  odorantes  (i) ,  la  gënette  et  le  che- 
vreuil du  musc;  on  les  a  prises  aussi  pour  Fhyène. 
Bellon ,  qui  a  donné  une  figure  et  une  description 
de  la  civette ,  a  prétendu  que  c'était  l'hyène  des 
anciens  (a);  son  erreur  est  d'autant  plus  excusable 
qu'elle  n'est  pas  sans  fondement  :  il  est  sur  que 
la  plupart  des  fables  que  les  anciens  ont  débitées 
sur  l'hyène  ont  été  prises  de  la  civette;  les  philtres 
qu'on  tirait  de  certaines  parties  de  l'hyène,  la  force 
de  ces  philtres  pour  exciter  à  l'amour,  indiquent 
assez  la  vertu  stimulante  que  l'on  connaît  à  la 
pommade  de  civette ,  dont  on  se  sert  encore  à  cet 
effet  en  Orient.  Ce  qu'ils  ont  dit  de  l'incertitude 
du  sexe  dans  l'hyène  convient  encore  mieux  à  la 
civette;  car  le  mâle  n'a  rien  d'apparent  au  dehors 
que  trois  ouvertures  tout-à-fait  pareilles  à  celles 
de  la  femelle ,  à  laquelle  il  ressemble  si  fort  par 
ces  parties  extérieures,  qu'il  n'est  guère  possible 
de  s'assurer  du  sexe  autrement  que  par  la  dissec- 


(i)  Aldrovande  a  dit  que  la  belette  odorante,  qu'on  appelle  à  la  Vir- 
ginie Caseun ,  était  la  civette.  Àldrov.,  de  quadrup.  digit.,  pag.  34  a  • 
Cette  erreur  a  été  adoptée  par  Hana  Sloane  qui ,  dan*  son  histoire  de  la 
Jamaïque ,  dit  qn'il  y  a  des  civettes  &  la  Virginie. 

(?)  Bellon,  Observ.  Paris,  i555,  fol.  93. 

*4. 
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tion  ;  l'ouverture,  au  dedans  de  Laquelle  se  trouve 
la  liqueur ,  ou  plutôt  l'humeur  épaisse  du  parfinn 
est  entre  les  deux  autres  et  sur  une  même  Hjk 
droite  qui  s'étend  de  l'os  sacrum  au  pubis. 

Une  autre  erreur  qui  a  fait  beaucoup  plus  à 
progrès  que  celle  de  Bellon ,  c'est  celle  de  G* 
goire  de  Bolivar  au  sujet  des  climats  où  se  troofi 
l'animal  civette;  après  avoir  dit  qu'elle  esta* 
raune  aux  Indes  orientales  et  en  Afrique,  il  assis 
positivement  qu'elle  se  trouve  aussi,  et  même  a 
très-grand  nombre,  dans  toutes  les  parties i 
l'Amérique  méridionale.  Cette  assertion  quinoi 
a  été  transmise  par  Faber  a  été  copiée  par  il 
drovande,  et  ensuite  adoptée  par  tous  ceuxf 
ont  écrit  sur  la  civette  ;  cependant  il  est  certï 
que  les  civettes  sont  des  animaux  des  climats! 
plus  chauds  de  l'ancien  continent,  qui  n'ont) 
passer  par  le  Nord  pour  aller  dans  le  nouveau» 
que  réellement  et  dans  le  fait  il  n'y  a  jamais  »( 
Amérique  d'autres  civettes  que  celles  qui  y fi 
été  transportées  des  îles  Philippines  et  des  cà 
de  l'Afrique.  Comme  cette  assertion  de  Bob 
est  positive,  et  que  la  mienne  n'est  que  négatr 
je  dois  donner  les  raisons  particulières  par  1 
quelles  on  peut  prouver  la  fausseté  du  Eût 
cite  ici  les  passages  de  Faber  en  entier  (i)  f* 

(O  Hoc  animal  (  ubethicnm  scilicet  )  nascitnr  in  multis  fa£*<> 
talls  atque  occidental!*  partibus,  cujusmodi  in  oriental!  sont  pW 
Bengali ,  Ceilan  ,  Sumatra ,  Java  major  et  minor ,  Malijmr  »  f 
aliae. ...  In  Nova  Hiapaniâ  vero  sunt  provinci*  de  QnatemaU,  C*| 
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qu'on  soit  en  état  d'en  juger,  ainsi  que  des  re- 
marques que  je  vais  faire  à  ce  sujet:  i°  la  figure 
donnée  par  Faber,  p.  538 ,  lui  avait  été  laissée  par 
Recchi  sans  description (i);  cette  figure  a  pour 
inscription  Animal  zibethicum  americanum  ;  elle 
ne  ressemble  point  du  tout  à  la  civette  ni  au  zibet, 
et  représente  plutôt  un  blaireau  :  20  Fâber  donne 
la  description  et  les  figures  de  deux  civettes , 
1  Tune  femelle  et  l'autre  mâle,  lesquelles  ressem- 
l  blent  à  notre  zibet;  mais  ces  civettes  ne  sont  pas 
;  le  même  animal  (2)  que  celui  de  la  première  fi- 
1  gure ,  et  les  deux  secondes  ne  représentent  point 
,  des  animaux  d'Amérique ,  mais  des  civettes  de 
,  l'ancien  continent  que  Fabius  Columna ,  confrère 


j,  Nicaragua,  de  Vera-Cruce,  Florida  et  magna  illa  insula  Sancti  Dominici, 

ant  Hispaniola ,  Cuba ,  Mantalino ,  Guadalupa ,  et  alise ....   In  regno 

Peroano  animal  hoc  magna  copia  reperitur,  in  Paraguay,  TncnmaB, 

J  Chiraguanas ,  Sancta-Cruce,  de  la  Sierra ,  Jungas ,  Andes ,  Cuiachiapoias, 

i  Quizos ,  Timana ,  novo  regno ,  et  in  omnibus  provinciis  magno  flumine 

M oragnone  confinions,  quse  circa  hoc  ferme  sine  numéro  ad  duo  lencarum 

nasilla  sunt  extenaa.  Multo  adhac  pi  ara  ejotmodi  animalia  nascuntur  in 

•  Brasilia  ubi  mercatara  vel  cambinm  zibethi  sive  algalise  exercitatur.  Nov* 

,|  Hiap.  anim. ,  Nardi  Antonii  Kechi  imagines  et  nomina ,  Joanni  Fabri 

X»yncei  expositione,  pag.  53g. 

(l)  Voici  ce  que  dit  Faber,  dans  sa  Préface,  au  sujet  de  ses  corn- 
?  anentaires  sur  les  animaux  dont  il  va  traiter.  Non  itaque  sis  nescius ,  hos 
4  in  animalia ,  quos  modo  commentarios  edimna ,  merâ  nostri  conscriptos 
.  case  indnstriÂ  ac  conjectura  ad  quasnam  animantium  nostrorum  species 
alla  reduci  possint ,  cum  in  autographo  prêter  nudum  nomen  et  exactam 
'  pictnram  de  historia  negri  quidem  reperiatur ,  pag.  465. 
I  (a)  Faber  est  obligé  de  dire  lui-même  qne  ces  figures  ne  se  ressemblent 
'  pas.  Quantum  hase  icon  ab  illâ  Mexicanâ  différât,  ipsa  pagina  ostendît. 
t  J£.go  climatis  et  regionis  differentiam  plurimnm  posse  non  nego,  p.  58 1. 
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de  Faber  à  l'académie  des  Ljrnoei,  avait  fait  des* 
siner  à  Naples,  et  desquelles  il  lui  avait  envoyé 
la  description  et  les  figures  :  3°  après  avoir  cité 
Grégoire  de  Bolivar  au  sujet  des  climats  où  se 
trouve  la  civette,  Faber  finit  par  admirer  la  grande 
mémoire  de  Bolivar  (1),  et  par  dire  qu'il  a  entendu 
de  sa  bouche  ce  récit  avec  toutes  ses  circon- 
stances. Ces  trois  remarques  suffiraient  seules 
pour  rendre  très -suspect  le  prétendu  animal 
zibethicum  americanumy  aussi -bien  que  les  as* 
serrions  de  Faber  empruntées  de  Bolivar;  mais, 
ce  qui  achève  de  démontrer  Terreur,  c'est  que 
l'on  trouve  dans  un  petit  ouvrage  de  Fernandès 
sur  les  animaux  d'Amérique ,  k  la  fin  du  volume 
qui  contient  l'Histoire  naturelle  du  Mexique  de 
Hernandès ,  de  Recchi  et  de  Faber,  que  l'on  trouve, 
dis-je,  chap.  34,  page  1 1 ,  un  passage  qui  con- 
tredit formellement  Bolivar,  et  où  Fernandès (a) 
assure  que  la  civette  n'est  point  un  animal  naturel 
à  l'Amérique,  mais  que  de  son  temps  l'on  avait 
commencé  à  en  amener  quelques-unes  des  iles 

(1)  Mlror  profecto  Gregorii  noatri  sommant  in  animalium  perqnis- 
tione  industriam  et  tenacissimam  eorom  qttas  vidit  nnqnam  memorian*» 
Juro  tibi ,  mi  lector ,  hsec  omnia  qaae  hactenua  ipsius  ab  ore  et  scripti» 
nanti ,  et  poathac  dictants  surn  ,  plura  rarioraqne  Hiïns  ipaiim  ope  lîbrf 
memorirer  deséripsisse ,  et  per  compendinm  qnodam  modo  (  com  intcr 
colloqtria  protractiora  et  jam  ptnra  atteint)  tantnm  contraxiase,  pag.  5ko. 

(a)  De  .flïloro  à  qno  Galba  vorata  corraditnr,  cap.  XXXIV. 

Non  me  latet  vulgare  esse ,  hoc  felb  vocari  genns  Hispanis ,  qoanqnaw 
advenant,  non  indigenam ,  vertim  qui  ex  insnlis  Philippicis  cœpit  jam  in 
liane  No  va  m  Hispaniain  adferri.  Hiat.  anim.  et  miner.,  Nov.  Hisp.  lib-  ï* 
à  Francise.  Fernandès,  pag.  iz. 
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Philippines (i)  à  la  Nouvelle-Espagne.  Enfin,  en 
réunissant  ce  témoignage  positif  de  Fernandès 
avec  celui  de  tous  les  voyageurs  qui  disent  que  lés 
civettes  sont  en  effet  très-communes  aux  îles  Phi- 
lippines, aux  Indes  orientales,  en  Afrique,  et 
dont  aucun  ne  dit  en  avoir  vu  en  Amérique ,  on 
ne  peut  plus  douter  de  ce  que  nous  avons  avancé 
dans  notre  énumération  des  animaux  des  deux 
continents;  et  il  restera  pour  certain,  quoique 
tous  les  naturalistes  aient  écrit  le  contraire,  que 
la  civette  n'est  point  un  animal  naturel  de  1* Amé- 
rique, mais  un  animal  particulier  et  propre  aux 
climats  chauds  de  l'ancien  continent,  et  qui  ne 
s'est  jamais  trouvé  dans  le  nouveau ,  qu'après  y 
avoir  été  transporté.  Si  je  n'eusse  pas  moi-même 
été  en  garde  contre  ces  espèces  de  méprises  qui 
ne  sont  que  trop  fréquentes ,  nous  aurions  donné 
notre  civette  pour  un  animal  américain,  parce 
qu'elle  nous  était  venue  de  Saint-Domingue  ;  mais 
ayant  recherché  le  mémoire  et  la  lettre  de  M.  Pa- 
ges (2)  qui  nous  l'avait  envoyée ,  j'y  ai  trouvé . 


(i)  La  civette  m  trouve  aux  île»  Philippines,  dans  les  montagnes;  sa 
pean  ressemble  assez  â  celle  da  tigre ,  elle  n'est  pas  moins  sauvage  que 
lui ,  mais  elle  est  beanconp  pins  petite.  Ils  la  prennent ,  la  lient,  et,  après 
loi  avoir  oté  la  civette ,  qni  est  dedans  nn  petite  bourse  qu'elle  a  des- 
sous la  queue ,  ils  la  laissent  en  liberté  pour  la  reprendre  une  autre  fois. 
Relation  de  divers  voyages,  par  Thévenot.  Paris,  1696.  Relation  des 
lies  Philippines,  page  10. — On  trouve  quantité  de  civettes  dans  les 
montagnes  des  lies  Philippines.  Histoire  générale  des  Voyages,  tom.  X , 
P«g«  397. 

(a)  La  civette  a  été  amenée  de  Guinée;  elle  se  nourrissait  des  frutta 
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qu'elle  était  venue  de  Guinée.  J'insiste  sur  tous 
ces  faits  particuliers  comme  sur  autant  de  preuves 
du  fait  général  de  la  différence  réelle  qui  se  trouve 
entre  tous  les  animaux  des  parties  méridionales  de 
chaque  continent. 

La  civette  et  le  zibet  sont  donc  toutes  deux  des 
animaux  de  l'ancien  continent,  elles  n'ont  entre 
elles  .que  les  différences  extérieures  que  nous 
avons  indiquées  ci-devant  :  celles  qui  se  trouvent 
dans  leurs  parties  intérieures  et  dans  la  structure 
des  réservoirs  qui  contiennent  leur  parfum ,  ont 
été  si  bien  indiquées,  et  les  réservoirs  eux-mêmes 
décrits  avec  tant  de  soin  par  MM.  Morand  (1)  et 
de  la  Peyronnie,  que  je  ne  pourrais  que  répéter 
ce  qu'ils  en  disent.  Et ,  à  l'égard  de  ce  qui  nous 
reste  à  exposer  au  sujet  de  ces  deux  animaux, 
comme  ce  sont  ou  des  choses  qui  leur  sont  com- 
munes, ou  des  faits  qu'il  serait  bien  difficile  d'ap- 
pliquer à  l'un  plutôt  qu'à  l'autre ,  nous  avons  cru 

de  ce  pays ,  mais  elle  mangeait  aussi  très  -  volontiers  de  la  viande. 
Pendant  tout  le  temps  qu'elle  a  été  vivante,  elle  répandait  une  odeur 
de  musc  insoutenable  à  une  très  -  grande  distance.  Quand  elle  a  été 
morte ,  j'-ai  eu  beaucoup  de  peine  a  en  soutenir  l'odeur  dans  la  chambre. 
Je  lui  ai  trouvé  une  fente  précisément  sur  le  scrotum ,  qui  était  une 
ouverture  commune  de  deux  poches  quelle  avait,  une  de  chaque  côté 
des  testicules.  Ces  poches  étaient  pleines  d'une  humeur  grise ,  épaisse  et 
gluante ,  mêlée  de  poils  assez  longs ,  qui  étaient  de  la  même  couleur  de 
ceux  que  j'ai  trouvés  dans  «es  poches.  Ces  sacs  pouvaient  avoir  environ 
un  pouce  et  demi  de  profondeur;  leur  diamètre  est  beaucoup  pins 
grand  à  l'ouverture  que  dans  le  fond.  Extrait  du  Mémoire  de  M.  Pages» 
médecin  du  roi  à  Saint-Domingue,  daté  du  Cap,  le  6  septembre  1759. 
(1)  Mèm.  de  l'Acad.  royale  des  Sciences  ,  années  1728  et  1731. 
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devoir  réunir  le  tout  dans  un  seul  et  même  article. 
Les  civettes  (c'est-à-dire  la  civette  et  le  zibet, 
car.  je  me  servirai  maintenant  de  ce  mot  au  plu- 
riel pour  les  indiquer  toutes  deux  ),  les  civettes, 
dis-je ,  quoique  originaires  et  natives  des  climats 
les  plus  chauds  de  l'Afrique  et  de  l'Asie,  peuvent 
cependant  vivre  dans  les  pays  tempérés  et  même 
froids,  pourvu  qu'on  les  défende  avec  soin  des 
injures  de  l'air,  et  qu'on  leur  donne  des  aliments 
succulents  et  choisis;  on  en  nourrit  un  assez 
grand  nombre  en  Hollande  où  L'on  fait  commerce 
de  leur  parfum.  La  civette  faite  à  Amsterdam  est 
préférée  par  nos  commerçants  à  celle  qui  vient 
du  Levant  ou  des  Indes,  qui  est  ordinairement 
moins  pure:  celle  qu'on  tire  dé  Guinée  serait  la 
meilleure  de  toutes  ^i)  si  les  Nègres  ainsi  que  les 
Indiens  et  les  Levantins  (a)  ne  la  falsifiaient  en  y 


(1)  On  voit  quantité  de  civettes  a  Malabar:  c'est  un  petit  animal  a 
peu  près  fait  comme  un  chat,  à  la  réserve  que  son  museau  est  plus 
pointu,  qu'il  a  les  griffes  moins  dangereuses,  et  crie  autrement;  le 
parfum  qu'il  produit  s'engendre  comme  une  espèce  de  graisse  dans  une 
ouvertnre  qu'il  a  sous  la  queue  ;  on  la  tire  de  temps  en  temps ,  et  elle 
ne  foisonne  qu'autant  que  la  civette  est  bien  nourrie.  On  en  fait  un 
grand  trafic  à  Calecut ,  mais,  à  moins  de  la  cueillir  soi  -  même  /  elle  est 
presque  toujours  falsifiée.  Voyage  de  Dellon,  page  it.  —  Optimum  zi- 
bethi  genus  ex  Guinei  advehitur,  sinceritate  eximinm.  Joannes  Hugo. 

(a)  Le  chat  qui  produit  la  civette  a  la  tète  et  le  museau  d'un  renard  ; 
il  est  grand  et  tacheté  comme  le  chut-tigre;  il  est  très-  farouche  :  on  en 
tire  tous  les  deux  jours  la  civette,  qui  n'est  qu'une  certaine  mucosité 
ou  sueur  épaisse,  qu'il  a  sous  la  queue  dans  une  concavité,  etc.  Voyage 
de  le  Blaire.  Paris,  1695,  pages  100  et  10 1  :  c'est  de  la  civette  de 
Guinée  dont  parle  ici  ce  voyageur.  —  Je. vis  au  Caire  ,  dans  la  maison 
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mêlant  des  sucs  de  végétaux,  comme  du  ladanum , 
du  storax  et  d'autres  drogues  balsamiques  et  odo- 
riférantes. Pour  recueillir  ce  parfum ,  ils  mettent 
Tanimal  dans  une  cage  étroite  où  il  ne  peut  se 
tourner;  ils  ouvrent  la  cage  par  le  bout,  tirent 
Tanimal  par  la  queue,  le  contraignent  à  demeurer 
dans  cette  situation  en  mettant  un  bâton  à  travers 
les  barreaux  de  la  cage,  au  moyen  duquel  ils  lui 
gênent  les  jambes  de  derrière,  ensuite  ils  font 
entrer  une  petite  cuiller  dans  le  sac  qui  contient 
le  parfum ,  ils  raclent  avec  soin  toutes  les  parois 
intérieures  de  ce  sac  et  mettent  la  matière  qu'ils 

d'un  Vénitien,  plusieurs  animaux  fiers  extrêmement,  de  la  grandeur 
presque  d'un  chien  couchant ,  mais  pins  grossiers,  et  de  forme  toute 
semblable  à  nos  chats  ;  ils  les  appellent  Chats  uipsqués ,  et  les  gardent 
dans  des  cages . .  Pour  en  venir  à  bout ,  et  de  peur  qu'ils  ne  mordent  t 
ils  les  tiennent  séparément  dans  des  cages  de  bois  bien  fortes ,  mais  si 
étroites,  que  Tanimal  ne  peut  pas  s'y  tourner. . .  Ils  ouvrent  ensuite  la 
cage  par  derrière  autant  qu'il  faut  pour  tirer  les  jambes  de  l'animal 
dehors ,  sans  qu'il  puisse  se  tourner  pour  blesser  celui  qui  les  tient  ;  et 
ayant  ramassé  la  civette,  ils  les  remettent  dedans,  tenant  toujours  rani- 
mai bien  serré.  Voyage  de  Pietro  délia  Valle.  Rouen,  174$,  tomel, 
pages  401.  —  Les  civettes ,  qu'on  nomme  en  arabe  Zcbide,  sont  natu- 
rellement sauvages  et  se  tiennent  dans  les  montagnes  d'Ethiopie.  On 
en  transporte  beaucoup  en  Europe  >  car  on  les  prend  petites ,  et  on  les 
nourrit  dans  des  cages  de  bois  bien  fortes ,  où  on  leur  donne  à  manger 
du  lait ,  de  la  farine ,  du  blé  cuit ,  du  ris  et  quelquefois  de  la  viande,  etc. 
L'Afrique  de  Marmol,  tome  I,  page  57.  —  Voyez  aussi  le  voyage  de 
Thévenot.  Paris,  1664  ,  tomel,  page  476. — Les  civettes  de  l'île  de  Java 
rendent  bien  autant  de  parfum  que  celles  de  Guinée ,  mais  il  n'est  pas 
si  blanc  ni  si  bon.  Suite  de  la  Relation  d'Adam  Olearius,  tome  II, 
page  35o.  —  Indigène*  ita  hoc  pigmentons  adultérant  ut  ausim  affirmare 
nullum  nbethum  sincerum  ad  nos  deferri.  Prosp.  Alp. ,  Hist. ,  iEgypt. , 
Lugd.Bat.,  1735,  pag.  a3o. 
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en  tirent  dans  un  vase  qu'ils  couvrent  avec  soin  : 
cette  opération  se  répète  deux  ou  trois  fois  par 
semaine;  la  quantité  de  l'humeur  odorante  dé- 
pend beaucoup  de  la  qualité  de  la  nourriture  et 
de  l'appétit  de  l'animal  ;  il  en  rend  d'autant  plus 
qu'il  est  mieux  et  plus  délicatement  nourri  :  de 
la  chair  crue  et  hachée,  des  œufs,  du  riz,  de  petits 
animaux,  des  oiseaux,  de  la  jeune  volaille,  et  sur- 
tout du  poisson ,  sont  les  mets  qu'il  faut  lui  offrir, 
et  varier  de  manière  à  entretenir  sa  santé  et  exciter 
son  goût;  il  lui  faut  très-peu  d'eau,  et  quoiqu'il 
boive  rarement,  il  urine  fréquemment,  et  l'on  ne 
distingue  pas  lennâle  de  la  femelle  à  leur  manière 
de  pisser. 

Le  parfum  de  ces  animaux  est'  si  fort,  qu'il  se 
communique  à  toutes  les  parties  de  leur  corps, 
le  poil  en  est  imbu  et  la  peau*  pénétrée  au  point 
que  l'odeur  (i)  s'en  conserve  long-temps  après 
leur  mort ,  et  que  de  leur  vivant  l'on  ne  peut  en 

(i)  Le  réservoir  qui  contient  U  liqueur  odorante  de  la  civette  est 
au  dessous  de  l'anus  et  au  dessus  d'an  autre  orifice,  si  semblable  dans 
les  deux  sexes ,  que ,  sans  la  dissection,  toutes  les  civettes  paraîtraient 
femelles. . . .  Comme  on  a  remarqué  que  les  civettes  sont  incommodées 
de  cette  liqueur ,  quand  les  vaisseaux  qui  la  contiennent  en  sont  trop 
pleins,  on  leur  a  trouvé  aussi  des  muscles  dont  elles  se  servent  pour 
comprimer  ces  vaisseaux  et  la  faire  sortir.  Quoiqu'elle  soit  en  plus 
grande  quantité  dans  ces  réservoirs  ,  et  qu'elle  s'y  perfectionne  mieux , 
il  y  a  lieu  de  croire  qu'elle  se  répand  aussi  en  sueur  par  toute  la  peau  ; 
en  effet ,  le  poil  des  deux  civettes  sentait  bon,  et  surtout  celui  du  mile 
était  si  parfumé,  que,  quand  on  avait  passé  la  main  dessus,  elle  en  conservait 
longtemps  une  odeur  agréable.  Histoire  de  l'Académie  des  Sciences, 
depuis  son  établissement.  Paris,  17 33,  tomeI,pag.  8a  et  83. 
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soutenir  la  violence ,  surtout  si  l'on  est  enfermé 
dans  le  même  lieu.  Lorsqu'on  les  échauffe  en  les 
irritant,  l'odeur  s'exalte  encore  davantage;  et,  si 
on  lès  tourmente  jusqu'à  les  faire  suer,  on  re- 
cueille la  sueur  qui  est  aussi  très-parfuinée  et  qui 
sert  à  falsifier  le  vrai  parfum  ou  du  moins  à  en 
augmenter  le  volume. 

Les  civettes  sont  naturellement  farouches  et 
même  un  peu  féroces;  cependant  on  les  apprivoise 
aisément,  au  moins  assez  pour  les  approcher  et 
les  manier  sans  grand  danger  :  elles  ont  les  dents 
fortes  et  tranchantes,  mais  leurs  ongles  sont 
faibles  et  émoussés;  elles  sont  agiles  et  même 
légères,  quoique  leur  corps  soit  assez  épais;  elles 
sautent  comme  les  chats  et  peuvent  aussi  courir 
comme  les  chiens;  elles  vivent  de  chasse,  sur- 
prennent et  poursuivent  les  petits  animaux,  les 
oiseaux;  elles  cherchent,  comme  les  renards,  à  en- 
trer dans  les  basses-cours  pour  emporter  les  vo- 
lailles; leurs  yeux  brillent  la  nuit,  et  il  est  à  croire 
qu'elles  voient  dans  l'obscurité.  Lorsque  les  ani- 
maux leur  manquent,  elles  mangent  des  racines 
et  des  fruits;  elles  boivent  peu  et  n'habitent  pas 
dans  les  terres  humides,  elles  se  tiennent  volon- 
tiers dans  les  sables  brûlants  et  dans  les  montagnes 
arides.  Elles  produisent  en  assez  grand  nombre 
dans  leur  climat;  mais,  quoiqu'elles  puissent  vivre 
dans  les  régions  tempérées  et  qu'elles  y  rendent, 
comme  dans  leur  pays  natal,  leur  liqueur  par- 
fumée ,  elles  ne  peuvent  y  multiplier  :  elles  ont 
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la  voix  plus  forte  et  la  langue  moins  rude  que  le 
chat  ;  leur  cri  ressemble  assez  ^  celui  d'un  chien 
en  colère. 

On.  appelle  en  français  Civette  l'humeur  onc- 
tueuse et  parfumée  que  l'on  tire  de  ces  animaux; 
on  l'appelle  Zibet  ou  Algallia  en  Arabie ,  aux  Indes 
et  dans  le  Levant ,  où  l'on  en  fait  un  plus  grand 
usage  qu'en  Europe.  On  ne  s'en  sert  presque  plus 
dans  notre  médecine ,  les  parfumeurs  et  les  con- 
fiseurs en  emploient  encore  dans  le  mélange  de 
leurs  parfums  :  l'odeur  de  la  civette,  quoique 
violente,  est  plus  suave  que  celle  du  musc;  toutes 
deux  ont  passé  de  mode  lorsqu'on  a  connu  l'am- 
bre ,  ou  plutôt  dès  qu'on  a  su  le  préparer ,  et 
l'ambre  même  qui  était ,  il  n'y  a  pas  long-temps , 
l'odeur  par  excellence,  le  parfum  le  plus  exquis 
et  le  plus  noble,  a  perdu  de  sa  vogue,  et  n'est 
plus  du  goût  de  nos  gens  délicats. 


ADDITION    A    L'ARTICLE    DE   LA   CIVETTE. 

M.  de  Ladebat  a  envoyé ,  en  1 772 ,  à  M.  Bertin , 
ministre  et  secrétaire  d'état,  une  civette  vivante. 
Cet  animal  avait  été  donné  par  le  gouverneur 
hollandais  du  fort  de  la  Mine,  sur  la  côte  d'Afri- 
que ,  au  capitaine  d'un  des  navires  de  M.  de  La- 
debat père,  en  1770.  Elle  fut  débarquée  à  Bor- 
deaux au  mois  de  novembre  1772:  elle  arriva 
très- faible;  mais,  après  quelques  jours  de  repos, 
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elle  prit  des  forces,  et ,  au  bout  de  cinq  à  six  n 
elle  a  grandi  d'environ  quatre  pouces.  On 
nourrie  avec  de  la  chair  crue  et  cuite ,  du  poisi 
de  la  soupe,  du  lait.  On  a  eu  soin  de  la  t 
chaudement  pendant  l'hiver;  car  elle  parait  tx 
coup  souffrir  du  froid ,  et  elle  devient  m 
méchante  lorsqu'elle  y  est  exposée  (i). 

(i)  Lettre  de  M.  de  Ladebet,  a  M.  de  Buffon.  Bordeaux,  3a 
bre,  1773. 


1^? 
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DESCRIPTION 
DU  ZIBET  ■'. 


JLiE  zibet  (pi.  229  ^fig.  1)  a  la  tête ,  le  cou ,  le  corps  et  la 
queue  allongés,  mais  les  jambes  sont  courtes  ;  le  mu- 
seau a  beaucoup  de  ressemblance  avec  celui  du  renard, 
quoique  plus  gros  ;  les  yeux  sont  de  moyenne  gran- 
deur et  placés  obliquement  comme  ceux  du  loup,  du 
renard,  etc.,  les  oreilles  sont  droites  comme  celles  du 
chat,  mais  à  proportion  plus  courtes  et  plus  arrondies 
par  l'extrémité  ;  il  a  cinq  doigts  à  chaque  pied  ;  les  os  de 
la  queue  sont  gros  ;  elle  est  couverte  d'un  poil  court  et 
touffu  ;  celle  du  zibet ,  qui  a  servi  de  sujet  pour  cette 
description,  était  recourbée  en  bas  et  en  avant,  peut-être 
cette  courbure  était-elle  accidentelle  et  ne  venait-elle 
que  d  une  ankilose  qui  se  trouvait  dans  les  dernières 
vertèbres. 

Le  poil  était  court  et  touffu,  il  cachait  une  sorte  de 
duvet  de  couleur  cendrée  qui  était  encore  beaucoup 
plus  court.  Il  avait  différentes  teintes  de  blanc,  de  gris, 
de  brun  et  de  noir  qui  formaient  de  grandes  taches  sur 

(ï)  Lt  description  du.  zibet  prédède  celle  de  la  civette ,  parce  qu'il  a 
été  disséqué  frais,  et  que,  par  conséquent,  sa  description  est  plus  détaillée 
que  celle  de  la  civette,  qui  a  été  gardée  et  racornie  dans  le  tafia  avant 
sa  dissection. 
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le  cou  et  sur  la  queue,  et  d'autres  plus  petites  sur  le 
corps  et  sur  les  jambes.  Le  bout  du  museau  était  de 
couleur  blanchâtre  ;  le  chanfrein,  le  iront  et  les  cotés  du 
nez  et  de  la  tête  avaient  une  couleur  grise,  qui  se  trou- 
vait mêlée  de  brun  et  de  jaunâtre,  lorsqu'on  y  regardait 
de  près  ;  la  mâchoire  inférieure  et  le  bas  de  la  face  ex- 
térieure de  l'oreille  étaient  bruns,  le  haut  et  le  bord 
avaient  une  couleur  cendrée.  Le  sommet  de  la  tête  et  le 
dessus  du  cou  étaient  de  couleur  mêlée  de  blanc  sale, 
de  brun  et  de  noir  :  il  y  avait  une  bande  noirâtre  qui 
s'étendait  depuis  le  milieu -du  cou,  le  long  du  dos  et 
de  la  croupe,  jusqu'au  milieu  de  la  queue;  deux  autres 
bandes  noirâtres,  une  de  chaque  côté,  commençaient 
à  quelque  distance  des  oreilles  et  s'étendaient  le  long  du 
cou  et  du*  devant  de  l'épaule  ;  deux,  autres  bandes  de 
même  couleur,  une  de  chaque  côté,  étaient  placées 
plus  bas,  commençaient  près  de  la  base  de  l'oreille, 
s'étendaient  presque  jusqu'aux  épaules  et  se  réunissaient 
sur  la  face  inférieure  du  cou;  il  se  trouvait  sur  cette 
même  face  du  cou  une  grande  tache  de  même  couleur, 
qui  s'étendait  depuis  la  seconde  bande  du  côté  jusqu'à 
celle  de  l'autre  côté ,  et  il  y  avait  sur  la  gorge  de  chaque 
côté  deux  petites  taches  de  même  couleur  :  toutes  ces 
bandes  et  ces  taches  des  côtés  et  du  dessous  du  cou 
étaient  sur  un  fond  blanc.  On  voyait  sur  les  lombes 
aux  côtés  de  la  bande  noirâtre ,  qui  s'étendait  depuis  le 
cou  jusqu'à  la  queue,  deux  autres  bandes  de  même 
couleur,  mais  elles  étaient  interrompues  dans  plusieurs 
endroits.  L'épaule,  la  face  extérieure  du  bras, les  côtés 
de  la  poitrine  et  du  corps,  les  flancs,  la  face  extérieure 
de  la  cuisse  et  de  la  jambe  avaient  une  couleur  noirâtre 
et  une  couleur  grise  plus  ou  moins  blanchâtre  ;  ces  deux 
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couleurs  formaient  des  bandes  alternatives  dirigées  ver- 
ticalement sur  les  côtés  du  corps  et  de  la  poitrine  et 
sur  les  flancs,  et  horizontalement  sur  1  épaule,  sur  la 
face  extérieure  du  bras  9  de  la  cuisse  et  de  la  jambe  ;  il  y 
avait  sur  la  queue  sept  anneaux  de  couleur  brune ,  et 
sept  autres  blancs ,  placés  alternativement  :  les  anneaux 
bruns  étaient  beaucoup  plus  larges  sur  la  face  supé- 
rieure de  la  queue  que  sur  l'inférieure,  et  les  anneaux 
blancs  étaient  au  contraire  beaucoup  plus  larges  sur  la 
face  inférieure  que  sur  la  supérieure;  le  bout  de  la 
queue  était  blanc;  la  poitrine,  les  aisselles,  la  face  inté- 
rieure du  bras,  le  bas-ventre ,  les  aines  et  la  face  exté- 
rieure de  la  cuisse  étaient  blanchâtres,  et  il  y  avait 
quelques  taches  brunes  sur  la  poitrine.  Lavant-bras, 
la  face  intérieure  de  la  jambe  et  les  quatre  pieds  étaient 
bruns. 

pi.    po.    bg. 

Longueur  du  corps  entier,  mesuré  en  ligne  droite 

depuis  le  bout  du  museau  jusqu'à  l'anus a     5  o 

Hauteur  du  train  de  devant î     o 

Hauteur  du  train  de  derrière i     i  3 

Longueur  de  la  tête ,  depuis  le  bout  du  museau 

jusqu'à  l'occiput o    J>  7 

Circonférence  du  bout  du  museau 0*4  5 

Circonférence  du  museau,  prise  au  dessous  des 

yeux r. o     6  7 

Contour  de  l'ouverture  de  la  bouche o  •  4  6 

Distance  entre  les  deux  naseaux o     o  6 

Distance  entre  le  bout  du  museau  et  l'angle  anté- 
rieur de  l'œil o     2  5 

Distance  entre  l'angle  postérieur  et  l'oreille 020 

Longueur  de  l'œil  d'un  angle  à  l'autre o     o  7 

Ouverture  de  l'œil o     o  4 

Mammifères.  Tome  VI.  «5 
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Distance  entre  les  angles  antérieurs  des  yeux,  en 

suivant  la  courbure  du  chanfrein o 

La  même  distance  en  ligne  droite o 

Circonférence  de  la  tête,  entre  les  yeux  et  les 

oreilles o 

Longueur  des  oreilles * o 

Largeur  de  la  base,  mesurée  sur  la  courbure  ex- 
térieure   o 

Distance  entre  les  deux  oreilles ,  prise  dans  le  bas.  o 

Longueur  du  cou o 

Circonférence  du  cou o 

Circonférence  du  corps,  prise  derrière  les  jambes 

de  devant i 

La  même  circonférence  à  l'endroit  le  plus  gros,  i 
La  même   circonférence  devant  les  jambes  de 

derrière i 

Longueur  du  tronçon  de  la  queue i 

Circonférence  de  la  queue  à  l'origine  du  tronçon,  o 
Longueur  de  Pavant-bras,  depuis  le  coude  jusqu'au 

poignet o 

Largeur  de  l'avant-bras  au  coude o 

Épaisseur  au  même  endroit o 

Circonférence  du  poignet ° 

Circonférence  du  métacarpe o 

Longueur  depuis  le  poignet  jusqu'au  Ibout  des 

ongles o 

Longueur  de  la  jambe,  depuis  le  genou  jusqu'au 

talon o 

Largeur  du  haut  de  la  jambe ° 

Épaisseur o 

Largeur  à  l'endroit  du  talon o 

Circonférence  du  métatarse ° 

Longueur  depuis  le  talon  jusqu'au  bout  des  ongles,  o 

Largeur  du  pied  de  devant ° 
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Largeur  du  pied  de  derrière o     1     % 

Longueur  des  plus  grands  ongles o     o     4 

Largeur  à  la  base o    o     1 

Ce  zibet  pesait  treize  livres  deux  onces.  L/épiploon 
s'étendait  jusqu'au  pubis,  et  ressemblait  par  sa  confor- 
mation à  l'épiploon  de  la  loutre  (1).  Le  foie  était  près» 
que  en  entier  dans  le  côté  droit,  et  l'estomac  dans  le 
côté  gauche. 

Le  duodénum  s'étendait  dans  le  côté  droit  jusqu'au 
delà  du  rein ,  se  repliait  en  dedans  et  se  prolongeait  en 
avant;  les  circonvolutions  du  jéjunum  étaient  dans  la 
région  ombilicale,  dans  le  côté  droit  et  dans  la  région 
iliaque  droite;  celles  de  l'ileum  se  trouvaient  dans  le 
côté  gauche ,  dans  la  région  hypogastrique ,  dans  la  ré- 
gion iliaque  droite,  dans  le  côté  droit,  dans  la  région 
ombilicale ,  sur  le  jéjunum  et  dans  le  côté  gauche  près 
du  rein;  enfin,  l'ileum  aboutissait  au  cœcum  dans  le 
côté  droit ,  où  le  cœcum  était  dirigé  en  avant  et  un  peu 
recourbé  en  dehors  :  cet  intestin  et  le  colon  n'avaient 
que  très-peu  de  longueur,  car,  étant  dirigés  en  ligne 
droite  avec  le  rectum  les  uns  au  bout  des  autres ,  ils  ne 
s'étendaient  que  depuis  le  rein  droit  jusqu'à  l'anus. 

Le  grand  cul-de-sac  de  l'estomac  était  peu  profond, 
quoique  l'estomac  fût  allongé,  aussi  se  trouvait-il  une 
grande  distance  entre  l'œsophage  et  l'angle  que  forme 
la  partie  droite  de  l'estomac.  Le  duodénum  était  le  plus 
gros  des  intestins  grêles,  et  l'ileum  (  A  pL  n.Zo^fig.  1  ) 
était  le  moins  gros  des  trois.  Le  cœcum  {B  C)  avait 
aussi  peu. de  grosseur  que  de  longueur;  il  était  coudé 

(1)  Voyez  le  tome  XIX  de  cet  ouvrage,  page  97. 

a5. 
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dans  le  milieu  (D)  de  sa  longueur,  et  son  extrémité (C 
avait  une  figure  conique.  Le  colon  (E)  était  moins  gros 
près  du  cœcum  que  près  du  rectum,  parce  que  le  rec- 
tum avait  un  plus  grand  diamètre  que  le  cœcum. 

Il  se  trouvait,  de  chaque  côté  du  rectum  (A,pL  a3i) 
près  de  l'anus,  une  vésicule  ovale  (B B),  qui  avait  qua- 
tre lignes  de  longueur,  trois  lignes  de  largeur  et  deux 
lignes  d'épaisseur;  les  membranes  qui  formaient  ces  vé- 
sicules étaient  dures  et  épaisses;  l'intérieure  avait  une 
couleur  blanche,  et  renfermait  une  matière  épaissie, 
blanchâtre,  et  d'une  odeur  de  graisse  rancie  :  cette  ma- 
tière pouvait  s'écouler  sur  les  bords  de  l'anus  par  un 
conduit  excrétoire  qui  y  aboutissait. 

Le  foie  était  composé  de  quatre  lobes,  le  plus  grand 
se  trouvait  derrière  le  milieu  du  diaphragme;  il  était 
divisé  en  trois  parties  par  deux  scissures  ;  la  vésicule  du 
fiel  était  placée  dans  l'une,  et  le  ligament  suspensoir 
dans  l'autre.  Ce  ligament  était  très-mince  et  presque 
entièrement  transparent,  mais  il  n'était  pas  percé  en 
forme  de  réseau  comme  celui  de  la  loutre,  quoique 
l'épiploon  du  zibet  le  fut  comme  l'épiplooti  de  la  lou- 
tre. La  partie  gauche  du  grand  lobe  du  foie  du  zibrt 
était  plus  grande  que  les  deux  autres ,  et  celle  du  mi- 
lieu était  la  plus  petite.  Il  n'y  avait  qu'un  lobe  à  gauche, 
il  formait  une  sorte  de  petit  lobule  par  un  prolonge- 
ment placé  près  de  la  racine  du  foie.  Il  se  trouvait  deux 
lobes  à  droite,  celui  qui  touchait  au  lobe  du  milieu 
était  plus  petit  que  ce  lobe,  mais  plus  grand  que  1* 
lobe  gauche;  l'autre  lobe  droit  embrassait  par  sa  partie 
postérieure  le  bout  antérieur  du  rein  ;  il  était  beaucoup 
plus  petit  que  les  trois  autres  lobes,  et  il  concourait 
avec  le  grand  lobe  droit  à  former  un  lobule  près  de  » 
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racine  du  foie,  semblable  au  lobule  formé  par  le  lobe 
gauche.  Ce  viscère  avait  une  couleur  rouge  foncée, 
tant  au  dehors  qu'au  dedans;  il  pesait  sept  onces  cinq 
gros. 

La  vésicule  du  fiel  était  grande;  elle  avait  une  forme 
cylindrique  dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue, 
mais  le  bout  qui  tenait  au  pédicule  était  conique  et  re- 
courbé du  côté  du  foie.  Le  pédicule  était  droit  sans 
former  aucune  sinuosité  constante. 

La  rate  était  fort  longue,  elle  n'avait  que  deux  faces, 
la  partie  inférieure  avait  la  plus  grande  largeur,  et  la 
partie  moyenne  supérieure  était  la  plus  étroite.  Ce  vis- 
cère avait  au  dehors  la  même  couleur  que  le  foie;  la 
substance  intérieure  était  noirâtre  :  il  pesait  quatre  gros 
et  dix-huit  grains. 

Le  pancréas  était  court,  large,  épais  et  compacte;  il 
ne  s'étendait  pas  jusqu'à  la  rate. 

Le  rein  gauche  était  plus  avancé  que  le  droit  d'un 
quart  de  sa  longueur.  Ils  étaient  d'une  forme  régulière; 
on  distinguait  leurs  différentes  substances  ;  le  bassinet 
était  grand,  et  il  n'y  avait  aucun  mamelon  sur  ses  pa- 
rois. 

Les  capsules  atrabilaires  étaient  fort  apparentes  et 
placées  contre  le  côté  interne  de  la  partie  antérieure 
de  chaque  rein  ;  elles  avaient  une  couleur  jaunâtre  et  la 
Forme  d'une  olive  ;  leur  longueur  était  de  neuf  lignes 
sur  un  diamètre  de  trois  lignes. 

Le  centre  nerveux  du  diaphragme  était  peu  étendu  ; 
le  poumon  droit  était  composé  de  quatre  lobes,  comme 
ians  la  plupart  des  quadrupèdes;  trois  de  ces  lobes 
étaient  rangés  de  file,  et  le  quatrième,  qui  était  le  plus 
:>etit  de  tous,  se  trouvait  près  de  la  base  du  cœur;  il  n'y 
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avait  que  deux  lobes  dans  le  poumon  gauche;  Tante- 
rieur  était  divisé  par  une  profonde  éohancrure  en  deux 
parties,  dont  la  postérieure  était  plus  petite  que  celle 
de  devant. 

Le  cœur  était  placé  dans  le  milieu  de  la  poitrine,  la 
pointe  dirigée  en  arrière;  il  sortait  deux  branches  de  la 
crosse  de  l'aorte. 

La  langue  était  mince  et  arrondie  par  le  bout,  héris- 
sée sur  la  plus  grande  partie  de  sa  longueur  de  petites 
papilles  plates,  pointues,  roides  et  dirigées  en  arrière; 
il  n'y  avait  que  deux  glandes  à  calice  sur  la  partie  pos- 
térieure, qui  était  aussi  hérissée  de  papilles  souples ,  plus 
étroites  et  plus  longues  que  les  autres  ;  toute  la  sur- 
face de  la  langue  était  parsemée  de  petits  grains  ronds, 
Lëpîglotte  était  pointue  ;  il  y  avait  neuf  ou  dix  sillons 
transversaux  sur  le  palais,  leurs  bords  étaient  fort  irré- 
guliers ,'  soit  par  leur  grosseur  relative,  soit  par  leur 
direction. 

Le  cerveau  et  le  cervelet  étaient  placés  comme  dans 
la  plupart  des  autres  animaux  quadrupèdes,  et  n'en 
différaient  à  l'extérieur  que  par  la  direction  des  anfrac- 
tuosités  du  cerveau  qui  étaient  longitudinales.  Le  cer- 
veau pesait  sept  gros  et  demi,  et  le  cervelet  deux  gros 
et  dix-huit  grains. 

Cet  animal  avait  six  mamelons,  trois  de  chaque  coté, 
deux  sur  la  poitrine  et  un  sur  le  ventre  ;  les  derniers 
mamelons  de  la  poitrine  étaient  placés  sur  les  cartilages 
des  fausses  côtes ,  et  se  trouvaient  à  environ  quatre 
pouces  de  distance  des  premiers  mamelons  de  la  poi- 
trine et  de  ceux  du  ventre. 

La  vulve  {A  B,  pL  iZo,fig.  2  )  était  grande  et  termi- 
née en  pointe  par  l'extrémité  inférieure  ( B,  fig*  2  ;  et 
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A,  fig.  3,  où  la  partie  inférieure  de  la  vulve  est  repré- 
sentée plus  grande  qu'elle  ne  l'est  dans  la  nature) 
comme  celle  des  chiennes;  le  gland  du  clitoris (2?, 
Jig.  3)  avait  peu  de  longueur,  mais  il  était  gros  et  tu- 
berculeux; il  avait  une  ligne  d'épaisseur,  deux  lignes  de 
largeur,  et  il  était  saillant  dune  ligne  de  longueur;  la 
vessie  (C,pL  a3i  )  avait  une  forme  ovoïde  ;  l'urètre  (D) 
était  court.  Il  y  avait  plusieurs  tubercules  près  de  l'o- 
rifice de  la  matrice  (E  );  les  cornes  (FF  )  étaient  lon- 
gues et  dirigées  en  ligne  droite;  les  testicules  (G G) 
étaient  plats,  ovales, gris  et  parsemés  de  points  bruns  ; 
le  pavillon  (H H)  n'y  adhérait  que  par  l'un  de  leurs  cô- 
tés, et  il  était  fort  étendu. 

Il  y  avait,  entre  la  vulve  (A^pl.  tào^Jig.  2)-  et  l'anus, 
(E  )  un  troisième  orifice  (CD)  aussi  grand  que  l'anus, 
et  placé  à  peu  près  à  égale  distance  de  l'un  et  de  l'au- 
tre :  c'était  l'embouchure  d'un  conduit  qui  avait  trois 
lignes  de  diamètre  et  sept  lignes  de  longueur,  et  qui 
s'étendait  entre  le  vagin  et  le  rectum.  Le  conduit  ayant 
été  ouvert  et  partagé  en  deux  parties  longitudinales  (  A 
B  ,fig.  4),  il  s'est  trouvé  au  fond  (C)  l'entrée  de  deux 
poches  (DE  ).  Après  avoir  enlevé  la  peau  qui  recouvrait 
chacune  de  ces  poches  (II^pL  a3i  )  à  l'extérieur,  et  les 
muscles  qui  étaient  dessous  la  peau ,  les  parois  externes 
des  poches  se  sont  trouvées  couvertes  de  tubercules 
qui  adhéraient  les  uns  aux  autres  ;  mais  il  a  été  facile 
de  les  séparer  en  grande  partie  (  tels  qu'ils  ont  été  re- 
présentés pi.  2$o, Jig.  5).  Chacun  des  tubercules  était 
uu  follicule  ou  petit  sac  (AB,fig.  6,  où  on  le  voit  ou- 
vert et  grossi  à  la  loupe  )  qui  contenait  une  liqueur  hui- 
leuse :  cette  liqueur  avait  une  odeur  de  civette  ;  les  pa- 
rois internes  de  chacun  des  follicules  étaient  creusées 
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par  de  petites  cavités  (C  C) ,  et  il  y  avait  des  grains  gta 
duleux.  Les  plus  grands  follicules  s'ouvraient  dans  m 
grande  cavité ,  qui  se  trouvait  au  milieu  de  la  glande  » 
tière ,  par  un  petit  orifice  (B)  ;  mais  les  petits  sacs  [Dl 
communiquaient  dans  les  grands  aussi  par  un  peau» 
fice  (JE  )  :  la  liqueur  odorante  entre  par  ces  orifices  da 
la  grande  cavité  où  elle  s  épaissit. 

pi.  1*  * 

Longueur  des  intestins  grêles»  depuis  le  pylore 

jusqu'au  cœcum 11  01 

Circonférence  du  duodénum  dans  les  endroits  les 

plus  gros. 0  1  1 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces . .  0  1  • 
Circonférence  du  jéjunum  dans  les  endroits  les 

plus  gros 0  1  i 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces.  0  1  ■ 
Circonférence  de  l'ileum  dans  les  endroits  les  plus 

gros 0  1  ! 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces.  0  1  * 

Longueur  du  cœcum 0  0  » 

Circonférence  à  l'endroit  le  plus  gros 0  1  * 

Circonférence  à  l'endroit  le  pkis  minée 00' 

Circonférence  du  colon  dans  les  endroits  les  plus 

gros 0  3  » 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces.  0  J  • 

Circonférence  du  rectum  près  du  colon 0  3  » 

Circonférence  du  rectum  près  de  l'anus 0  i  l 

Longueur  du  colon  et  du  rectum  pris  ensemble.  0  3  ' 
Longueur  du   canal  intestinal   en  entier,   non 

compris  le  cœcum n  8  ff 

Grande  circonférence  de  l'estomac 1  *  * 

Petite  circonférence 0  9  * 

Longueur  de  la  petite  courbure ,  depuis  l'œsophage 

jusqu'à  l'angle  que  forme  la  partie  droite  ....  0  J  J 
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pi.  po.  UC.   § 

Longueur  depuis  l'œsophage  jusqu'au   fond  du 

grand  cul-de-sac o  on 

Circonférence  de  l'œsophage o  1  3 

Circonférence  du  pylore o  1  6 

Longueur  du  foie o  5  7 

Largeur. o  5  7 

Sa  plus  grande  épaisseur o  1  o 

Longueur  de  la  vésicule  du  fiel o  o  8 

Son  plus  grand  diamètre o  o  10 

Longueur  de  la  rate o  6  4 

Largeur  de  l'extrémité  inférieure o  1  1 

Largeur  de  l'extrémité  supérieure o  010 

Épaisseur  dans  le  milieu o  o  3 

Épaisseur  du  pancréas o  o  3 

Longueur  des  reins o  a  o 

Largeur o  1  3 

Épaisseur o  o  7 

Longueur  du  centre  nerveux,  depuis  la  veine-cave 

jusqu'à  la  pointe o  1  4 

Largeur o  1  8 

Largeur  de  la  partie  charnue  entre  le  centre  ner- 
veux et  le  sternum o  1  8 

Largeur  de  chaque  côté  du  centre  nerveux o  a  8 

Circonférence  de  la  base  du  cœur o  5  o 

Hauteur  depuis  la  pointe  jusqu'à  la  naissance  de 

l'artère  pulmonaire o  a  5 

Hauteur  depuis  la  pointe  jusqu'au  sac  pulmonaire,  o  1  n 

Diamètre  de  l'aorte  pris  de  dehors  en  dehors ...  o  o  4  7 

Longueur  de  la  langue o  3  a 

Longueur  de  la  partie  antérieure ,  depuis  le  filet 

jusqu'à  l'extrémité o  i  a 

Largeur  de  la  langue; o  o  8 

Longueur  du  cerveau o  x  10 

Largeur o  1  6 
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pi.     po.    1^. 

Épaisseur o     o   10 

Longueur  du  cervelet o     011 

Largeur o     1      2 

Épaisseur o     0*7 

Distance  entre  l'anus  et  la  vulve 01a 

Longueur  de  la  vulve o     o     5£ 

Longueur  du  vagin o     a     7 

Circonférence  à  l'endroit  le  plus  gros o     1     9 

Circonférence  à  l'endroit  le  plus  mince , ..  o     1      S 

Grande  circonférence  de  la  vessie on     o 

Petite  circonférence o     8     9 

Longueur  de  l'urètre o     1      6 

Circonférence 008 

Longueur  du  corps  et  du  col  de  la  matrice o     1     9 

Circonférence o     o   10 

Longueur  des  cornes  de  la  matrice o     4     4 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  gros.  ..007 

Circonférence  à  l'extrémité  de  chaque  corne o     o     1  -i 

Distance ,  en  ligne  droite,  entre  les  testicules  et 

l'extrémité  de  la  corne o     o     1 

Longueur  de  la  ligne  courbe  que  parcourt  la 

trompe o     o     9 

Longueur  des  testicules o     o     7  t 

Largeur o     o     4 

Épaisseur o     o     1  i 

Le  squelette  du  zibet  a  beaucoup  de  rapport  à  celui 
du  renard  ;  cependant  la  tête  décharnée  du  zibet  est  à 
proportion  plus  petite,  le  museau  est  beaucoup  plus 
court ,  le  front  et  le  crâne  sont  plus  étroits ,  mais  les 
arêtes  du  sommet  de  la  tête  et  de  l'occiput  sont  plus 
saillantes,  et  les  apophyses  du  contour  des  branches  de 
la  mâchoire  inférieure  sont  beaucoup  plus  longues. 

Le  zibet  a  six  dents  incisives  et  deux  canines  dans 
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chaque  mâchoire,  cinq  dents  mâchelières  de  chaque 
cote  de  la  mâchoire  du  dessous  et  au  côté  droit  de 
celle  du  dessus,  et  six  au  côté  gauche  de  cette  mâ- 
choire; quoiqu'il  n'y  ait  aucun  vestige  d'alvéole  au  de- 
vant de  la  première  mâchelière  du  côté  droit  de  la  mâ- 
choire du  dessus,  à  l'endroit  correspondant  à  celui  où 
est  la  dent  qui  se  trouve  de  plus  à  gauche  qu'à  droite, 
il  y  a  lieu  de  croire  que  les  individus  de  l'espèce  du 
zibet  ont  six  dents  mâchelières  de  chaque  côté  de  la 
mâchoire  du  dessus,  et  que  c'est  par  un  défaut  de 
conformation  qu'il  en  manque  une  à  droite  dans  celui 
qui  sert  de  sujet  pour  cette  description  :  le  zibet  a  donc 
trente -huit  dents.  Le  renard  en  a  quatre  de  plus,  qui 
paraissent  être  la  première  et  la  dernière  de  chaque 
côté  de  la  mâchoire  du  dessous  :  au  reste ,  les  dents  de 
ces  deux  animaux  diffèrent  peu  par  leur  position  res- 
pective et  par  leur  figure,  excepté  les  dents  canines 
qui  sont  beaucoup  plus  longues  dans  le  renard. 

L'apophyse  épineuse  de  la  seconde  vertèbre  cervi- 
cale du  zibet  est  plus  élevée  que  celle  du  renard,  et 
très-convexe  d'un  bout  à  l'autre  :  les  apophyses  épineu- 
ses des  dernières  vertèbres ,  et  la  branche  inférieure  de 
l'apophyse  transverse  de  la  sixième  vertèbre  sont  à  pro- 
portion plus  grandes. 

Le  zibet  a,  comme  le  renard,  treize  vertèbres  dorsa- 
les, treize  côtes  de  chaque  côté,  neuf  vraies  et  quatre 
fausses,  huit  os  dans  le  sternum,  sept  vertèbres  lom- 
baires, et  trois  fausses  vertèbres  dans  l'os  sacrum ,  mais 
il  en  a  vingt-deux  dans  la  queue.  La  face  extérieure  de 
la  partie  supérieure  de  l'os  'de  la  hanche  est  moins  con- 
cave que  dans  le  renard ,  et  les  trous  ovalaires  sont  plus 
longs. 
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Le  côté  antérieur  de  l'omoplate  du  zibet  est  très- 
convexe  sur  sa  longueur  :  1  épine  est  terminée  en  avant 
par  trois  apophyses,  dont  l'antérieure  et  l'extérieure 
sont  arrondies  ;  la  postérieure  est  mince  et  pointue.  Les 
os  du  bras,  de  lavant-bras,  de  la  cuisse  et  de  la  jambe 
sont  beaucoup  moins  longs  que  dans  le  renard,  comme 
on  peut  le  voir  par  les  dimensions  rapportées  dans  la 
table  suivante  en  les  comparant  à  celles  des  os  du  re- 
nard (i)  :  les  os  du  carpe,  du  métacarpe,  du  tarse,  du 
métatarse  et  des  doigts  ressemblent  presque  entière- 
ment à  ceux  du  chat ,  excepté  les  différences  qui  se 
trouvent  dans  les  dimensions* 

pi.     po.     tiff 

Longueur  de  la  tête,  depuis  le  bout  de  la  mâchoire 

supérieure  jusqu'à  l'occiput o  5  a 

La  plus  grande  largeur  de  la  tête o  a  10 

Longueur  de  la  mâchoire  inférieure,  depuis  son 
extrémité  antérieure  jusqu'au  bord  postérieur 

de  l'apophyse  condyloïde o  3  7 

Largeur  à  l'endroit  des  dents  canines o  o  8 

Largeur  de  la  mâchoire  supérieure  à  l'endroit  des 

dents  incisives o  o  8 

Largeur  à  l'endroit  des  dents  canines o  on 

Distance  entre  les  orbites  et  l'ouverture  des  na- 
rines    o  1  4 

Longueur  de  cette  ouverture o  o  9 

Largeur o  o  5-J 

Longueur  des  os  propres  du  nez o  1  G 

Largeur  à  l'endroit  le  plus  large o  o  3 

Hauteur  des  orbites , o  o  io± 

Longueur  des  plus  longues  dents  canines o  o  7- 

Largeur  à  la  base o  o  a-| 

(1)  Voyez  le  tome  XIX  de  cet  ouvrage,  pages  a 6  et  mirante». 
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pi.  pe.    \\g. 

Longueur  des  plus  grosses  dents  mâchelières  an 

dehors  de  l'os o  o     5 

Largeur o  o    '6\ 

Épaisseur o  o     3  £ 

Longueur  des  deux  principales   pièces  de  l'os 

hyoïde o  o     8 

Longueur  des  seconds  os o  o     6 

Longueur  des  troisièmes  os o  o     3 

Longueur  de  l'os  du  milieu o  o     4 

Longueur  des  branches  de  la  fourchette o  o     5 

Largeur  du  trou  de  la  première  vertèbre  de  haut 

en  bas o  o     5 

Longueur  d'un  côté  à  l'autre 0  o     54 

Largeur  de  la  première  vertèbre,  prise  sur  les 

apophyses  transverses o  a     o 

Longueur  des  apophyses  trans verses  de  devant 

en  arrière o  o  104 

Longueur  du  corps  de  la  seconde  vertèbre o     1     1 

Hauteur  de  l'apophyse  épineuse o  o     6 

Largeur 014 

Longueur  de  l'apophyse  épineuse  de  là  troisième 

vertèbre  dorsale,  qui  est  la  plus  longue o     1     1 

Longueur  du  corps  de  la  dernière  vertèbre ,  qui 

est  la  plus  longue o  o     74 

Longueur  des  premières  côtes o     1     5 

Distance  entre  les  premières  côtes,  à  l'endroit  le 

plus  large o     1     a 

Longueur  de  la  neuvième,  qui  est  la  plus  longue.  046 

Longueur  de  la  dernière  des  fausses  côtes o     3     o 

Largeur  de  la  côte  la  plus  large o     o     4 

Longueur  du  sternum o     6     a 

Longueur  du  premier  os,  qui  est  le  plus  long. .  o     1     a 
Longueur  du  corps  de  la  sixième  vertèbre  lom- 
baire, qui  est  la  plus  longue o     on 
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FM 
Hauteur  de  l'apophyse  épineuse  de  la  sixième  ver- 

tèbre,  qui  est  la  plus  haute 0  «  I 

Longueur  de  l'apophyse  accessoire  de  la  sixième 

vertèbre,  qui  est  la  plus  longue 0  •  i 

Longueur  de  l'os  sacrum 0  r 

Largeur  de  la  partie  antérieure 01 

Longueur  des  plus  longues  fausses  vertèbres  de  k 

queue 0  o( 

Largeur  de  la  partie  antérieure  de  l'os  de  la  hanche.  0  1 
Hauteur  de  l'os,  depuis  le  milieu  de  là  cavité  co- 

tyloïde «  '  ■ 

Diamètre  de  cette  cavité 00 

Longueur  de  la  gouttière 0  l 

Largeur  dans  le  milieu » 0  1 

Profondeur 0  n 

Longueur  des  trous  ovakires 01 

Largeur 0  • 

Largeur  du  bassin 0  1 

Hauteur. 0  1 

Longueur  de  l'omoplate 0  3 

Largeur  à  l'endroit  le  plus  large •' 

Largeur  à  l'endroit  le  plus  étroit °  e 

Hauteur  de  l'épine  à  l'endroit  le  plus  élevé •  • 

Longueur  de  l'humérus 0  1 

Circonférence  à  l'endroit  le  plus  petit °  ' 

Diamètre  de  la  tête o« 

Largeur  de  la  partie  inférieure °  8 

Longueur  de  l'os  du  coude °  l 

Longueur  de  l'olécrane * °  e 

Longueur  de  l'os  du  rayon •  ' 

Longueur  du  fémur •  < 

Diamètre  de  la  tête  '. o{ 

Circonférence  du  milieu  de  l'os •  * 

Largeur  de  l'extrémité  inférieure °  • 
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pi.  po.  lig. 

.ongueur  des  rotules o  o  8| 

.ongueur  du  tibia o  4  6 

.argeur  de  la  tête o  o  io-J 

irconférence  du  milieu  de  l'os o  1  1 

Argeur  de  l'extrémité  inférieure o  o  7 

longueur  du  péroné o  4  a 

irconférence  à  l'endroit  le  plus  mince o  o  4 

[auteur  du  carpe o  o  5 

ongueur  du  calcaneum o  1  i± 

ongueur  du  premier  os  du  métacarpe,  qui  est  le 

plus  court. o  o  6± 

ongueur  du  troisième  os,  qui  est  le  plus  long. .  o  1  4| 
ongueur  du  premier  os  du  métatarse,  qui  est  le 

plus  court o  010 

>ngueur  du  troisième  os,  qui  est  le  plus  long. .  o  1  10 
>ngueur  de  la  première  phalange  du  doigt  du 

milieu  des  pieds  de  devant o  o  7  -|. 

ongueur  de  la  seconde  phalange o  o  4£ 

ongueur  de  la  troisième o  o  4 

-mgueur  de  la  première  phalange  du  pouce.  .004 

ongueur  de  la  seconde o  o  3 

ongueur  de  la  première  phalange  du  doigt  du 

milieu  des  pieds  de  derrière o  o  7  ± 

ongueur  de  la  seconde  phalange o  o  4| 

ongueur  de  la  troisième o  o  3-J- 

ongueur  de  la  première  phalange  du  pouce ...  o  o  4 

ongueur  de  la  seconde o  o  3 
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DESCRIPTION 

DE  LA  PARTIE  DU  CABINET 

QUI  ▲  RAPPORT  ▲  l'bXSTOIRX  Vi.TUW.LK 

DU  ZIBET. 


880.  Parfum  du  zibet. 

Cette  substance  est  filamenteuse;  elle  répand  un* 
odeur  de  muse  très-pénétrante  et  très-suave. 

88 1.  Le  squelette  dy  un  zibet. 

C'est  le  squelette  sur  lequel  la  description  des  os  du 
zibet  a  été  faite  et  les  dimensions  ont  été  prises  :  il  a 
deux  pieds  un  pouce  quatre  lignes  de  longueur ,  depuis 
le  bout  des  mâchoires  jusqu'à  l'extrémité  postérieure 
de  l'os  sacrum;  la  circonférence  delà  tête,  à  l'endroit  le 
plus  gros,  est  de  sept  pouces  huit  lignes. 

882.  L'os  hyoïde  d'un  zibet. 

Cet  os  est  composé  de  neuf  pièces  ;  les  premiers  os 
sont  les  plus  longs,  et  les  troisièmes  ont  beaucoup 
moins  de  longueur  que  les  seconds ,  qui  sont  à  peu  près 
aussi  longs  que  les  premiers. 
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DESCRIPTION 
DE  LA  CIVETTE. 


JLiB  corps  delà  civette  (pi.  lîgjig.  a)  est  moins  allongé  que 
celui  du  zibet;  elle  a  le  museau  plus  gros  et  le  chanfrein 
arqué  eh  dehors ,  tandis  que  celui  du  zibet  lest  en  de- 
dans ;  les  oreilles  de  la  civette  sont  plus  courtes  et  plus 
étroites  ;  au  reste ,  ces  deux  animaux  ont  beaucoup  de 
rapport  l'un  à  Vautre  par  la  forme  du  nez,  de  là  tête, 
du  cou  et  des  jambes.  La  queue  de  la  civette  était, 
moins  longue  que  celle  dû  zibet;  il  se  trouvait  aussi 
quelque  différence  dans  les  pieds,  car  le  pouce  des 
pieds  de  derrière  de  la  civette  était  de  trois  lignes  plus 
près  du  second  doigt ,  et  il  y  avait  deux  petits  tubercu- 
les Sur  le  milieu  de  la  face  inférieure  du  métatarse ,  et 
le  tubercule  qui  était  derrière  le  métacarpe  était  plus 
grand  que  dans  le  zibet,  et  en  formait  un  second  plus 
petit  à  son  côté  intérieur.  Les  ongles  étaient  plus  gros 
et  avaient  une  couleur  noire. 

Le  poil  de  la  civette ,  qui  a  servi  de  sujet  pour  cette 
description,  était  plus  long,  plus  dur  et  plus  hérissé 
que  celui  du  zibet;  il  y  avait  aussi,  comàie  dans  cet 
animal ,  une  sorte  de  duvet  fort  doux ,  de  couleur  cen- 
drée-brufte.  Le  poil  était  de  différentes  couleurs  mê- 
lées de  blanc ,  de  blanchâtre ,  de  gris ,  de  jaunâtre ,  de 

M  a  nuirait  es.    Tome  VI,  a  G 
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brun  et  de  noir  :  ces  couleurs  étaient  disposées  par 
bandes  et  par  taches.  L  endroit  des  moustaches  de  cha- 
que côté  du  nez  avait  une  couleur  grise-blanchâtre  :  le 
chanfrein ,  le  tour  des  yeux ,  les  joues ,  la  partie  de  h 
lèvre  du  dessus  qui  était  au  delà  des  moustaches ,  la  mâ- 
choire inférieure  en  entier,  la  partie  antérieure  de  h 
poitrine ,  l'aisselle,  lavant-bras,  la  partie  inférieure  de  h 
jambe ,  les  quatre  pieds  et  le  bout  de  la  queue  étaient 
de  couleur  brune  mêlée  de  noirâtre  ;  il  y  avait  aussi  du 
gris  sur  la  poitrine.  Le  front,  le  sommet,  les  côtés, 
le  derrière  de  la  tête  et  le  ventre  étaient  de  couleur 
grise  mêlée  de  noirâtre  et  d'une  légère  teinte  de  jaunâ- 
tre, sans  taches  ni  bandes.  Les  oreilles  avaient  du 
brun-noirâtre  sur  leur  partie  inférieure  et  du  gris-jau- 
nâtre sur  leur  partie  supérieure.  Cette  même  couleur 
mêlée  de  jaunâtre,  de  gris  et  même  de  blanchâtre, 
était  sur  le  cou  et  sur  tout  le  reste  du  corps  avec  des 
bandes  et  des  taches  noires  :  il  y  avait,  sur  chaque  côté 
du  cou ,  une  bande  qui  commençait  à  quelque  distance 
de  la  base  de  l'oreille,  qui  s'étendait  en  ligne  droite  le 
long  du  cou  et  qui  descendait  devant  1  épaule;  sur  la 
face  inférieure  du  cou,  une  grande  tache  terminée  en 
avant  par  quatre  branches,  dont  deux  remontaient  de 
chaque  côté  du  cou;  sur  le  dos  une  large  bande  qui 
s'étendait  depuis  le  cou  jusqu'au  milieu  de  la  queue; 
sur  les  côtés  du  dos  et  sur  les  épaules  de  petites  taches, 
sur  les  lombes  deux  ou  trois  bandes  parallèles  à  la 
large  bande  du  milieu  :  elles  étaient  interrompues  dans 
quelques  endroits,  de  sorte  qu'elles  paraissaient  for- 
mées par  de  longues  taches  réunies;  sur  les  côtés  de  la 
poitrine ,  sur  les  flancs ,  sur  la  croupe ,  sur  la  face  ex- 
térieure de  la  cuisse  et  sur  la  jambe,  des  taches  plus 
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grandes  que  celles  des  épaules  et  des  cotés  du  dos; 
enfin,  sur  la  face  inférieure  de  la  queue, une  bande  et 
cinq  ou  six  taches  noires  en  forme  de  demi-anneaux 
placés  alternativement  entre  d'autres  demi-anneaux  de 
couleur  grise-jaunâtre. 

Le  poil  de  la  civette  était  plus  gros ,  plus  ferme  et  plus 
long  que  celui  du  zibet,  principalement  sous  le  ventre 
et  sur  le  dos,  où  il  formait  une  sorte  de  crinière  qui 
s'étendait  tout  le  long  du  corps  depuis  le  cou  jusqu'au 
milieu  de  la  queue,  et  qui  était  composée  de  poils 
longs  de  quatre  ou  cinq  pouces  :  ceux  du  ventre  avaient 
jusqu'à  deux  pouces  et  demi  de  longueur;  ceux  des 
épaules  et  de  la  cuisse  n'avaient  qu'environ  un  pouce, 
et  ceux  du  museau  et  des  quatre  pieds  étaient  très-courts. 

pi.     po.     lig. 

Longueur  du  corps  entier,  mesuré  en  ligne  droite, 

depuis  le  bout  du  museau  jusqu'à  l'anus. ....  i     2  8 

Hauteur  du  train  de  devant 011  o 

Hauteur  du  train  de  derrière 010  6 

Longueur  de  la  tète  depuis  le  bout  du  museau  jus- 
qu'à l'occiput o     5  G 

Circonférence  du  bout  du  museau,  sur  l'extrémité 

de  la  mâchoire  inférieure o     5  6 

Circonférence  du  museau,  prise  au  dessous  des 

yeux 080 

Contour  de  l'ouverture  de  la  bouche o     4  4 

Distance  entre  les  deux  naseaux o     o  5  j 

Distance  entre  le  bout  du  museau  et  l'angle  anté- 
rieur de  l'œil o     a  5 

Distance  entre  l'angle  postérieur  et  l'oreille o     a  3 

Longueur  de  l'œil  d'un  angle  à  l'autre o     o  7 

Ouverture  de  l'œil o     o  4 

Distance  entre  les  angles  antérieurs  des  jyeux,  en 

suivant  la  courbure  du  chanfrein o     1  8 
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P^  I».  Iî(. 

La  même  distance  en  ligne  droite o  i  4 

Circonférence  delà  tête  entre  les  yeux  et  les  oreilles,  o  10  4 

Longueur  des  oreilles o  1  7 

Largeur  de  la  base  mesurée  sur  la  courbure  ex- 
térieure   o  a  6* 

Distance  entre  les  deux  oreilles  prise  dans  le  bas.  o  %  % 

Longueur  du  cou - . .  o  4  5 

Circonférence .«  o  9  8 

Circonférence  du  corps  prise  derrière  Les  jambes 

de  devant 1  4  S 

La  même  circonférence  à  l'endroit  le  plus  gros.  .169 
La  même  circonférence  devant  les  jambes  de  der- 
rière    1  4  3 

Longueur  du  tronçon  de  la  queue 1  1  4 

Circonférence  de  la  queue  à  l'origine  du  tronçon.  043 
Longueur  de  lavant-bras  depuis  le  coude  jusqu'au 

poignet è o  4  6 

Largeur  de  Pavant- bras  au  coude o  a  o 

Épaisseur  au  même  endroit o  1  1 

Circonférence  du  poignet ,.  o  3  o 

Circonférence  du  métacarpe o  %  g 

Longueur  depuis  le  poignet  jusqu'au  bout  des 

ongles o  3  o 

Longueur  de  la  jambe  depuis  le  genou  jusqu'au  ta- 
lon   o  5  6 

Largeur  du  haut  de  la  jambe o  3  3 

Épaisseur o  1  3 

Largeur  à  l'endroit  du  talon o  1  * 

Circonférence  du  métatarse o  a  g 

Longueur  depuis  le  talon  jusqu'au  bout  des  ongles.  047 

Largeur  du  pied  de  devant <..  o  1  a 

Largeur  du  pied  de  derrière , . .  o  1  o 

Longueur  des  plus  grands  ongles 0.0  S 

Largeur  à  la  base, o  o  i± 
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Lepiplooi)  s'étendait  jusqu'au  pubis,  et  formait  un 
réseau  dont  les  mailles  étaient  à  jour  comme  dans  l'é- 
piploon  de  la  loutre  et  du  zibet. 

Quoique  les  intestins  fussent  racornis  et  resserrés 
par  l'esprit  ardent  où  cet  animal  avait  été  gardé  pendant 
long-temps,  car  il  était  venu  de  Saint-Domingue  dans 
du  tafia,  ils  ont  paru  ressembler  à  ceux  du  zibet  par 
leur  situation  et  par  leur  forme. 

Le  duodénum  s  étendait  jusqu'au  delà  du  rein  ;  les 
circonvolutions  du  jéjunum  étaient  dans  la  région  om- 
bilicale et  dans  l'hypogastrique ,  celles,  de  l'ileum  dans 
le  côté  gauche  et  dans  le  côté  droit,  ensuite  il  passait 
de  droite  à  gauche  avant  de  se  joindre  au  cœcum  qui 
était  dans  le  côté  droit  :  le  colon  était  si  court  qu  il  pa- 
raissait faire  partie  du  rectum. 

Le  grand  cul-de-sac  de  l'estomac  était  encore  moins 
profond  que  dans  le  zibet,  et;  l'angle  que  forme  la  par- 
tie droite  était  plus  obtus;  au  reste  les  estomacs  de  ces 
deux  animaux  se  ressemblaient.  Les  intestins  avaient 
aussi  à  très-peu  près  la  même  figure,  excepté  que  le 
cœcum  du  zibet  était  plus  court,  plus  gros,  et  cylindri- 
que presque  dans  toute  son  étendue;  l'extrémité  n'était 
pas  conique,  mais  elle  formait  une  pointe  courte, 
mousse  et  courbée  vers  l'ileum  comme  dans  le  zibet. 

Le  foie,  la  vésicule  du  fiel,  la  rate,  le  poumon,  le 
cœur,  etc.  de  la  civette  ressemblaient  à  ces  mêmes  par- 
ties vues  dans  le  zibet,  tant  par  la  situation  que  parla 
figure. 

Mais  la  langue  différait  de  celle  du  zibet,  en  ce  qu'il 
y  avait  sur  la  partie  antérieure  un  sillon  longitudinal, 
et  que  les  papilles  étaient  très-petites  et  presque  imper- 
ceptibles. Le  palais  était  traversé  par  huit  ou  neuf  sil- 
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Ions  dont  la  largeur  et  les  bords  étaient  moins  irrégu- 
liers que  dans  le  zibet;  ils  formaient  un  pointe  dirigée 
en  arrière  et  deux  convexités  en  ayant.  Les  anfractuo- 
sites  du  cerveau  étaient  dirigées  longitudinaleiiient 
comme  dans  le  zibet. 

II  n'y  avait  que  quatre  mamelons,  deux  de  chaque 
côté  du  ventre ,  l'un  près  des  cartilages  des  fausses  co- 
tes ,  et  l'autre  à  trois  pouces  de  distance  en  arrière. 

La  civette  avait,  comme  le  zibet,  entre  l'anus  et  la 
vulve,  l'orifice  d'un  conduit  au  fond  duquel  se  trouvait 
l'entrée  de  deux  poches  [j4B^  pL  a3o,/Sg".  i,  vues  par 
leur  face  inférieure ,  et  fig,  a ,  vues  par  leur  face  supé- 
rieure); ces  poches  renfermaient  chacune  une  glande 
destinée  à  la  sécrétion  du  parfum  de  la  civette  ;  mais  le 
parfum  et  les  glandes  avaient  été  altérés  et  déformés 
par  le  tafia  :  il  m'a  paru  cependant  que  les  glandes  res- 
semblaient beaucoup  à  celle  du,  zibet  :  ces  organes  ont 
été  décrits  par  plusieurs  auteurs  (i). 

pi.     po     H- 

Longueur  des  intestins  grêles  depuis  le  pylore 

jusqu'au  cœcum 7     4    ° 

Circonférence  du  duodénum  dans  les  endroits  les 

plus  gros o    2    7 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces. .  o  1  i° 
Circonférence  du  jéjunum  dans  les  endroits  les 

plus  gros o    ï    6 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces.  .02° 
Circonférence  de  l'ileum  dans  les  endroits  les  plus 

gros o     a    6 

(1)  Mémoires  pour  servira  l'Histoire  naturelle  des  Animaux ,  p1*" 
niiére  partie.  Mémoires  de  l'Académie  royale  des  Sciences,  année  17*°' 
Il  y  a  aussi  des  descriptions  et  des  figures  de  ls  civette  dans  VAn»toWe 
de  U)  a  si  us,  pages  72  et  388. 


Digitized  by  VjOOQlC 


DE    LA.    CIVETTE.  4^7 

pi.  po.     li$. 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces.  .017 

Longueur  du  oœcum o  o     8 

Circonférence  à  l'endroit  le  plus  gros o  a     6 

Circonférence  à  l'endroit  le  plus  mince o  o     9 

Circonférence  du  colon  dans  les  endroits  les  plus 

gros o  a     7 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces . .  o  a     o 

Circonférence  du  rectum  près  du  colon o  a     3 

Circonférence  du  rectum  près  de  l'anus o  an 

Longueur  du  colon  et  du  rectum  pris  ensemble.  .086 
Longueur  du  canal  intestinal  en  entier,  non  com- 
pris le  oœcum 8  o     6 

Grande  circonférence  de  l'estomac 1  1     o 

Petite  circonférence. o  810 

Longueur  de  la  petite  courbure  depuis  l'œsophage 

jusqu'à  l'angle  que  forme  la  partie  droite o  a     3 

Longueur  depuis  l'œsophage  jusqu'au   fond  du 

grand  cul-de-sac o  o     6 

Circonférence  de  l'œsophage o  1     6 

Circonférence  du  pylore o,  1     6 

Longueur  de  la  rate o  5     3 

Longueur  du  centre  nerveux  depuis  la  veine-cave 

jusqu'à  la  pointe o  1   10 

Largeur o  3     a 

Largeur  de  la  partie  charnue  entre  le  centre  ner- 
veux et  le  sternum o  1     6 

Largeur  de  chaque  côté  du  centre  nerveux o  a     3 

Circonférence  de  la  base  du  cœur o  4     4 

Hauteur  depuis  la  pointe  jusqu'à  la  naissance  de 

l'artère  pulmonaire ' o  a     3 

Hauteur  depuis  la  pointe  jusqu'au  sac  pulmonaire.  017 

Diamètre  de  l'aorte  pris  de  dehors  en  dehors o  o     3  4 

Longueur  de  la  langue o  3     o 

Longueur  de  la  partie  antérieure  depuis  le  filet 
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pi-     po.     lif. 

jusqu'à  l'extrémité , ,  o  i  a 

Largeur  de  la  langue o  q  9 

Distancé  entre  l'anus  et  la  vulve o  1  7 

Longueur  de  la  vulve. o  o  7 

Longueur  du  vagin o  1  8 

Circonférence  à  l'endroit  le  phis  gros o  1  9 

Grande  circonférence  de  la  vessie ,..,.,.  o  7  o 

Petite  circonférence T o  6  o 

Longueur  de  l'urètre o  1  3 

Circonférence o  o  5 

Longueur  du  corps  et  du  cou  de  la  niatrice o  1  8 

Circonférence , o  o  9 

Longueur  des  cornes  de  la  matrice 1 o  5  o 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  gros. ...  o  o  3 

Le  squelette  {pi.  228  ,fig.  2)  de  la  civette  a  beaucoup 
de  rapport  à  celui  du  zibet;  cependant  la  tête  de  la 
civette  a  le  front  plus  élevé,  les  arcades  zygomatiques 
sont  moins  convexes  en  dehors  et  en  haut,  aussi  la  tête 
est  moins  large  :  l'arête  du  sommet  est  moins  élevée. 

La  civette  a  deux  dents  de  plus  que  le  zibet;  il  paraît 
que  c'est  la  première  des  mâchelières  de  chaque  côté 
de  la  mâchoire  du  dessous  ;  elles  sont  au  nombre  de 
six ,  tandis  qu'il  n'y  en  a  que  cinq  dans  le  zibet  :  au 
reste,  ces  deux  animaux  diffèrent  peu  l'un  de  l'autre 
par  la  situation  et  la  figure  des  dents ,  excepté  que  celles 
de  la  civette  sont  à  proportion  plus  grosses. 

Les  apophyses  transverses  de  la  première  vertèbre 
cervicale  sont  plus  étroites  par  l'extrémité  postérieure 
dans  la  civette  que  dans  le  zibet.  L'apophyse  épineuse 
de  la  seconde  vertèbre  ne  s'étend  pas  en  arrière ,  et  la 
partie  supérieure  est  fnoins  convexe.  La  partie  inférieure 
de    l'apophyse  accessoire  de  la   sixième  vertèbre  est 
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échancrée ,  et  la  face  externe  de  la  partie  antérieure  de 
l'os  de  la  hanche  est  plus  concave. 

La  queue  est  composée  de  vingt-cinq  fausses  vertè- 
bres. L'extrémité  de  l'épine  de  l'omoplate  n'a  que  deux 
apophyses ,  une  en  avant  et  une  en  bas. 

Les  autres  os  de  ce  squelette  ne  diffèrent  presque 
pas  de  ceux  qui  y  correspondent  dans  le  squelette  de 
la  civette,  excepté  les  différences  de  proportion  dont 
on  peut  juger  par  les  dimensions  rapportées  dans  la  ta- 
ble suivante,  en  les  comparant  avec  celles  des  os  du 
zibet. 

pi.    po.    iig. 

Longueur  de  la  tête  depuis  le  bout  de  la  mâchoire 

supérieure  jusqu'à  l'occiput o  5  i 

La  plus  grande  largeur  de  la  tété o  a  6 

Longueur  de  la  mâchoire  inférieure  depuis  son 
extrémité  jusqu'au  bord  postérieur  de  l'apo- 
physe condyloïde. o  3  7 

Largeur  à  l'endroit  des  dents  canines o  o  8 

Largeur  de  la  mâchoire  supérieure  à  l'endroit  des 

dents  incisives o  o  8 

Largeur  à  l'endroit  des  dents  canines o  on 

Distance  entre  les  orbites  et  l'ouverture  des  na- 
rines    o  1  4 

Longueur  de  cette  ouverture o  o  10 

Largeur o  o  7 

Longueur  des  os  propres  du  nez o  1  4 

Largeur  à  l'endroit  le  plus  large o  o  3  7 

Hauteur  des  orbites o  010 

Longueur  des  plus  longues  dents  incisives  au  de- 
hors de  l'os o  o  a  ^ 

Longueur  des  plus  longues  dents  canines a  o  7  £ 

Largeur  à  la  base o  o  3 

Longueur  des  plus  grosses  dents  raâchelières  au 
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P«.  po.  b*. 

dehors  de  l'os o  o  4 

Largeur o  o  5  '- 

Épaisseur o  o  3t 

Longueur  des  principales  pièces  de  l'os  hyoïde.  ..008 

Longueur  des  seconds  os o  o  6 

Longueur  des  troisièmes o  o  3 

Longueur  de  l'os  du  milieu o  o  6 

Longueur  des  branches  de  la  fourchette o  o  7 

Longueur  de  l'humérus o  4  o 

Longueur  de  l'os  du  coude o  4  o 

Longueur  de  l'os  du  rayon o  3  5 

Longueur  du  fémur o  4  6 

Longueur  du  tibia o  4  3 

Longueur  du  péroné o  4  o 
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DESCRIPTION 

DE  LA  PARTIE  DU  CABINET 

QUI  À  RAPPORT  A  L'HISTOIRE  NATURELLE 

DE  LA  CIVETTE. 


,     883.  Le  squelette  d'une  civette. 

Ub  squelette  a  servi  de  sujet  pour  la  description  et 
es  dimensions  des  principaux  os  de  la  civette  :  sa  lon- 
gueur est  de  deux  pieds  dix  lignes  depuis  le  bout  des 
nâchoires  jusqu'à  l'extrémité  postérieure  de  los  sacrum  ; 
a  tête  a  sept  pouces  une  ligne  de  circonférence  à  l'en* 
Iroit  le  plus  gros. 

884-  L'os  hyoïde  d'une  civette. 

Cet  os  est  composé  de  neuf  pièces  comme  celui  du 
ûbet,  mais  il  en  diffère  principalement  en  ce  que  l'os 
lu  milieu  est  plus  long. 
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LA  GENETTE" 


LaCivette-gewkttk. — Fiverra-Gcnetta,  Linn.,  Cuv., 
Desm. 


Ija  genette  est  un  plus  petit  animal  que  les  ci- 
vettes; elle  a  le  corps  allongé,  les  jambes  courtes, 
le  museau  pointu ,  la  tête  effilée ,  le  poil  doux  et 
mollet,  d'un  gris  cendré,  brillant  et  marqué  de 
taches  noires ,  rondes  et  séparées  sur  les  côtés  du 
corps,  mais  qui  se  réunissent  de  si  près  sur  la 
partie  du  dos,  qu'elles  paraissent  former  des 
bandes  noires  continues,  qui  s'étendent  tout  le 
long  du  corps;  elle  a  aussi,  sur  le  cou  et  le  long 


(x)  La  genette  ,  en  espagnol  genetta. 

Genette.  Bellon,  Observ.,  fol.  73. 

Genetta.  Gesner,  Hist.  quadrup.,  pag.  549. 

Genetta  vel  Ginetta.  Ray,  Synops.  qnadrap.  pag.  201. 

Mnstela  canda  annnUa  nigris  albidisque  cinctâ.  Genetta.  Linn. ,  Syst. 
nat. ,  edit.  VI,  pag.  5.  GenetU.  Viverra  canda  annulatâ ,' corpore  fulvo- 
nigricante  macula to.  Syst.  nat. ,  edit.  X,  pag.  45.  Nota.  Que  du  genre 
des  Mnstela ,  elle  a  passé  dans  celui  des  Viverra,  et  qu'il  en  est  ainsi  de 
la  plupart  des  autres  animaux ,  que  cet  auteur ,  à  chaque  édition,  change 
de  genre,  sans  en  donner  aucune  raison. 

Mustela  canda  ex  annulis  alternatim  albidis  et  nigris  variegatà....  Ge- 
netta. La  Genette.  Brisson,  règne  animal,  pag.  2S2. 
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de  l'épine  du  dos,  une  espèce  de  crinière  ou  de  poil 
plus  long,  qui  forme  une  bande  noire  et  continue 
depuis  la  tête  jusqu'à  la  queue,  laquelle  est  aussi 
longue  que  le  corps ,  et  marquée  de  sept  ou  huit 
anneaux  alternativement  noirs  et  blancs  sur  toute 
sa  longueur  ;  les  taches  noires  du  cou  sont  en 
formes  .de  bandes,  et  Ton  voit,  au  dessous  de 
chaque  œil,  une  marque  blanche  très-apparente. 
La  genette  a  sous  la  queue ,  et  dans  le  même  en- 
droit que  les  civettes ,  une  ouverture  ou  sac  dans 
lequel  se  filtre  une  espèce  de  parfum ,  mais  faible, 
et  dont  l'odeur  ne  se  conserve  pas  :  elle  est  un 
peu  plus  grande  que  la  fouine,  qui  lui  ressemble 
beaucoup  par  la  forme  du  corps  aussi-bien  que 
par  le  naturel  et  par  les  habitudes  ;  seulement  il  pa- 
raît qu'on  apprivoise  la  genette  plus  aisément  : 
Bellon  dit  en  avoir  vu  dans  les  maisons  à  Con- 
stantinople,  qui  étaient  aussi  privées  que  des  chats, 
et  qu'on  laissait    courir  et  aller  partout,  sans 
qu'elles  fissent  ni  mal  ni  dégât.  On  les  a  appelées 
Chats  de  Constantinople ,  Chats  d'Espagne,  Chats- 
Genettes;  elles  n'ont  cependant  rien  de  commun 
avec  les  chats,  que  l'art  d'épier  et  de  prendre  les 
souris  :  c'est  peut-être  parce  qu'on  ne  les  trouve 
guère  que  dans  le  Levant  et  en  Espagne  qu'on 
leur  a  donné  le  surnom  de  leurs  pays;  car  le  nom 
même  de  Genette  ne  vient  point  des  langues  an- 
ciennes, et  n'est  probablement  qu'un  nom  nou- 
veau pris  de  quelque  lieu  planté  de  genêt,  qui, 
comme  l'on  sait,  est  fort  commun  en  Espagne, 
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où  Ton  appelle  aussi  Genêts  des  chevaux  d'une 
certaine  race.  Les  naturalistes  prétendent  que  la 
genette  n'habite  que  dans  les  endroits  humides 
et  le  long  des  ruisseaux,  et  qu'on  ne  la  trouve 
ni  sur  les  montagnes,  ni  dans  les  terres  arides. 
L'espèce  n'en  est  pas  nombreuse ,  du  moins  elle 
n'est  pas  fort  répandue;  il  n'y  en  a  point  en 
France,  ni  dans  aucune  autre  province  de  l'Europe, 
à  l'exception  de  l'Espagne  et  de  la  Turquie.  Il  lui 
faut  donc  un  climat  chaud  pour  subsister  et  se 
multiplier  ;  néanmoins  il  ne  parait  pas  qu'elle  se 
trouve  dans  les  pays  les  plus  chauds  de  l'Afrique 
et  des  Indes;  car  la  fossane,  qu'on  appelle  Ge- 
nette de  Madagascar,  est  une  espèce  différente , 
de  laquelle  nous  parlerons  ailleurs. 

La  peau  de  cet  animal  fait  une  fourrure  légère 
et  très-jolie  :  les  manchons  de  genette  étaient  à 
la  mode  il  y  a  quelques  années,  et  se  vendaient 
fort  cher  ;  mais  comme  on  s'est  avisé  de  les  con- 
trefaire, en  peignant  de  taches  noires  des  peaux 
de  lapin  gris,  le  prix  en  a  baissé  des  trois  quarts, 
et  la  mode  en  est  passée. 


ADDITION    A    L  ARTICLE    DE    LA    GENETTE. 

J'ai  dit,  à  l'article  de  la  genette,  que  l'espèce 
n'en  n'est  pas  fort  répandue ,  qu'il  n'y  en  a  point 
en  France ,  ni  dans  aucune  province  de  l'Europe , 
à  l'exception  de  l'Espagne  et  de  la  Turquie.  Je 
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n'étais  pas  alors  informé  qu'il  se  trouve  des  gè- 
ne ttes  dans  nos  provinces  méridionales,  et  qu'elles 
sont  assez  communes  en  Poitou,  où  elles  sont 
connues  sous  le  nom  de  Gène  ttes,  même  par  les 
paysans,  qui  assurent  qu'elles  n'habitent  que  les 
endroits  humides  et  le  bord  des  ruisseaux  (i). 

M.  l'abbé  Roubaud ,  auteur  de  la  Gazette  d'A- 
griculture et  de  plusieurs  autres  ouvrages  utiles, 
est  le  premier  qui  ait  annoncé  au  public  que  cet 
animal  existait  en  France  dans  son  état  de  liberté  ; 
il  m'en  a  même  envoyé  une,  cette  année  1775, 
au  mois  d'avril,  qui  avait  été  tuée  à  Iivray  en 
Poitou,  et  c'est  bien  le  même  animal  que  la  ge- 
nette  d'Espagne,  à  quelques  variétés  près  dans  les 
couleurs  du  poil.  Il  se  trouve  aussi  des  genett.es 
dans  les  provinces  voisines. 

«  Depuis  trente  ans  que  j'habite  la  province  de 
Rouergue,  m'écrit  M.  Delpèche,  j'ai  toujours  vu 
les  paysans  apporter  des  genettes  mortes,  surtout 
en  hiver,  chez  un  marchand,  qui  m'a  dit  qu'il -y 
en  avait  peu,  mais  qu'elles  habitaient  aux  envi- 
rons de  la  ville  de  Villefranche,  et  qu'elles  de- 
meuraient pendant  l'hiver  dans  des  terriers,  à 
peu  près  comme  les  lapins.  Je  pourrais  en  en- 
voyer de  mortes  s'il  était  nécessaire  (2).  » 


(1)  Extrait  de*  Affiches  du  Poitou,  du  jeudi  xo  février,  1774* 
(a)  Lettre  deM.  Delpech ,  maître  èa-arts, à  M.  de  Buffon.  Villefranche. 
—  Rouergue,  6  août  «771. 
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NOUVELLE  ADDITION  A  L  ARTICLE  DE  LA  GENETTF  ' 

M.  Sonnerat,  correspondant  du  Cabinet,  nous 
a  envoyé  le  dessin  d'un  animal ,  sous  la  dénomi- 
nation de  Chat  musqué  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance ,  mais  qui  nous  paraît  être  du  genre  des 
genêt  tes,  et  nous  en  donnons  ici  la  figure  (plan- 
che 235).  Par  la  comparaison  que  nous  en  avons 
faite  avec  celle  de  la  genette  de  France  (planche 
a36,y%.  0»(2)  et  avec  k  genette  d'Espagne 
(planche  ii§,fig*  2),  elle  nous  paraît  avoir  plus 
de  rapport  avec  celle-ci  :  cependant  cette  genette 
du  Cap  en  diffère  par  la  couleur  du  poil,  qu'elle 
a  beaucoup  plus  blanc;  elle  n'a  pas,  comme 
l'autre,  une  tache  blanche  au  dessous  des  yeux, 
parce  que  sa  tète  est  entièrement  blanche,  tan- 
ces que  la  genette  d'Espagne  a  les  joues  noires, 
ainsi  que  le  dessus  du  museau.  Les  taches  noires 
du  corps  dans  cette  genette  du  Cap  sont  aussi 
différemment  distribuées  ;  et  comme  les  terres  du 
cap  de  Bonne-Espérance  sont  fort  éloignées  de 
l'Espagne  et  de  la  France ,  où  se   trouvent  ces 


(1)  Ce  quadrupède ,  décrit  et  figuré  par  Sonnent ,  a  été  considère  p*r 
M.  Cuvier  comme  ne  différant  pas  de  la  genette  ordinaire.  Dism.,  183'' 

(a)  Cet  animal  n'est  pas  de  France,  comme  Buffon  le  croyait.  C*«* * 
pougounié  de  l'Inde.  Voyez  page  437  de  ce  volume.  Dbsm.  l8a5. 
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eux  premiers  animaux,  il  nous  paraît  que  ce 
roisième  animal  que  l'on  a  rencontré  à  l'extrémité 
e  l'Afrique  doit  être  regardé  comme  une  espèce 
ifférente,  plutôt  que  comme  une  variété  de  nos 
enettes  d'Europe. 


MAMMiràfti».  Tome  f7. 
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4l8  DESCRIPTION 

DESCRIPTION 
DE  LA.  GENETTE. 


J_j  a  genette  (pL  229,^.  a  )  est  à  peu  près  de  la  même 
grosseur,  de  la  même  longueur  et  de  la  même  figure  que 
la  fouine;  cependant  elle  a  la  tête  plus  étroite,  le  museau 
plus  effilé,  les  oreilles  plus  grandes,  plus  minces  et 
plus  nues ,  les  pattes  moins  grosses  et  la  queue  plus 
longue  :  le  poil  est  beaucoup  plus  court,  principale- 
ment sur  la  queue,  ce  qui  fait  paraître  le  corps  de  la  ge- 
nette moins  étoffé  que  celui  de  la  fouine ,  et  la  queue 
plus  mince,  quoique  le  tronçon  soit  plus  gros. 

Cet  animal  est  taché  de  noir  sur  un  fond  mêlé  de 
gris  et  de  roux.  Il  y  a  deux  sortes  de  poils  >  l'un  plus 
court  que  l'autre  et  plus  doux;  le  plus  long  n  avait  guère 
plus  d'un  demi-pouce  de  longueur  sur  le  corps,  et  près 
d'un  pouce  sur  la  queue  de  la  genette  qui  a  servi  de 
sujet  pour  cette  description  :  ces  deux  sortes  de  poils 
étaient  de  couleur  cendrée  sur  la  plus  grande  partie  de 
leur  longueur,  et  ils  avaient  l'extrémité  noire,  grise  ou 
rousse.  Le  chanfrein,  le  front,  le  sommet  et  les  cotés  de 
la  tête  étaient  roussâtres ,  avec  quelques  teintes  de  noir 
et  de  gris  ;  la  partie  postérieure  du  tour  des  yeux  était 
rousse  ;  l'antérieure  et  les  paupières  étaient  noires.  II J 


Digitized  by  VjOOQlC 


DE    LÀ    GE7ETTE.  4(9 

avait  une  tache  blanche  au  dessous  de  1  angle  antérieur 
de  l'œil,  et  une  tache  noirâtre  au  devant  de  la  blanche, 
qui  n'en  était  séparée  que  par  une  petite  bande  rousse; 
la  tache  noire  s  étendait  depuis  le  chanfrein  presque 
jusqu'à  la  lèvre.  La  partie  antérieure  de  la  lèvre  de  des- 
sus ,  la  lèvre  et  la  mâchoire  de  dessous ,  la  gorge  et  la 
face  inférieure  du  cou  étaient  d'une  couleur  grise- 
cendrée.  Quatre  bandes  noires  s'étendaient  sur  la  face 
supérieure  du  cou ,  depuis  l'occiput  jusqu'au  delà  du 
garrot  et  des  épaules  ;  une  autre  bande  de  la  même 
couleur  commençait  au  milieu  du  dos  et  se  prolongeait 
jusqu'à  la  croupe.  Les  côtés  du  cou,  du  dos,  de  la  poi- 
trine et  du  corps ,  la  face  extérieure  du  bras  et  dé  l'a- 
vant-bras  jusqu'au  pied,  les  flancs,  la  croupe  et  la  face 
extérieure  de  la  cuisse  et  de  la  jambe  étaient  parsemés 
de  taches  noires  de  différentes  grandeurs;  les  plus  gran- 
des avaient  jusqu'à  un  pouce  de  diamètre.  Toutes  ces 
taches  et  ces  bandes  étaient  sur  un  fond  mêlé  de  gris 
et  de  roux;  les  taches  avaient  plus  d'étendue,  et  étaient 
placées  plus  près  les  unes  des  autres  sur  la  partie  supé- 
rieure de  l'animal  que  sur  l'inférieure  ;  de  sorte  que  le 
noir  dominait  sur  la  partie  supérieure  :  il  ne  paraissait 
que  de  petites  taches  brunes  sur  la  poitrine  et  sur  le 
ventre,  qui  étaient  presque  entièrement  de  couleur  grise 
roussâtre.  Les  aisselles  et  les  aines,  la  face  intérieure 
des  quatre  jambes  et  les  pieds  avaient  un  couleur  grise- 
noirâtre.  Il  y  avait  du  brun-noirâtre  au  dessus  du  talon 
et  le  long  de  la  plante  des  pieds  de  derrière.  La  queue 
était  entourée  de  quinze  anneaux ,  alternativement  noirs 
et  blanchâtres  avec  quelques  légères  teintes  de  roux  :  les 
anneaux  noirs  avaient  plus  de  largeur  vers  l'extrémité 
de  la  queue. 
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pi.  po.  lif. 
Longueur  du  corps  entier,  mesuré  en  ligne  droite 

depuis  le  bout  du  museau  jusqu'à  l'anus i  5  o 

Hauteur  du  train  de  devant o  7  0 

Hauteur  du  train  de  derrière o  8  0 

Longueur  de  la  tête  depuis  le  bout  du  museau  jus- 
qu'à l'occiput o  3  1 

Circonférence  du  bout  du  museau o  1  6 

Contour  de  l'ouverture  de  la  bouche o  2  4 

Distance  entre  les  deux  naseaux • o  o  l 

Distance  entre  le  bout  du  museau  et  l'angle  anté- 
rieur de  l'œil *.  o  1  * 

Distance  entre  l'angle  postérieur  et  l'oreille o  j  o 

Longueur  de  l'œil  d'un  angle  à  l'autre o  o  4 

Ouverture  de  l'œil o  o  3 

Distance  entre  les  angles  antérieurs  des  yeux,  me- 
surée en  suivant  la  courbure  du  chanfrein. ...  o  o  10 

La  même  distance  mesurée  en  ligne  droite o  o  7 

Circonférence  de  la  tête,  prise  entre  les  yeux  et 

les  oreilles o  6  0 

Longueur  des  oreilles o  1  » 

Circonférence  de  la  base ,  mesurée  sur  la  courbure 

extérieure o  1  9 

Distance  entre  les  deux  oreilles ,  prise  dans  le  bas.  o  1  .3 

Longueur  du  cou o  a  t> 

Circonférence  du  cou o  4  *> 

Circonférence  du  corps,  prise  derrière  les  jambes 

de  devant 069 

Circonférence  prise  à  l'endroit  le  plus  gros o  9  0 

Circonférence  prise  devant  les  jambes  de  derrière,  o  7  0 

Longueur  du  tronçon  de  la  queue. 1  1  0 

Circonférence  de  la  queue  à  l'origine  du  tronçon,  o  3  0 
Longueur  de  l'avant-bras  depuis  le  coude  jusqu'au 

poignet o  a  6 

Largeur  de  l'avant-bras  près  du  coude o  o  10 
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pi.    po.    lif. 

Épaisseur  de  l'avant-bras  au  même  endroit o  o  7 

Circonférence  du  poignet o  1  7 

Circonférence  du  métatarse o  1  S 

Longueur,  depuis  le  poignet  jusqu'au  bout  des  on- 
gles    o  1  5 

Longueur  de  la  jambe ,  depuis  le  genou  jusqu'au 

talon o  3  6 

Largeur  du  haut  de  la  jambe o  t  3 

Épaisseur o  o  9 

Largeur  à  l'endroit  du  talon o  o  7 

Circonférence  du  métatarse o  1  8 

Longueur  depuis  le  talon  j  usqu'au  bout  des  ongles,  o .  a  10 

Largeur  du  pied  de  devant o  o  7 

Largeur  du  pied  de  derrière o  o  8 

Longueur  des  plus  grands  ongles o  o  3-± 

Largeur  à  la  base o  o  1 

Cette  genette  pesait  deux  livres  quatorze  onces  deux 
-gros.  L'estomac  se  trouvait  au  milieu  de  l'abdomen ,  et 
s'étendait  d'un  côté  à  Pautre  obliquement  de  gauche  à 
droite  et  de  devant  en  arrière.  L'épiploon  se  prolongeait 
aussi  loin  que  les  intestins  :  on  voyait  au  delà  une  par- 
tie des  cornes  de  la  matrice  et  de  la  vessie. 

Les  intestins  grêles  faisaient  de  grandes  circonvolu- 
tions ,  qui  s'étendaient  dans  les  différentes  régions  de 
l'abdomen.  Le  cœcum  (pL  a3a,  A^jig.  1  )  était  placé  au 
dessus  dans  la  région  ombilicale,  et  dirigé  en  avant; 
ensuite ,  le  canal  intestinal  se  prolongeait  en  droite  ligne 
jusqu'à  l'anus. 

Le  grand  cul-de-sac  de  l'estomac  était  peu  profond. 
Les  intestins  ressemblaient  beaucoup  à  ceux  du  chat; 
les  grêles  avaient  tous  à  peu  près  la  même  grosseur  : 
leurs  membranes  étaient  fortes  et  épaisses.  Le  cœcum 
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4?2  DESCRIPTION 

(pi.  i5iyJ,  Jig.  i  )  avait  peu  de  longueur;  il  était  pointu. 
À  peine  pouvait-on  reconnaître  le  colon  dans  le  canal 
intestinal,  parce  qu'il  n'avait  que  très-peu  de  longueur 
depuis  le  cœcum  jusqu'à  l'anus. 

Le  foie  s'étendait  un  peu  à  droite  ;  il  était  composé 
de  cinq  lobes  :  le  plus  grand  se  trouvait  placé  en  partie 
à  gauche  et  en  plus  grande  partie  à  droite  ;  il  était  di- 
visé en  trois  portions  par  deux  scissures  :  le  ligament 
suspensoir  passait  dans  l'une ,  et  la  vésicule  du  fiel  était 
placée  dans  l'autre.  Le  plus  grand  lobe,  après  le  premier, 
était  à  gauche,  les  trois  autres  à  droite,  le  plus  petit  de 
tous  tenait  à  la  racine  du  foie.  Ce  viscère  pesait  une 
once  six  gros  :  il  était  rougeâtre  au  dehors  et  noirâtre 
au  dedans. 

La  rate  était  placée  le  long  de  la  grande  courbure  de 
l'estomac;  elle  pesait  un  gros  et  quatre  grains;  elle 
avait  la  figure  ordinaire  à  ce  viscère,  et  une  couleur 
noirâtre. 

Le  pancréas  formait  une  bande  fort  large,  et  s'éten- 
dait sur  l'estomac  depuis  le  commencement  du  duodé- 
num jusqu'à  l'extrémité  inférieure  de  la  rate  :  il  m'a 
paru  avoir  des  prolongements  à  peu  près  comme  celui 
de  la  belette,  mais  je  n'ai  pu  les  voir  distinctement, 
parce  que  la  couleur  de  ce  viscère  était  changée ,  rani- 
mai étant  mort  depuis  long-temps. 

Le  rein  droit  était  un  peu  plus  avancé  que  k  gauche; 
ils  avaient  très-peu  d'enfoncement.  Je  n'ai  rien  distin- 
gué au  dedans,  parce  que  la  corruption  avait  rendu 
leur  consistance  très  molle. 

Le  centre  nerveux  du  diaphragme  était  fort  peu 
étendu ,  à  peine  pouvait-on  apercevoir  ses  branches  pos- 
térieures :  la  partie  charnue  était  épaisse. 
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Les  poumons  étaient  composé»  de  six  lobes  ;  il  s  en 
trouvait  quatre  à  droite  et  deux  à  gauche  :  des  quatre 
du  coté  droit,  trois  étaient  rangés  de  file,  et  le  qua- 
trième se  trouvait  placé  près  de  la  base  du  cœur;  le 
troisième  paraissait  le  plus  grand  de  tous,  et  le  qua- 
trième était  le  plus  petit*  Le.  lobe  antérieur  du  côté 
droit  était  divisé  en  deux  parties  presque  égales  par 
une  profonde  échancrure. 

Le  cœur  était  placé  dans  le  milieu  de  la  poitrine,  di- 
rigé obliquement  de  devant  en  arrière  et  de  droite  à 
gauche;  il  avait  la  pointe  mousse  et  il  était  presque 
rond. 

L  extrémité  de  la  langue  était  arrondie  et  fort  mince; 
la  partie  antérieure  avait  de  petites  papilles  dirigées  en 
arrière,  fort  pointues  et  très-apparentes.  Cette  même 
partie  de  la  langue  était  traversée  dans  le  milieu  par  un 
sillon  longitudinal  qui  ne  se  prolongeait  pas  sur  la  par- 
tie postérieure ,  dont  les  papilles  étaient  si  petites,  que 
Ion  avait  peine  à  les  apercevoir;  mais  il  y  avait  deux 
glandes  à  calice  fort  apparentes,  une  de  chaque  coté, «à 
deux  lignes  de  distance  Tune  de  l'autre,  et  plus  loin 
une  troisième  plus  petite,  et  placée  dans  le  milieu  de 
la  langue ,  de  façon  qu'elle  formait  un  triangle  avec  les 
deux  autres.  L'épiglotte  était  pointue. 

Le  palais  était  traversé  par  dix  ou  douze  sillons  fort 
irréguliers,  tant  pour  leur  longueur  que  pour  leur  di- 
rection; ils  étaient  tous  plus  ou  moins  convexes  en  de- 
vant. Le  cerveau  pesait  un  gros  et  demi,  et  le  cervelet 
vingt-six  grains. 

Il  n'y  avait  que  quatre  mamelles,  deux  de  chaque 
côté  du  ventre. 

Cette  genette  était  femelle.  Il  y  avait,  entre  la  vulve 
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(Jy  pi.  a33)  et  l'anus  {B)>  une  ouverture  (CD)  qui 
communiquait  dans  une  cavité,  profonde  de  huit  lignes 
dans  quelques  endroits;  le  fond  de  cette  cavité  était 
percé  par  deux  orifices  (EF);  y  ayant  introduit  des 
stylets  (G H) ,  ils  ont  pénétré  chacun  dans  l'intérieur 
d'une  glande  (AAypl.  2  34)  qui  avait  dix  lignes  de  lon- 
gueur et  cinq  d'épaisseur.  Ces  glandes  ayant  été  ouver- 
tes (A  BC  D%pL  zàzjfig.  2),  il  s'est  trouvé  dans  leur 
intérieur  une  cavité  (EF)  dans  laquelle  les  stylets 
(G  HypL  zizjig.  2,  et  pi.  a33)  étaient  entrés;  il  y  avait 
dans  cette  cavité  des  poils  ou  brins  en  forme  de  poils 
de  couleur  rousse  (1)  ;  les  uns  tenaient  aux  parois  de  la 
cavité  (CD,  pi.  zfo,  Jig.  2),  les  autres  étaient  mêlés 
avec  une  matière  grasse,  qui  avait  une  consistance  de 
pommade,  une  couleur  jaunâtre  et  une  odeur  appro- 
chante de  celle  du  musc,  mais  moins  forte  :  elle  prenait 
feu  à  la  flamme  d'une  chandelle,  et,'  étant  brûlée,  elle 
avait  une  odeur  très-désagréable.  J'ai  vu  dans  la  sub- 
stance de  chacune  de  ces  glandes  grand  nombre  de 
petites  cavités ,  à  peu  près  comme  dans  une  éponge  ou 
dans   une   pierre  ponce.    Ces  cavités  étaient  pleines 
d'huile  jaunâtre  et  odorante,  qui  tombait  par  des  con- 
duits dans  le  réservoir  du  milieu  de  la  glande  où  l'huile 
s'épaississait.  En  l'observant  au  microscope,  je  n'y  ai 
point  aperçu  de  brins  soyeux,  comme  M.  Morand  en  a 
vu  dans  la  civette.  Il  m'a  paru  que  les  petites  cavités 
de  ces  glandes,  qui  étaient  autant  de  follicules,  com- 
muniquaient les  unes  avec  les  autres;  mais  ces  organes 


(  c  )  II»  m'ont  paru  ressembler  à  ceux  qui  ont  été  observés  par  M.  Morand , 
Mémoires  de  l'Académie  royale  des  Sciences ,  année  1728,  pag.  407  * ct 
par  M.  de  la  Peyronnie,  année  1731 ,  page  449* 
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DE    LA    GENITTE.  4*5 

lient  trop  altérés  par  la  corruption  pour  être  exacte- 
mt  décrits. 

Le  vagin  (IK,pl.  a3a,y!g\  a)  étant  ouvert,  le  ctito- 
(/),  l'orifice  (L)  de  l'urètre  et  celui  (K)  de  la  ma* 
ce  (M,  pi.  z5i)  fig.  a,  et  B,pL  a34)  ont  paru  très- 
tinctement.  Les  cornes  (NO,  pi.  232,  Jig.  2;  KL, 
233,  et  CD,  pL  234)  de  la  matrice  étaient  en  ligne 
rite;  la  corne  du  côté  droit  ayant  été  ouverte,  ses 
•ois  internes  (N,pL  iZ^fig.  2)  se  sont  trouvées  très- 
es.  Les  testicules  (P  Q,  pi.  23a,  Jig.  2  ;  M  M,  pi.  233 , 
E  Eypl.  234)  étaient  de  forme  ovoïde.  Je  n'ai  vu 
\s  leur  intérieur  que  de  petites  caroncules.  Lestrom- 
(pl.  a3a,  RR,Jîg.*;  NN>pL  a33,  et  FF,  pi.  a34) 
ent  fort  grosses.  La  vessie  (pi.  232,  S,  Jig.  a;  0, 
a33,  et  G,  pi.  234  )  avait  la  figure  d'un  œuf  dont  le 
s  bout  était  du  côté  de  l'urètre  (pi.  232,  TyJig.  2; 
ol.  233,  et  H ,  pL  234). 

I  se  trouvait,  au  dessus  des  glandes  du  parfum, 
x  poches  (pi.  232,  y,fig.  2;  QQy  pL  233,  et  //, 
2 34  ) ,  une  de  chaque  côté  du  rectum  (pi.  232 ,  JT, 
a  ;  R,  pi.  233 ,  et  K ,  pi.  a  34);  chacune  de  ces  poches 
t  environ  un  demi-pouce  de  diamètre ,  et  commu- 
îait  au  bord  de  l'anus  B ,  pi.  a  33  )  par  un  orifice  mar- 
par  un  stylet  «$«9. 

pi.     po.    lig. 

;ueur  des  intestins  grêles ,  depuis  le  pylore  jus- 

Tau  cœcum 3  11     o 

?nférence  du  duodénum  dans  les  endroits  les 

us  gros o     ï     9 

mférence  dans  les  endroits  les  plus  minces. .     o     1     3 
mférence  du  jéjunum  dans  les  endroits  les 

us  gros o     1     6 

mférence  dans  les  endroits  les  plus  minces . .     o     1     3 
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rr- 
Circonférence  de  l'ileum  dans  les  endroits  les  plus 

gros « »! 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces,  o  t 

Longueur  du  caecum o  * 

Circonférence  à  l'endroit  Le  plus  gros. •  » 

Circonférence  à  l'endroit  le  plus  mince o  * 

Circonférence  du  colon  dans  les  endroits  les  plus 

gros « 5 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces.. .  «  : 

Circonférence  du  rectum  près  du  colon °  ' 

Circonférence  du  rectum  près  de  l'anus. •  ' 

Longueur  du  colon  et  du  rectum  pris  ensemble,  o  ' 
Longueur  du  canal  intestinal  en  entier ,  non  com- 
pris le  ccecum i  ' 

Grande  circonférence  de  l'estomac ° B 

Petite  circonférence fl 

Longueur  de  la  petite  courbure,  depuis  l'oesophage 

jusqu'à  l'angle  que  forme  la  partie  droite ° 

Longueur,  depuis  l'œsophage  jusqu'au  fond  d» 

grand  cul-de-sac ' 

Circonférence  de  l'œsophage • 

Circonférence  du  pylore , ° 

Longueur  du  foie ° 

Largeur '. ° 

Sa  plus  grande  épaisseur ° 

Longueur  de  la  vésicule  du  fiel ° 

Son  plus  grand  diamètre ° 

Longueur  de  la  rate ° 

Largeur  de  l'extrémité  inférieure ° 

Épaisseur  dans  le  milieu • 

Largeur  de  l'extrémité  supérieure * 

Sa  plus  grande  épaisseur. c 

Épaisseur  du  pancréas ° 

Longueur  des  reins ° 
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pi-  po.    kff. 

Largeur o  o  10 

Épaisseur o  o  5 

Longueur  du  centre  nerveux  depuis  k  veine-eave 

jusqu'à  la  pointe o  o  6 

Largeur o  o  8 

Largeur  de  la  partie  charnue  entre  le  centre  ner- 
veux et  le  sternum o  i  3 

Largeur  de  chaque  c6té  du  centre  nerveux o  i  5 

Circonférence  de  la  base  du  coeur o  3  3 

Hauteur  depuis  la  pointe  jusqu'à  ht  naissance  de 

l'artère  pulmonaire o  i  3 

Hauteur  depuis  la  pointe  jusqu'au  sac  pulmonaire,  o  i  o 

Diamètre  de  l'aorte  pris  de  dehors  en  dehors. ...  o  o  a 

Longueur  de  la  langue o  i  io 

Longueur  de  la  partie  antérieure ,  depuis  le  filet 

jusqu'à  l'extrémité o  on 

Largeur  de  la  langue o  o  4 

Largeur  des  sillons  du  palais o  o  i 

Hauteur  des  bords 6  o  o£ 

Longueur  des  bords  de  l'entrée  du  larynx. o  o  3 

Longueur  du  cerveau : o  i  3 

Largeur o  o  io£ 

Épaisseur o  o  7 

Longueur  du  cervelet o  o  6 

Largeur o  o  6 

Épaisseur o  o  4 

Distance  entre  l'anus  et  la  vulve o  o  7 

Longueur  de  la  vulve o  o  3 

Longueur  du  vagin o  1  7 

Circonférence  à  l'endroit  le  plus  gros o  o  9 

Circonférence  à  l'endroit  le  pins  mince o  o  6 

Grande  circonférence  de  la  vessie o  6  10 

Petite  circonférence o  5  8 

Longueur  de  l'urètre o  1  6 
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1 

Circonférence « 

Longueur  du  corps  et  du  cou  de  la  ma  triée < 

Circonférence < 

Longueur  des  cornes  de  la  matrice ' 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  gros —  < 
Circonférence  à  l'extrémité  de  chaque  corne...  « 
Distance,  en  ligne  droite,  entre  les  testicule  et 

l'extrémité  de  la  corne 

Longueur  de  la  ligne  courbe  que   parcourt  U 

trompe 

Longueur  des  testicules 

Largeur 

Épaisseur 

La  tête  du  squelette  (pi.  a35)  de  la  genett 
allongée;  elle  ressemble  beaucoup  à  celle  à 
quoiqu  elle  ait  le  museau  beaucoup  moins  Ion; 
plus  élevé  et  le  sommet  plus  convexe,  et  que  s 
prise  à  l'endroit  des  arcades  zygomatîques,  * 
dre  à  proportion  de  sa  longueur  prise  depu 
du  museau  jusqu'à  l'extrémité  de  la  crête  fc 
l'os  occipital. 

Les  dents  sont  au  nombre  de  quarante ,  * 
chaque  mâchoire  ;  savoir,  six  incisives,  et  i 
côté  une  canine  et  six  màchelières.  Ainsi,  la 
deux  dents  de  plus  que  la  fouine  dans  h  m* 
périeure;  la  dernière  de  chaque  côté  est  on 
grande  que  la  première,  et  plus  petite  que  1 
autres;  au  reste,  les  dents  de  la  genettei* 
presque  entièrement  et  correspondent  à  oe 
fouine. 

L  apophyse  épineuse  de  la  seconde  vertS 
cale  était  beaucoup  plus  allongée  en  avant  <pi  ? 
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artie  supérieure  formait  une  ligne  droite  et  paral- 
à  la  longueur  du  cou  de  l'animal,  excepté  sur  le 
:  antérieur  qui  était  arrondi.  La  branche  inférieure 
apophyses  transverses  de  la  sixième  vertèbre  n'a- 
presque  point  d  echancrure  ;  les  apophyses  épineu* 
les  cinq  dernières  vertèbres  étaient  longues,  prin- 
ement  celles  de  la  septième, 
y  a  treize  vertèbres  dorsales;  les  apophyses  épi- 
es des  neuf  premières  étaient  inclinées  en  arrière , 
de  la  dixième  était  droite ,  et  les  autres  s'inclinaient 
rant.  Des  treize  côtes,  neuf  sont  vraies,  et  quatre 
es.  Le  sternum  est  composé  de  huit  os  :  les  pre- 
;s  côtes  s'articulent  de  chaque  côté  de  la  partie 
;nne  du  premier  os;  l'articulation  des  secondes 

est  entre  le  premier  et  le  second  os,  celle  des 
èmes  côtes  entre  le  second  et  le  troisième  os, 
si  de  suite  jusqu'aux  huitièmes  et  neuvièmes  côtes 
articulent  entre  le  septième  et  le  huitième  os  du 
ixm. 

»  vertèbres  lombaires  sont  au  nombre  de  sept;  les 
lyses  transverses  des  premières  sont  très-petites; 
celles  des  autres  se  trouvent  d'autant  plus  longues, 
a  vertèbre  dont  elles  dépendent  est  plus  près  du 
m;  toutes  ces  apophyses,  à  l'exception  de  celles 
première  vertèbre,  sont  inclinées  en  avant, 
s  sacrum  était  composé  de  trois  fausses  vertèbres, 
queue  de  vingt-huit.  Les  os  du  bassin  ne  m'ont 
iifférer  de  ceux  du  chat,  qu'en  ce  que  la  gout- 
ïtait  plus  courte  et  les  trous  ovalaires  plus  longs. 

os  de  l'épaule,  des  quatre  jambes  et  des  pieds 
iblaient  presque  entièrement  à  ceux  du  chat,  ex- 
les  différentes  dimensions  dont  on  pourra  juger 
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par  la  table  suivante;  et  le  doigt  qui  est  de  pi 
les  pieds  de  derrière  de  la  genette  que  dm 
chat. 

Longueur  de  la  tête,  depuis  le  bout  de  la  mâchoire 
supérieure  jusqu'à  l'occiput : 

La  plus  grande  largeur  de  la  tête 

Longueur  de  la  mâchoire  inférieure,  depuis  ses 
extrémité  antérieure  jusqu'au  bord  postérieur 
de  l'apophyse  condyloîde 

Largeur  à  l'endroit  des  dents  canines 

Largeur  de  la  mâchoire  supérieure  à  l'endroit  de 
dents  incisives 

Largeur  à  l'endroit  des  dents  canines. 

Distance  entre  les  orbites  et  l'ouverture  des  na- 
rines 

Longueur  de  cette  ouverture 

Largeur 

Longueur  des  os  propres  du  nez 

Largeur  à  l'endroit  le  plus  large 

Hauteur  des  orbites 

Longueur  des  plus  longues  dents  incisives  an  de- 
hors de  l'os 

Longueur  des  plus  longues  dents  canines. 

Largeur  à  la  base 

Longueur  des  plus  grosses  dents  mâchetieres  au 
dehors  de  l'os 

Largeur 

Épaisseur 

Largeur  du  trou  de  la  première  vertèbre,  de  haut 
en  bas 

Longueur  d'un  côté  à  l'autre 

Largeur  de  la  première  vertèbre,  prise  sur  l« 
apophyses  transverses 

Longueur  des  apophyses  transverses  de  devint  m 
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pi. 

rière o 

pieur  du  corps  de  la  seconde  vertèbre o 

eur  de  l'apophyse  épineuse o 

eur o 

pieur  de  l'apophyse  épineuse  de  la  seconde 

rtèbre  dorsale,  qui  est  la  pins  longue 007 

;ueur  du  corps  de  la  dernière  vertèbre,  qui 

t  la  plus  longue o    o     5 

pieur  des  premières  cotes o     o     7 

mce  entre  les  premières  côtes ,  à  l'endroit  le 

us  large o    o    7 

pieur  de  la  neuvième,  qui  est  la  plus  longue,  o    a     a 

;ueur  de  la  dernière  des  fausses  côtes. o     1     6 

eur  de  la  côte  la  plus  large o     o     14 

pieur  du  sternum o     3     4 

pieur  du  premier  os,  qui  est  le  plus  long. . .  009 
pieur  du  corps  de  la  sixième  vertèbre  lom- 

ire ,  qui  est  la  plus  longue o     o     S 

.eur  de  l'apophyse  épineuse  de  la  sixième  ver- 

bre ,  qui  est  la  plus  haute o    o     3  i 

*ueur  de  l'apophyse  accessoire  de  la  sixième 

rtèbre,  qui  est  la  plus  longue o     o     5 

pieur  de  l'os  sacrum o     011 

eur  de  la  partie  antérieure o    o     9 

pieur  des  plus  longues  fausses  vertèbres  de  la 

leue o    o     7 

eur  de  la  partie  antérieure  de  l'os  de  la 

nche o     o     5 

:eur  de  l'os,  depuis  le  milieu  de  la  cavité  00 ty- 

ide o     1     a 

lètre  de  cette  cavité o     o     3| 

rueur  de  la  gouttière. o     o     9 

eur  dans  le  milieu o    o    9 

Hideur o     o     8 
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Longueur  des  trous  ovalaires o  « 

Largeur o  « 

Largeur  du  bassin o  e 

Hauteur e  t 

Longueur  de  l'omoplate o  i 

Largeur  à  l'endroit  le  plus  large o  : 

Largeur  à  l'endroit  le  plus  étroit o  i 

Hauteur  de  l'épine  à  l'endroit  le  plus  élevé où 

Longueur  de  l'humérus .♦ o  i 

Circonférence  à  l'endroit  le  plus  petit o  < 

Diamètre  de  la  tête o  t 

Largeur  de  la  partie  inférieure o  # 

Longueur  de  l'os  du  coude o  i 

Longueur  de  l'olécrane o  * 

Longueur  de  l'os  du  rayon o  i 

Longueur  du  fémur o  1 

Diamètre  de  la  tête o  t 

Circonférence  du  milieu  de  l'os o  • 

Largeur  de  l'extrémité  inférieure \  .  .  .  01 

Longueur  des  rotules o  ? 

Longueur  du  tibia 0  ' 

Largeur  de  la  tête *  # 

Circonférence  du  milieu  de  l'os 0  : 

Largeur  de  l'extrémité  inférieure  du  tibia.   .  .  .  0  e 

Longueur  du  péroné 0  i 

Circonférence  à  l'endroit  le  plus  mince 00 

Hauteur  du  carpe o  § 

Longueur  du  calcaneum 0  a 

Longueur  du  premier  os  du  métacarpe,  qui  est  le 

plus  court • ^  0  e 

Longueur  du  troisième  os ,  qui  est  le  plus  long.  .  o  ? 
Longueur  du  premier  os  du  métatarse ,  qui  est  le 

plus  court - 0  9 

Longueur  du  troisième  os,  qui  est  le  plus  lon<*.  ,  o   1 
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pi.    po.  Ugt 

ngueur  de  la  première  phalange  du  doigt  du 

milieu  des  pieds  de  devant o  o  3| 

•ngueur  dé  la  seconde  phalange.  ..., o  o  3 

ngueur  de  la  troisième o  o  a 

ngueur  de  la  première  phalange  du  pouce.  * . .  o  o  aj 

•ngueur  de  la  seconde o  o  a 

•ngueur  de  la  première  phalange  du  doigt  du 

milieu  des  pieds  de  derrière ,.,  o  o  4£ 

•ngueur  de  la  seconde  phalange o  o  a 

•ngueur  de  la  troisième o  o  ai 

•ngueur  de  la  première  phalange  du  pouce.  .  .  o  o  3 

ngueur  de  la  seconde  phalange *  o  o  a. 
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DESCRIPTION 

DE  LA  PARTIE  DU  CABINET 

QUI  A   ftJMNOftT  A.  l/aUTOIU  MàTUWiWLhm 

DE  LA  GENETTE. 


885.  Les  poches  d'une  genette. 

La  substance  de  ces  poches  s  est  conservée  à  sec  sans 
corruption  ;  elle  est  graisseuse  et  huileuse  ;  elle  répand 
une  fausse  odeur  de  musc,  forte  et  désagréable. 

886.  Le  squelette  d'une  genette. 

Ce  squelette  a  servi  de  sujet  pour  la  description  et 
les  dimensions  des  os  de  la  genette  :  sa  longueur  est 
d  un  pied  deux  pouces  cinq  lignes  depuis  le  bout  des 
mâchoires  jusqu'à  l'extrémité  postérieure  de  l'os  sa- 
crum ;  la  tête  a  quatre  pouces  cinq  lignes  de  circonfé- 
rence, prise  à  l'endroit  le  plus  gros. 

1420.  Une  peau  de  genette. 

Les  os  de  la  tête  et  des  pieds  tiennent  à  cette  peau , 
elle  est  bourrée ,  et  à  peu  près  de  même  grandeur  que 
la  genette  qui  a  servi  de  sujet  pour  la  description  de 
cet  animal. 
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DU  BIZAAM ". 


1VL.  Wosmaer  a  donné  la  description  d'un  animal 
sous  le  nom  de  Chai  Bizaam  (voyez pL  %$S,fig.  a), 
dans  une  feuille  imprimée  à  Amsterdam,  en  1771 , 
dont  voici  l'extrait. 

«  Sa  grandeur  est  à  peu  près  celle  d'un  chat 
«domestique;  la  couleur  dominante  par  tout  le 
-ce  corps  est  :e  gris-cendré-clair,  rehaussé  de  taches 
«  brunes.  Au  milieu  du  dos  règne  une  raie  noire 
a  jusqu'à  la  queue,  qui  est  à  bandes  noires  et 
«  blanches,  mais  la  pointe  en  est  noire  ou  d'un 
«  brun  très-foncé.  Les  pattes  de  devant  et  de  der- 
«  rière  sont  brunes  en  dedans,  et  grises  tachées 
«  de  brun  en  dehors;  le  ventre  et  la  poitrine  sont 
«  d'un  gris  cendré.  Aux  deux  côtés  de  la  tète  et 
«sur  le  nez,  se  voient  des  raies  brunes;  au  bout 
«  du  nez  et  sous  les  yeux,  il  y  a  des  taches  blan- 
«ches.  Les  oreilles,  rondes  et  droites,  sont  cou- 
ce  vertes  de  poils  courts  et  gris;  le  nez  est  noir, 
«  et  de  chaque  côté  sont  plusieurs  longs  poils 
«  bruns  et  blancs.  Les  pattes  sont  armées  de  pe- 
«  tites  griffes  blanches  et  crochues  qui  se  retirent 
«  en  dedans. 

«  Ce  joli  animal  était  d'un  naturel  un  peu  triste  ; 


(1)  M.  Cuvier  rapporte  cet  animal,  connu  par  cette  seule  description , 
à  l'espèce  de  la  Genette.  Dksm.   i8a5. 
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«  sans  cependant  être  méchant ,  on  le  tenait  à  la 
«  chaîne.  IL  mangeait  volontiers  de  la  viande , 
«  mais  surtout  des  oiseaux  vivants.  On  ne  Ta  pas 
«  entendu  miauler  ;  mais,  quand  on  le  tourmentait, 
«  il  grommelait  et  soufflait  comme  un  chat.  » 

M.  Wosmaer  dit  aussi  qu'il  a  nourri  ce  chat 
bizaam  pendant  trois  ans,  et  qu'il  n'a  jamais  senti 
qu'il  eût  la  plus  légère  odeur  de  musc;  ainsi  ceux 
qui  l'ont  appelé  Chat  musqué  l'ont  apparemment 
confondu  avec  la  civette  ou  la  genette  du  Cap  ; 
néanmoins  ces  deux  animaux  ne  se  ressemblent 
point  du  tout,  car  M.  Wosmaer  compare  le  bizaam 
au  margay.  «  De  tous  les  animaux,  dit-il,  que 
«M.  de  Buffon  nous  a  fait  connaître,  le  margay 
«  de  Cayenne  est  celui  qui  a  le  plus  de  resserp- 
«  blance  avec  le  chat  bizaam,  quoique,  en  les  com- 
«  parant  exactement,  le  margay  ait  le  museau  bien 
«  plus  menu  et  plus  pointu  ;  il  diffère  aussi  beau- 
«  coup  par  la  queue  et  la  figure  des  taches.  » 

J'observerai  à  ce  sujet  que  ces  premières  dif- 
férences ont  été  bien  saisies  par  M.  Wosmaer; 
mais  ces  animaux  diffèrent  encore  par  la  gran- 
deur, le  margay  étant  de  la  taille  du  chat  sauvage, 
et  le  bizaam  de  celle  du  chat  domestique,  c'est- 
à-dire  une  fois  plus  petit;  d'ailleurs,  le  margay 
n'a  point  de  raie  noire  sur  le  dos;  sa  queue  est 
beaucoup  moins  longue  et  moins  pointue;  et  ce  qui 
achève  de  décider  la  différence  réelle  de  l'espèce 
du  margay  et  de  celle  du  bizaam ,  c'est  que  l'un 
est  de  l'ancien  continent,  et  l'autre  du  nouveau. 
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ADDITION 

A    L'ARTICLE 

DE  LA  GENETTE. 

La  Civette  noire,  Vwerra  nigra,  Desm.  — Le  Paradox ure 
pougouitie,  ou  Martre  des  Palmiers,  Paradox  urus  Typits, 
Fréd.  Cuv.  (i). 


jS  ous  donnons  ici  la  figure  (pi.  2 36,,/%.  1  )  d'une 
genette  femelle,  qui  nous  a  paru  différer  assez  de 
la  femelle  genette  (voyez  page  4 18)  pour  mériter 
d'être  décrite  et  dessinée.  On  la  montrait  à  la  foire 
Saint-Germain  en  1772;  elle  était  farouche  et 
cherchait  à  mordre;  son  maître  la  tenait  dans  une 
cage  ronde  et  étroite,  en  sorte  qu'il  était  assez 
difficile  de  la  dessiner;  on  ne  la  nourrissait  que 


(x)  Cet  animal  étant  de  l'Inde ,  c'est  par  errear  que  le  nom  de  Genette 
de  France  a  été  placé  au  bas  de  la  planche  des  Œuvres  de  Bufïbn  qui 
le  représente.  M.  G.  Cuvier  le  premier  a  reconnu  qu'il  constituait  une 
espèce  différente  de  celle  de  la  genette  ;  et  M.  F.  Cuvier  a  confirmé  ce 
lait  en  établissant  le  genre  Paradoxure  dont  il  est  le  type,  et  qui  est  prin- 
cipalement caractérisé  par  la  propriété  qu'a  la  queue  de  s'enrouler  en 
dessous  jusqu'à  sa  base ,  sans  néanmoins  être  prenante.  Plusieurs  autres 
carnassiers  des  Indes ,  très-voisins  des  civettes ,  se  rapprochent  par  le 
même  caractère  de  la  Civette  noire ,  ou  Pougounié ,  et  sont  maintenant 
placés  dans  le  même  genre.     Disk.  x8a5. 
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de  viande;  elle  avait  la  physionomie  et  tous  les 
principaux  caractères  de  la  genette.  ta  tête  longue 
et  fine,  le  museau  allongé  et  avancé  sur  la  mâchoire 
inférieure,  l'œil  grand,  la  pupille  étroite,  les  oreilles 
rondes,  le  poil  de  la  tête  et  du  corps  moucheté, 
la  queue  longue  et  velue.  Elle  était  un  peu  plus 
grosse  que  la  genette  que  nous  avons  décrite, 
quoiqu'elle  fut  encore  jeune,  car  elle  avait  grandi 
assez  considérablement  en  trois  ou  quatre  mois; 
nous  n'avons  pu  savoir  de  quel  pays  elle  venait; 
son  maître  l'avait  achetée  à  Londres  sept  ou  huit 
mois  auparavant.  C'est  un  animal  vif  et  sans 
cesse  en  mouvement,  et  qui  ne  se  repose  qu'en 
dormant. 

Cette  genette  avait  vingt  pouces  de  longueur, 
sur  sept  pouces  et  demi  de  hauteur;  elle  avait  le 
dessus  du  cou  plus  fourni  de  poil  que  l'autre 
genette,  celui  de  tout  le  corps  est  aussi  plus  long; 
les  anneaux  circulaires  de  la  queue  sont  moins 
distincts,  et  même  il  n'y  a  point  d'anneaux  du  tout 
au  delà  du  tiers  de  la  queue;  les  moustaches  sont 
beaucoup  plus  grandes,  noire%,  longues  de  deux 
pouces  sept  lignes ,  couchées  sur  les  joues  et  non 
droites  et  saillantes ,  comme  dans  les  chats  ou  les 
tigres.  Le  nez  noir  et  les  narines  très-arquées; 
au  dessus  du  nez  s'étend  une  raie  noire ,  qui  se 
prolonge  entre  les  yeux,  laquelle  est  accompa- 
gnée de  deux  bandes  blanchâtres.  Il  y  a  un  tache 
blanche  au  dessus  de  Kœil ,  et  une  bande  blanche 
au  dessous.  Les  oreilles  sont  noires,  mais  plus 
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allongées  et  moins  larges  à  la  base  que  les  oreilles 
de  la  première  genette.  Le  poil  du  corps  est  d'un 
blanc  gris,  mêlé  de  grands  poils  noirs  dont  le 
reflet  paraît  former  des  ondes  noires;  le  dessus 
du  dos  est  rayé  et  moucheté  de  noir;  le  reste  du 
corps  moucheté  de  même,  mais  d'un  noir  plus 
foible.  Le  dessous  du  ventre  blanc ,  les  jambes  et 
les  cuisses  noires;  les  pattes  courtes;  cinq  doigts 
k  chaque  pied,  les  ongles  blancs  et  crochus,  la 
queue  longue  de  seize  pouces,  grosse  de  deux 
pouces  à  l'origine;  dans  le  premier  tiers  de  sa 
longueur,  elle  est  de  la  couleur  du  corps,  rayée 
de  petits  anneaux  noirs  assez  mal  terminés.  Les 
deux  autres  tiers  de  la  queue  sont  tout  noirs 
jusqu'à  l'extrémité  (1). 

pi.     po.     lif. 

Longueur  du  bout  du  museau  à  l'angle  extérieur 

de  l'oeil o  18 

Ouverture  de  l'angle  à  l'autre. o  o     9 

Distance  entre  les  angles  extérieurs  des  yeux.  .  .  o  011 

Distance  entre  l'angle  postérieur  de  l'œil  à  l'oreille,  o  on 

Longueur  de  l'oreille o  1     5 

Largeur  à  la  base o  1     o 


(1)  Nous  donnons  pi.  ?36,  n°  a,  une  nouvelle  figure  de  cet  animal , 
d'après  un  dessin  que  M.  Fréd.  Cuvier  a  fait  faire  sur  un  individu  vivant , 
et  qu*U  a  publié  dans  ses  Mammifères  lithographies.  Des  m.  181 5. 
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LA  FOSSANE'". 

J>A  Civettb  Fossane,  Cuv.  —  Fiverra  Fosia,  Linn.,  Desm. 


Quelques  voyageurs  ont  appelé  la  fossane  Ge- 
nette  de  Madagascar,  parce  qu'elle  ressemble  à 
la  genette  par  les  couleurs  du  poil ,  et  par  quel- 
ques autres  rapports  :  cependant  elle  est  constam- 
ment plus  petite  ;  et  ce  qui  nous  fait  penser  que 
ce  n'est  point  une  genette,  c'est  qu'elle  n'a  pas  la 
pocha  odoriférante  qui ,  dans  cet  animal ,  est  un 
attribut  essentiel.  Gomme  nous  étions  incertains 
de  ce  fait,  n'ayant  pu  nous  procurer  l'animal 
pour  le  disséquer,  nous  avons  consulté  par  lettres 
M.  Poivre,  qui  nous  en  a  envoyé  la  peau  bourrée, 
et  il  a  eu  la  bonté  de  nous  répondre  dans  les 
termes  suivants;  Lyon,  19 juillet  J761.  «  Lafos- 
«  sane  que  j'ai  apportée  de  Madagascar  est  un 
«  animal  qui  a  les  moeurs  de  notre  fouine  :  les 
«  habitants  de  l'île  m'ont  assuré  que  la  fossane 
«  mâle  étant  en  chaleur,  ses  parties  avaient  une 
«  forte  odeur  de  musc.  Lorsque  j'ai  fait  empailler 

(x)  Fossa  ou  Fossane,  nom  de  cet  animal  à  Madagascar ,  et  que  nos» 
avons  adopté. 
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DE    LA    FOSSAN£.  44 f 

«  celle  qui  est  au  Jardin  du  Roi,  je  l'examinai  at- 
«  tentivement  ;  je  n'y  découvris  aucune  poche,  et 
«  je  ne  lui  trouvai  aucune  odeur  de  parfum.  J'ai 
«  élevé  un  animal  semblable  à  la  Cochinchihe ,  et 
«  un  autre  aux  îles  Philippines  ;  l'un  et  l'autre 
«étaient  des  mâles,  ils  étaient  devenus  un  peu 
«  familiers,  je  les  avais  eus  très-petits,  et  je  ne  les 
«ai  guère  gardés  que  deux  ou  trois  mois:  je 
«  n'y  ai  jamais  trouvé  de  poche  entre  les  parties 
«  que  vous  m'indiquez  ;  je  me  suis  seulement 
«  aperçu  que  leurs  excréments  avaient  l'odeur  de 
«  ceux  de  notre  fouine.  Ils  mangeaient  de  la  viande 
«  et  des  fruits,  mais  ils  préféraient  ces  derniers, 
«  et  montraient  surtout  un  goût  plus  décidé  pour 
«les  bananes,  sur  lesquelles  ils  se  jetaient  avec 
«voracité.  Cet  animal  est  très-sauvage,  fort  diffi- 
«cile  à  apprivoiser;  et  quoique  élevé  bien  jeune, 
«  il  conserve  toujours  un  air  et  un  caractère  de 
«férocité,  ce  qui  m'a  paru  extraordinaire  dans 
«  un  animal  qui  vit  volontiers  de  fruits.  L'œil  de 
«  la  fossane  ne  présente  qu'un  globe  noir  fort 
«  grand,  comparé  à  la  grosseur  de  sa  tête,  ce  qui 
«  donne  à  cet  animal  un  air  méchant.  » 

Nous  sommes  très-aises  d'avoir  cette  occasion 
de  marquer  notre  reconnaissance  à  M.  Poivre , 
qui,  par  goût  pour  l'histoire  naturelle,  et  par 
amitié  pour  ceux  qui  la  cultivent,  a  donné  au 
Cabinet  un  assez  grand  nombre  de  morceaux  rares 
et  précieux  dans  tous  les  genres. 

Il    nous  paraît  que  l'animal  appelé  Berbé  en 
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Guinée  est  le  même  que  la  fossane,  et  que  par 
conséquent  cette  espèce  se  trouve  en  Afrique 
comme  en  Asie.  «  Le  berbé,  disent  les  voya- 
«geurs(i),  a  le  museau  plus  pointu  et  le  corps 
plus  petit  que  le  chat;  il  est  marqueté  comme  li 
«  civette.  »  Nous  ne  connaissons  pas  d'animal  au- 
quel ces  indications,  qui  sont  assez  précises,  con- 
viennent mieux  qu'à  la  fossane. 

(i)  Voyage  en  Gainée  par  Boeman,  page  a 56,  fig.  n*  i ,  page  if*. 
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DESCRIPTION 
DE  LA  FOSSANE 


LtJL  fossane  (pi.  lijjig.  i)  a  beaucoup  de  rapports  avec  la 
genette  pour  la  figure  du  corps  et  pour  les  couleurs  du 
^K>il  ;  mais  il  m'a  paru  qu'elle  en  diffère  par  un  carac- 
tère essentiel,  qui  est  la  poche  odoriférante  placée  dans 
la  genette  entre  les  parties  de  la  génération  et  l'anus. 
Il  est  vrai  que  je  n  ai  jamais  vu  la  fossane  dans  son  en- 
tier; je  ne  donne  ici  que  la  description  d'une  peau  em- 
paillée qui  est  au  Cabinet  ;  les  mâchoires  et  les  os  des 
pieds  tiennent  à  cette  peau.  La  fossane  a  les  dents  res» 
semblantes  à  celle  de  la  genette,  non  seulement  par  le 
nombre,  mais  encore  par  la  forme  et  la  situation ,  et  cinq 
doigts  à  chaque  pied.  La  fossane  a  aussi  à  peu  près  les 
mêmes  teintes  de  gris ,  de  noir  et  de  roux  qui  se  voient 
sur  la  genette;  mais  elles  sont  distribuées  différemment 
sur  plusieurs  parties;  le  chanfrein,  le  front,  le  dessus 
et  les  cotés  de  la  tête  ont  une  couleur  mêlée  de  brun, 
de  roussàtre  et  de  gris  ;  il  y  a  au  dessus  de  l'œil ,  du 
côté  de  l'angle  postérieur,  une  tache  qui  est  d'un  blanc 
sale  et  légèrement  teint  de  jaune ,  et  qui  a  environ  quatre 
lignes  de  diamètre  ;  le  dessus  et  les  côtés  du  cou  et  du 
corps  jusqu'à  l'origine  de  la  queue  ont  les  mêmes  cou- 
leurs, avec  des  bandes  ou  des  taches  noires;  quatre 
bandes  s'étendent,  depuis  le  milieu  du  cou,  le* long  du 
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dos  jusqu'à  là  queue;  mais  elles  ne  sont  continues  que 
jusqu'au  milieu  du  dos  ;  dans  le  reste  de  leur  longueur 
elles  sont  composées  de  taches  placées  fort  près  les  unes 
des  autres  :  on  voit  des  taches  à  peu  près  semblables 
sur  la  partie  postérieure  des  côtés  du  cou,  sur  les 
épaules ,  sur  les  cotés  de  la  poitrine  et  du  ventre ,  et  sur 
la  face  externe  des  cuisses  ;  la  plupart  de  ces  taches  sont 
placées  sur  des  lignes  en  quelque  façon  parallèles  entre 
elles  et  aux  bandes  du  corps ,  il  y  a  trois  de  ces  lignes 
sur  chaque  flanc  ;  la  lèvre  supérieure ,  la  mâchoire  in- 
férieure, la  *  gorge,  le  dessous  du  cou,  la  poitrine,  le 
ventre,  les  alentours  de  la  vulve  et  de  l'anus,  et  le  des-'  * 
sous  de  la  queue  près  de  son  origine  ont  une  couleur 
blanche  sale  ou  blanchâtre;  le  reste  de  la  queue  et  h 
face  externe  de  la  cuisse  sont  d'une  couleur  mêlée  de 
roux,  de  gris  et  de  blanc  sale;  la  queue  avait  de  plus 
des  demi -anneaux  étroits  et  de  couleur  rousse  qui  ne 
s'étendaient  pas  sur  le  côté  inférieur;  les  jambes  de 
devant,  la  face  interne  de  la  cuisse,  les  jambes  propre- 
ment dites  et  les  quatre  pieds  sont  d'un  blanc  très-sale 
et  même  jaunâtre. 

La  peau  de  fossane  qui  a  servi  de  sujet  pour  cette 
description  avait  dix-sept  pouces  de  longueur,  depuis  le 
bout  du  museau  jusqu'à  l'origine  de  la  queue,  qui  était 
longue  de  huit  pouces  et  demi  (i). 

(i)  Cette  peau  était  conservée  dans  le  Cabinet,  et  portait  le  n°  ia4& 
Pesm.   x8?5. 
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LE  PUTOIS  RAYÉ  DE  L'INDE. 

La  Civette  eayée,  Fiverra  striata,  Geofï.,  Desm. — \riverra] 
fasciata,  Gmel. 


Ci  et  animal,  que  M.  Sonnerat  a  rapporté  de 
l'Inde ,  et  que  dans  son  Voyage  il  a  nommé  Chat 
sauvage  de  TInde,  ne  nous  paraît  pas  être  du 
genre  des  chats,  mais  plutôt  de  celui  des  putois. 
Il  n'a  du  chat  ni  la  forme  de  la  tête ,  ni  celle,  du 
corps,  ni  les  oreilles,  ni  les  pieds,  qui  sont  courts 
dans  les  chats  et  longs  dans  cet  animal,  surtout 
ceux  de  derrière  ;  ses  doigts  sont  courbés  comme 
ceux  des  écureuils;  les  ongles  crochus  comme 
ceux  des  chats ,  et  c'est  probablement  ce  dernier 
caractère  qui  a  induit  M.  Sonnerat  a  regarder 
cet  animal  comme  un  chat  ;  cependant  son  corps 
est  allongé  comme  celui  des  putois,  auxquels  il  res- 
semble encore  par  la  forme  des.  oreilles  qui  sont 
très-différentes  de  celles  des  chats. 

Cet  animal ,  qui  habite  la  côte  de  Coromandel , 
a  quinze  pouces  de  longueur  du  bout  du  museau 
à  l'anus;  sa  grosseur  approche  de  celle  de  nos 
putois.  La  tête,  qui  a  quatre  pouces  du  nez  à  l'oc- 
ciput, est  d'une  couleur  brune  mêlée  de  fauve; 
l'orbite  de  l'œil  est  très-grande  et  bordée  de  brun; 
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la  distance  du  bout  du  museau  à  l'angle  antérieur 
de  l'œil  est  de  dix  lignes ,  et  celle  de  l'angle 
postérieur  à  l'oreille  est  de  quatorze  lignes.  Le 
tour  des  yeux,  le  dessous  du  nez  et  les  joues  sont 
d'un  fauve  pâle;  le  bout  du  nez  et  les  naseaux 
sont  noirs,  ainsi  que  les  moustaches  et  les  poils 
au  dessus  des  yeux.  L'oreille  est  plate,  ronde,  et 
de  la  forme  de  celle  du  putois  ;  elle  est  nue ,  et 
il  y  a  seulement  quelques  poils  blanchâtres  au- 
tour du  conduit  auditif.  Six  larges  bandes  noires 
s'étendent  sur  le  corps,  depuis  l'occiput  jusqu au 
dessus  du  croupion,  et  ces  bandes  noires  sont  sé- 
parées les  unes  des  autres  alternativement  par 
cinq  longues  bandes  blanchâtres  et  plus  étroites. 
Le  dessous  de  la  mâchoire  inférieure  est  fauve 
très-pâle,  de  même  que  la  face  intérieure  des 
jambes  de  devant  ;  la  face  extérieure  du  bras  est 
brune,  mélangée  de  blanc  sale;  la  face  externe 
des  jambes  de  derrière  est  brune,  mêlée  d'un  peu 
de  fauve  et  de  blanc  gris;  les  cuisses  et  les  jambes 
de  derrière  ont  la  face  interne  blanche,  et  en 
quelques  endroits  fauve  pâle;  tout  le  dessous  du 
ventre  est  d'un  blanc  sale;  le  plus  grand  poil  de 
dessus  le  corps  a  huit  lignes. 

La  queue,  longue  de  neuf  pouces,  finit  en 
pointe  ;  elle  est  couverte  de  poils  bruns,  mêlés  de 
fauve  comme  le  dessus  de  l'occiput.  Les  pieds  sont 
longs,  surtout  ceux  de  derrière;  car  ceux  de  de- 
vant ont ,  y  compris  l'ongle ,  seize  lignes  de  lon- 
gueur, et  ceux  de  derrière  vingt  et  une  lignes. 
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Les  cinq  doigts  de  chaque  pied  sont  couverts  de 
poils  blanchâtres  et  bruns;  les  ongles  des  pieds 
de  devant  ont  trois  lignes,  ceux  des  pieds  de  der- 
rière quatre  lignes. 

Il  y  a  six  dents  incisives  et  deux  canines ,  en 
haut  comme  en  bas. 
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LA  SARICOVIENNE". 

La^Loutab  d'AhAeique,  Cuv.;  Lutta  brasiliensis,  R*y.,| 
Geoff.,  Desra.,  Mustela  Lutris  brasiliensis,  Linn. 


«  Lja.  Saricovîenne,  dit  Thevet,  se  trouve  le  long 
«de  la  rivière  de  la  Plata;  elle  est  d'une  nature 
«  amphibie ,  demeurant  plus  dans  Feau  que  sur 
«  la  terre  ;  cet  animal  est  grand  comme  un  chat , 
«  et  sa  peau,  qui  est  mêlée  de  gris  et  de  noir,  est 
«fine  comme  velours;  ses  pieds  sont  faits  à  la 
«  semblance  de  ceux  d'un  oiseau  de  rivière  ;  au 
«  reste  sa  chair  est  très-délicate  et  très-bonne  à 
«  manger  (a).  »  Je  commence  par  citer  ce  passage, 

(i)  Saricovîenne,  nom  de  cet  animal  an  paya  de  la  Plata,  et  que 
nous  avons  adopté.  Ce  mot,  saricovîenne ,  parait  être  dérivé  de  cariguet- 
beju ,  qui  est  le  nom  de  cet  animal  an  Brésil ,  et  qui  doit  se  prononcer 
sarigoviou;  ce  nom  signifie  bête  friande,  selon  Thevet. 

Jiya,  qnae  et  Carigueibeju  appellatnr  a  Brasiliensibns.  Marc,  Hîst. 
nat.  Bras. ,  pag.  a34  ,  fig.  ibid. 

Latra  nigricans  candâ  depressâ  et  glabra.  Barrére,  Hiat.  de  la  Fr. 
équin. ,  pag.  i55. 

Lutra  atri  coloris  macula  sub  gutture  flavà ....  Lntra  brasiliensis. 
lia  loutre  du  Brésil.  Briss. ,  Reg,  anim. ,  pag  278. 

(9)  Singularités  de  la  France  antarctique,  par  André  Thevet.  Paris, 
i558  ,  pages  107  et  108 
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parce  que  les  naturalistes  ne  connaissaient  pas 
cet  animal  sous  ce  nom ,  et  qu'ils  ignoraient  que 
le  Carigueibeju  du  Brésil ,  qui  est  le  même ,  eut 
des  membranes  entre  les  doigts  des  pieds;  en 
effet,  Marcgrave,  qui  en  donne  la  description,  ne 
parle  pas  de  ce  caractère,  qui  cependant  est  es- 
sentiel, puisqu'il  rapproche,  autant  qu'il  est  pos- 
sible, cette  espèce  de  celle  de  la  loutre. 

Je  crois  encore  que  l'animal  dont  Gumilla  fait 
mention  sous  le  nom  de  Guachi  {\)  pourrait  bien 
être  le  même  que  la  saricovienne ,  et  que  c'est 
une  espèce  de  loutre  commune  dans  toute  l'Amé- 
rique méridionale.  Par  la  description  qu'en  ont 
donnée  Marcgrave   et  Desmarchais  (a),  il  paraît 


(i)  On  trouve  sur  les  rivières  qui  se  jettent  dans  l'Orénoque  une 
grande  quantité  de  chiens  d'eau ,  que  les  Indiens  appellent  Guachi;  cet 
animal  nage  avec  beaucoup  de  légèreté,  et  se  nourrit  de  poisson;  il  est 
amphibie,  mais  il  vient  aussi  chercher  sa  nourriture  sur  terre;  il  creuse 
des  fosses  sur  le  rivage ,  dans  lesquelles  la  femelle  met  bas  ses  petits.  Us 
ne  creusent  point  ces  fosses  à  l'écart ,  mais  dans  les  endroits  où  ils  vivent 
en  commun  ,  et  où  ils  viennent  se  divertir.  J'ai  vu  et  examiné  avec  soin 
leurs  tanières  :  Ton  ne  saurait  rien  voir  de  plus  propre;  ils  ne  laissent 
pas  la  moindre  herbe  aux  environs  ;  ils  amoncellent  à  l'écart  les  arêtes 
(des  poissons  qu'ils  mangent ,  et ,  à  force  de  sauter,  d'aller  et  de  venir, 
ils  pratiquent  des  chemins  très-propres  et  très-commodes.  Histoire  de 
rOrénoque ,  par  Gumilla,  tome  III,  page  39.  Nota.  Ces  caractères  con- 
viennent s  la  saricovienne  ;  mais  il  nous  parait  que  le  nom  de  Guachi  a 
été  mal  appliqué  ici ,  et  qu'il  appartient  à  l'espèce  de  mouffette  que 
nous  avons  appelée  Coate, 

(a)  Voyage  de  Desmarchais,  tome  III ,  pag.  3o6. 

MAMairvxRxs.  Tome  FI,  39 


Digitized  by  VjOOQlC 


45o  HISTOIRE    NATURELLE 

que  cet  animal  amphibie  est  de  la  grandeur  d'an 
chien  de  taille  médiocre;  qu'il  a  le  haut  de  la 
tête  rond  comme  le  chat,  le  museau  un  peu 
long  comme  celui  du  chien ,  les  dents  et  les 
moustaches  comme  le  chat;  les  yeux  ronds,  petits 
et  noirs;  les  oreilles  arrondies  et  placées  bas; 
cinq  doigts  à  tous  les  pieds;  les  pouces  plus  courts 
que  les  autres  doigts ,  qui  tous  sont  armés  d  on- 
gles bruns  et  aigus;  la  queue  aussi  longue  que 
les  jambes  de  derrière;  le  poil  assez  court  et  fort 
doux,  noir  sur  tout  le  corps,  brun  sur  la  tête, 
avec  une  tache  blanche  au  gosier.  Son  cri  est 
à  peu  près  celui  d'un  jeune  chien,  et  il  l'entre- 
coupe quelquefois  d'un  autre  cri  semblable  à  la 
voix  du  sagouin  :  il  vit  de  crabes  et  de  poissons, 
mais  on  peut  aussi  le  nourrir  avec  de  la  farine  de 
manioc  délayée  dans  de  l'eau.  Sa  peau  fait  une 
bonne  fourrure,  et,  quoiqu'il  mange  beaucoup  de 
poisson,  sa  chair  n'a  pas  le  goût  de  marais;  elle 
est  au  contraire  très-saine  et  très-bonne  à  manger. 


ADDITION   A   L  ARTICLE  DE  LA  SARICOVIENNE. 

Je  trouve  dans  les  notes  communiquées  par 
M.  de  la  Borde ,  qu'il  y  a  à  Cayenne  trois  espèces 
de  loutres  :  la  noire,  qui  peut  peser  quarante  ou 
cinquante  livres;  la  seconde,  qui  est  jaunâtre,  et 
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qui  peu  peser  vingt  ou  vingt-cinq  livres  ;  et  une 
troisième  espèce  beaucoup  plus  petite,  dont  le 
poil  est  grisâtre,  et  qui  ne  pèse  que  trois  ou 
quatre  livres.  Il  ajoute  que  ces  animaux  sont  très- 
communs  à  la  Guyane  ,1e  long  de  toutes  les  rivières 
et  des  marécages,  parce  que  le  poisson  y  est  fort 
abondant;  elles  vont  même  par  troupes  quelque* 
fois  fort  nombreuses  :  elles  sont  farouches  et  ne 
se  laissent  point  approcher;  pour  les  avoir,  il  faut 
les  surprendre;  elles  ont  la  dent  cruelle,  et  se 
défendent  bien  contre  les  chiens  :  elles  font  leurs 
petits  dans  des  trous  qu'elles  creusent  au  bord 
des  eaux  ;  on  en  élève  souvent  dans  les  maisons. 
J'ai  remarqué,  dit  M.  de  la  Borde,  que  tous  les 
animaux  de  la  Guyane  s'accoutument  facilement  à 
la  domesticité,  et  deviennent  incommodes  par  leur 
grande  familiarité  (i). 

M.  Aublet ,  savant  botaniste ,  que  nous  avons 
déjà  cité,  et  M.  Olivier,  chirurgien  du  roi,  qui 
ont  demeuré  tous  deux  long-temps  à  Cayenne  et 
dans  le  pays  d'Oyapok ,  m'ont  assuré  qu'il  y  avait 
des  loutres  si  grosses,  qu'elles  pesaient  jusqu'à 
quatre-vingt-dix  et  cent  livres;  elles  se  tiennent 
dans  les  grandes  rivières  qui  ne  sont  pas  fort 
fréquentées,  et  on  voit  leur  tête  au-dessus  de 
l'eau  ;  elle  font  des  cris  que  l'on  entend  de  très- 
loin;  leur  poil  est  très-doux,  mais  plus  court  que 
celui  du  castor;  leur  couleur  ordinaire  est  d'un 

(i)  Observation»  de  M.  de  la  Borde ,  médecin  du  roi  à  Cayenne. 

*9- 
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brun  minime;  ces  loutres  vivent  de  poisson,  et 
mangent  aussi  les  graines  qui  tombent  dans  l'eau 
sur  le  bord  des  fleuves  (i). 


(i)  Cet  additions  tout  rektires,  en  ce  qui  concerne  le*  deux  pins  grosses 
loutres  qu'on  y  distingue ,  à  ls  loutre  ci-dessus  décrite ,  sous  le  non  de 
Smricovienne,  et  aussi  vraisemblablement  à  une  seconde  espèce,  iiimw 
de  celle-ci.  Quant  à  la  troisième,  ou  la  plus  petite,  il  est  probable 
qu'elle  se  rapporte  s  l'espèce  de  sarigue  à  pieds  palmés,  qu'on  s 
désignée  sous  les  noms  d'Yapok,  de  petite  loutre  d'eau  douce  de 
Cayeune,  et  dont  IQiger  a  lait  un  genre  particulier,  sous  le  nom  de 
Chironectê.  Dasu.    i8a5. 
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UNE  LOUTRE  DE  CANADA 

La  Loutre  db  Canada;  Luira  hudsonica,  Lacép.  (i). 


Vjette  loutre  (pi.  a 38),  beaucoup  plus  grande  que 
notre  loutre,  et  qui  doit  sç  trouver  dans  le  nord 
de  l'Europe  comme  elle  se  trouve  en  Canada,  m'a 
fourni  l'occasion  de  chercher  si  ce  n'était  pas  le 
même  animal  qu'Aristote  a  indiqué  sous  le  nom 
de  Latax,  qu'il  dit  être  plus  grand  et  plus  fort  que 
la  loutre;  mais  les  notions  qu'il  en  donne  ne  con- 
venant pas  en  entier  à  cette  grande  loutre,  et  la 
trouvant  d'ailleurs  absolument  semblable  à  la 
loutre  commune,  à  la  grandeur  près,  j'ai  jugé 
que  ce  n'était  point  une  espèce  particulière ,  mais 
une  simple  variété  dans  celle  de  la  loutre.  Et 
comme  les  Grecs,  et  surtout  Aristote,  ont  eu 
grand  soin  de  ne  donner  des  noms  différents  qu'à 
des  animaux  réellement  différents  par  l'espèce, 
nous  nous  sommes  convaincus  que  le  latax  est 
un  autre  animal  ;  d'ailleurs  les  loutres,  comme  les 
castors,  sont  communément  plus  grandes  et  ont 


(i)  Cet  animal,  peu  connu,  ne  diffère  peut-être  pat  de  la  vraie  loutre 
marine,  décrite  ci -après,  ou  au  moins  il  s'en  rapproche  beaucoup,  si 
l'on  en  juge  par  la  brièveté  de  ses  pattes.    Duh.  ,i8a5. 


^ 
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le  poil  plus  noir  et  plus  beau  en  Amérique  (1) 
qu'en  Europe.  Cette  loutre  de  Canada  doit  en  ef- 
fet être  plus  grande  et  plus  noire  que  la  loutre 
de  France;  mais,  en. cherchant  ce  que  pouvait 
être  le  latax  d'Aristote  (chose  ignorée  de  tous 
les  naturalistes),  j'ai  conjecturé  que  c'était  ranimai 
indiqué  par  Belon  sous  le  nom  de  Loup  marin,  et 
j'ai  cru  devoir  rapporter  ici  la  notice  d'Aristote 
sur  le  latax y  et  celle  de  Belon  sur  le  loup  marin, 
afin  qu'on  puisse  les  comparer  (2). 


(s)  Les  loutres  de  l'Amérique  septentrionale  différent  de  celles  de 
France  en  ce  qu'elles  sont  toutes  communément  plus  longues  et  plus 
noires;  il  s'en  trouve  qui  le  sont  bien  plus  les  unes  que  les  antres;  il  J 
en  a  d'aussi  noires  que  du  jais  :  celles-ci  sont  fort  recherchées  et  fort 
chères.  Description  de  l'Amérique  septentrionale ,  par  Denys  ,  tome  II , 
page  a  80. 

(a)  Sont  inter  quadrupèdes  ferssque,  anse  victura  ex  lacu  et  fluriïs 
pétant ,  at  vero  a  mari  nullum ,  prssterquam  Titulus  marinos.  Sont  eûssi 
in  hoc  génère  fiber,  satherium  ,  satyrium,  lutris ,  Latax ,  quae  latior  lutte 
est,  dentesque  habet  robustos  ,  quippe  quae  noctu  plerumque  egrediens, 
virgulta  proxima  suis  dentibus  ut  ferro  prsecidat  ;  lutris  etiam  homineoi 
mordet ,  nec  desistit ,  ut  ferunt,  nisi  osais  fracti  crepiaum  senaerit.  Latsei 
pUus  duras,  specie  inter  pilum  vituli  marini  et  cervi.  Arist.,  Hist 
anim.,  lib.  VUI ,  cap.  T.  —  Le  loup  marin.  «  D'autant  que  les  Anglais 
«  n'ont  point  de  loups  sur  leur  terre ,  nature  les  a  pourveus  d'une  bête 
«  au  rivage  de  leur  mer,  si  fort  approchante  de  notre  loup,  que  si  ce 
-  n'était  qu'il  se  jette  plutôt  sur  les  poissons  que  sur  les  ouailles ,  on  le 
«  dirait  du  tout  semblable  à  notre  bête  tant  ravissante  ;  considéré  la  cor- 
«  pnlance ,  le  poil ,  la  téte*(  qui  toutefois  est  fort  grande  ),  et  la  queue 
«  moult  approchante  au  loup  terrestre  ;  mais  parce  que  celui-cy  (  comme 
«  dit  est  )  ne  vit  que  de  poissons ,  et  n'a  été  aucunement  connu  des 
«  anciens  ,  il  ne  m'a  semblé  moins  notable  que  les  animaux  de  double 
«  vie  cy-de&sus  allégués ,  par  quoi  j'en  ai  bien  voulu  mettre  le  pour- 
•«  trait.»   Belon,  de  la  Nature  des  Poissons,  page  18.  Nota.  La  ligure 
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Aristote  fait  mention  dans  ce  passage  de  six 
animaux  amphibies  ;  et  de  ces  six  nous  n'en  con- 
naissons que  trois ,  le  pkoca,  le  castor  et  la  loutre; 
les  trois  autres,  qui  sont  le  latax,  le  satherion 
et  Je  satyrion,  sont  demeurés  inconnus,  parce 
qu'ils  ne  sont  indiqués  que  par  leurs  noms  et 
sans  aucune  description  :  dans  ce  cas,  comme 
dans  tous  ceux  où  l'on  ne  peut  tirer  aucune  in- 
duction directe  pour  la  connaissance  de  la  chose, 
il  faut  avoir  recours  à  la  voie  d'exclusion;  mais 
on  ne  peut  l'employer  avec  succès  que  quand  on 
connaît  à  peu  près  tout  :  on  peut  alors  conclure 
du  positif  au  négatif,  et  ce  négatif  devient  par  ce 
moyen  un  connaissance  positive.  Par  exemple, 
je  crois  que,  par  la  longue  étude  que  j'en  ai  faite, 
je  connais  à  très-peu  près  tous  les  animaux  qua- 
drupèdes; je  sais  qu' Aristote  ne  pouvait  avoir  au- 
cune connaissance  de  ceux  qui  sont  particuliers 
au  continent  de  l'Amérique  ;  je  connais  aussi  par- 
mi les  quadrupèdes  tous  ceux  qui  sont  amphibies, 
et  j'en  sépare  d'abord  les  amphibies  d'Amérique , 
tels  que  le  tapir,  le  cabiai,  l'ondatra,  etc.  Il  me 
reste  les  amphibies  de  notre  continent,  qui  sont 
l'hippopotame,  le  morse  ou  la  vache  marine,  les 
phoques  ou  veaux  marins,  le  loup  marin  de  Be- 
lon,  le  castor,  la  loutre,  la  zibeline,  le  rat  d'eau, 
le  desman,  la  musaraigne  d'eau,  et,  si  l'on  veut, 

est  à  la  page  19,  et  ressemble  plus  à  l'hyène  qu'à  aucun  autre  animal , 
mais  ce  ne  peut  être  l'hyène,  car  elle  n'est  point  amphibie,  elle  ne  vit 
pas  de  poisson,  et  d'ailleurs  elle  est  d'un  climat  tout  différent. 
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l'ichneumon  ou  mangouste,  que  quelques-uns  ont 
regardée  comme  amphibie  et  ont  appelée  Loutre 
d  Egypte.  Je  retranche  de  ce  nombre  le  morse  ou 
la  vache  marine ,  qui ,  ne  se  trouvant  que  dans 
les  mers  du  Nord,  n'était  pas  connue  d'Aristote; 
j'en  retranche  encore  l'hippopotame ,  le  rat  d'eau 
et  l'ichneumon ,  parce  qu'il  en  parle  ailleurs  et 
les  désigne  par  leurs  noms;  j'en  retranche  enfin  les 
phoques,  le  castor  et  la  loutre,  qui  sont  bien 
connus,  et  la  musaraigne  d'eau,  qui  est  trop  res- 
semblante à  celle  de  terre  pour  en  avoir  jamais 
été  séparée  par  le  nom  :  il  nous  reste  le  loup  ma- 
rin de  Belon,  la  zibeline  et  le  desman,  pour  le 
lataxy  le  satherion  et  le  satyrion;  de  ces  trois 
animaux  il  n'y  a  que  le  loup  marin  de  Belon  qui 
soit  plus  gros  que  la  loutre;  ainsi  c'est  le  seul  qui 
puisse  représenter  le  latax;  par  conséquent  la 
zibeline  et  le  desman  représentent  le  satherion 
et  le  satyrion.  L'on  sent  bien  que  ces  conjectures, 
que  je  crois  fondées ,  ne  sont  cependant  pas  du 
nombre  de  celles  que  le  temps  puisse  éclaircir 
davantage,  à  moins  qu'on  ne  découvrît  quelques 
manuscrits  grecs  jusqu'à  présent  inconnus,  où 
ces  noms  se  trouveraient  employés,  c'est-à-dire, 
expliqués  par  de  nouvelles  indications. 
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DESCRIPTION 
DUNJE  LOUTRE  DE  CANADA. 


Vjette  loutre  {pi.  a3a  )  est  au  Cabinet,  sous  le  nom  de 
Loutre  de  Canada;  elle  m'a  paru  très-ressemblante  à  la 
nôtre  par  la  forme  de  la  tête,  du  corps,  de  la  queue, 
des  jambes  et  des  pieds,  car  elle  a  des  nageoires  entre 
les  doigts;  mais  elle  est  très-grande,  elle  a  environ  deux 
pieds  dix  pouces  de  longueur ,  depuis  le  bout  du  mu- 
seau jusqu'à  l'origine  de  la  queue ,  qui  est  longue  d'un  y 
pied  cinq  pouces;  la  longueur  totale  de  cette  loutre  est 
donc  de  quatre  pieds  trois  pouces,  en  y  comprenant 
celle  de  la  queue ,  tandis  que  la  loutre  qui  a  servi  de 
sujet  pour  la  description  de  cet  animal,  dans  le  vol.  19 
de  cet  ouvrage,  et  la  loutre  dont  la  description  a  été 
rapportée  par  M.  Perrault  dans  la  troisième  partie  des 
Mém.  pour  servir  à  VHist.  Nat.  des  animaux,  n'avaient 
chacune  que  trois  pieds  deux  ou  trois  pouces  de  lon- 
gueur ,  depuis  le  bout  du  museau  jusqu'à  l'extrémité  de 
la  queue;  mais,  M.  Brissoii,  dans  son  ouvrage  intitulé 
le  Règne  animal  y  donne  les  dimensions  d'une  loutre  de 
ce  pays-ci,  qui  avait  quatre  pieds  .un  pouce  de  longueur , 
depuis  le  bout  du  museau  jusqu'à  l'extrémité  de  la 
queue,  et  qui,  par  conséquent,  n'était  que  de  deux 
pouces  moins  longue  que  la  loutre  du  Canada  dont  il 
s'agit  ici.  Cette  loutre  a  aussi  deux  sortes  de  poils  comme 
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la  nôtre;  le  duvet  est  gris-blanc  sur  la  plus  grande  par- 
tie de  sa  longueur;  les  poils  longs  et  fermes  sont  de 
cette  couleur  sur  la  moitié  de  leur  longueur  depuis  la 
racine;  mais  l'autre  moitié  de  ces  longs  poils  et  la  pointe 
du  duvet,  au  lieu  d'être  brunes  sur  toute  la  partie  supé- 
rieure de  l'animal,  depuis  le  bout  du  museau  jusqu'à  la 
queue,  sur  la  face  extérieure  des  jambes  et  sur  le  côté 
supérieur  de  la  fueue,  comme  dans  notre  loutre,  sont 
de  couleur  faérVe;  les  longs  poils  des  côtés  de  la  tête, 
de  la  mâchoire  inférieure,  du  dessous  et  des  côtés  du 
cou,  de  la  poitrine,  du  ventre,  des  aisselles,  des  aines 
et  de  la  face  interne  des  jambes,  sont  blanchâtres, 
comme  sur  notre  loutre  ;  mais  le  poil  des  pieds  et  du 
dessus  de  la  tête  est  de  couleur  fauve ,  comme  celui  du 
dos,  sans  teinte  noirâtre. 

La  loutre  du  Canada ,  qui  fait  le  sujet  de  cette  des- 
cription, ne  diffère  donc  de  notre  loutre  que  par  des 
teintes  de  brun  et  de  noirâtre  qui  ne  sont  pas  sur  son 
poil  :  il  a  peut-être  perdu  ces  teintes  par  l'impression 
de  la  vapeur  de  soufre ,  à  laquelle  on  l'a  souvent  ex- 
posé pour  le  préserver  des  insectes  ;  et  quand  même  il 
n'aurait  pas  été  décoloré  par  accident,  cette  différence 
de  couleur  ne  me  paraîtrait  pas  suffisante  pour  carac- 
tériser une  "espèce  de  loutre,  différente  de  celle  de  ce 
pays-ci. 
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DE  LA  PARTIE  DU  CABINET 

! 

«VI  A  «APPOftT  À.  l'HItTOUB  KATOREIX» 

UNE  LOUTRE  DE  CANADA. 


1270.  Une  loutre  de  Canada. 

f  décrit  cet  animal  dans  ce  volume,  page  4$7,  et 
i  comparé  à  la  loutre  de  notre  pays:  celle  de  Ca- 
k,  dont  il  s'agit  ici,  est  desséchée  et  bourrée;  on  a 
t?  sous  la  peau  les  os  de  la  tête,  des  jambes,  des 
%  et  de  la  queue  ;  on  voit  des  dents  :  elles  sont  sem- 
(es  à  celles  de  notre  loutre. 
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DE  LA  SARICO VIENNE 

ou 

LOUTRE  MARINE. 

La  Loutek  marins,  Cuv.;  Mustela  Lu  tris,  Linn.;  Luira  ma- 
rina, Erxleb.  Desm  ;  Loct&b  ou  Kamtchatka  ,  Geoff.  (1). 


il  ou  s  avons  dit,  à  l'article  de  la  loutre  sarico- 
vienne  ou  Carigueibeju  de  Marcgrave,  que  cet 
animal  paraissait  se  trouver  sur  la  plupart  des 
côtes  poissonneuses  et  des  embouchures  des 
grands  fleuves,  dans  les  plages  désertes  de  l'Amé- 
rique méridionale  ;  mais  nous  ignorions  alors  que 
ce  même  animal  se  retrouve  au  Kamtschatka  et 
sur  les  côtes  et  les  îles  de  toute  cette  partie  du 
nord- est  de  l'ancien  continent,  et  sans  que  la  diffé- 
rence de  climat  paraisse  avoir  influé  sur  l'espèce, 
qui  semble  être  partout  la  même.  Ces  sarico- 
viennes  de  Kamtschatka  ont  été  soigneusement 

(i)  Cette  espèce ,  en  ne  considérant  que  ranimai  dont  il  est  fait  ■*** 
tion  longuement  dans  eet  article,  d'après  Steller ,  est  bien  distincte  «s 
antres,  et  notamment  de  celles  de  l'Amérique  méridionale ,  anxquefl**  * 
nom  de  Saricovienne,  d'origine  brésilienne,  peut  seul  convenir,  et  que  B* 
fon  confond  avec  elle.  La  loutre  marine  aurait  plutôt  de  la  ressemU*1**' 
par  les  proportions  de  ses  membres,  avec  la  loutre  que  notre  céTèW* 
auteur  a  décrite  sous  le  nom  de  Loutre  de  Canada.     Desm.  ,  i8*5. 
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décrites  par  M.  Steller,  et  l'on  ne  peut  douter, 
en  comparant  sa  description  avec  celle  de  Marc- 
grave,  que  l'espèce  de  ces  saricoviennes  de  Kamt- 
chatka ne  soit  la  même  que  celle  du  carigueibeju 
ou  saricoviennes  de  l'Amérique;  on  verra  de  même 
que  les  lions  marins,  les  ours  marins  et  la  plu- 
part des  phoques  se  retrouvent  les  mêmes  dans 
les  mers  les  plus  éloignées  les  unes  des  autres  et 
sous  les  climats  les  plus  opposés. 

Les  Russes  qui  demeurent  au  Kamtschatka  don- 
nent à  la  saricovienne  le  nom  de  Bobr  ou  Cas- 
tor, quoiqu'elle  ne  ressemble  au  castor  que  par 
la  longueur  de  son  poil,  et  qu'elle  n'ait  que  peu 
de  rapport  avec  lui  par  sa  forme  extérieure;  car 
c'est  une  véritable  loutre,  à  laquelle  non-seule- 
jnent  nous  rapportons  ces  grandes  loutres  de 
la  Guyane  et  du  Brésil,  dont  nous  avons  parlé 
(pag.  45o),  mais  aussi  cette  loutre  du  Canada 
dont  nous  avons  donné  la  notice  (pag.  453) ,  et 
qui  paraît  être  de  la  taille  et  de  l'espèce  des  sari- 
coviennes. 

On  voit  ces  saricoviennes  ou  loutres  marines 
sur  les  côtes  orientales  du  Kamtschatka  et  dans 
les  îles  voisines,  depuis  le  cinquantième  degré 
jusqu'au  cinquante-sixième,  et  il  ne  s'en  trouve 
que  peu  ou  point  dans  la  mer  intérieure  à  l'oc- 
cident du  Kamtscatka,  ni  au  delà  de  la  troisième 
île  des  Kuriles;  elles  ne  sont  ni  féroces,  ni  fa- 
rouches ,  étant  même  assez  sédentaires  dans  les 
lieux  qu'elles  ont  choisis  pour  demeure;  elles 
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semblent  craindre  les  phoques,  ou  du  mot 
évitent  les  endroits  qu'ils  habitent,  et  il 
que  la  société  de  leur  espèce;  on  les  voit  o 
grand  nombre  dans  toutes  les  îles  inhabki 
mers  orientales  du  Kamtschatka;  il  y  a 
en  174^9  une  si  grande  quantité  à  nie  drl 
que  les  Russes  en  tuèrent  plus  de  tmk 
Comme  ces  animaux  n'avaient  jamais  vu<ft 
auparavant,  dit  M.  Steller,  ils  n'étaient  mï 
ni  sauvages;  ils  s'approchaient  même  des  fe 
nous  allumions,  jusqu'à  ce  qu'instruits j 
malheur,  ils  commencèrent  à  nous  fuir  1 
Pendant  l'hiver,  ces  saricoviennes  se  t 
tantôt  dans  la  mer  sur  les  glaces,  et  tantôt 
rivage  ;  en  été ,  elles  entrent  dans  les  fc 
vont  même  jusque  dans  les  lacs  d'eau  dfl 
elles  paraissent  se  plaire  beaucoup;  dans  k 
les  plus  chauds,  elles  cherchent  pour  se  1 
les  lieux  frais  et  ombragés  ;  en  sortant  4 
elles  se  secouent  et  se  couchent  en  rond 
terre  comihe  les  chiens  ;  mais  avant  que  i 
dormir,  elles  cherchent  à  reconnaître,!* 
rat  plutôt  que  par  la  vue,  qu'elles  ont 6 
courte,  s'il  n'y  a  pas  quelque  ennemi  à  G 
dans  les  environs  ;  elles  ne  s'éloignent  du 
qu'à  de  petites  distances,  afin  de  pouvoir  re 
promptement  l'eau  dans  le  péril  ;  car,  qno«l 
courent  assez  vite,  un  homme  leste  ped 

(1)  Novi  commenurii  Academûe  Petropol. ,  loin.  H,  i:* 
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is  les  atteindre  ;  mais  en  revanche  elles  nagent 
.  une  très-grande  célérité  et  comme  il  leur 
,  c'est-à-dire,  sur  le  ventre,  sur  le  dos,  sur 
:ôtés  et  même  dans  une  situation  presque 
•endiculaire. 

3  mâle  ne  s'attache  qu'à  une  seule  femelle, 
laquelle  il  va  de  compagnie ,  et.  qu'il  paraît 
r  beaucoup,  ne  la  quittant  ni  sur  mer,  ni  sur 
\  ;  il  y  a  apparence  qu'ils  s'aiment  en  effet 
'  tous  les  temps  de  l'année,  car  on  voit  des 
3s  nouveau -nés  dans  toutes  les  saisons,  et 
'quefois  les  pères  et  mères  sont  encore  suivis 
les  jeunes  de  différents  âges  des  portées  pré- 
Sites,  parce  que  leurs  petits  ne  les  quittent 
*quand  ils  sont  adultes  et  qu'ils  peuvent  for- 
!'  une  nouvelle  famille;  les  femelles  ne  pro- 
vint qu'un  petit  à  la  fois,  et  très-rarement 

*  ;  le  temps  de  la  gestation  est  d'environ  huit 
*jf  mois  ;  elles  mettent  bas  sur  les  côtes  ou 
\ es  îles  les  moins  fréquentées,  et  le  petit  dès 
Éiissance  a  déjà  toutes  ses  dents ,  les  canines 
f  seulement  moins  avancées  que  les  autres  ;  la 
fc  l'allaite  pendant  près  d'un  an,  d'où  l'on 
$  présumer  qu'elle  n'entre  en  Chaleur  qu'en- 
5i  un  an  après  qu'elle  a  produit;  elle  aime 
bonnement  son  petit,  et  ne  cesse  de  lui  prô- 
ner des  soins  et  des  caresses,  jouant  conti- 
^iement  avec  lui,  soit  sur  la  terre,  soit  dan» 

•  ;  elle  lui  apprend  à  nager,  et  lorsqu'il  est  fa- 
»  7  elle  le  prend  dans  sa  gueule  pour  lui  don- 
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ner  quelques  moments  de  repos;  si  l'on  vient  à 
le  lui  enlever,  elle  jette  des  cris  et  des  gémisse- 
ments lamentables;  il  faut  même  user  de  précau- 
tions lorsqu'on  veut  le  lui  dérober,  car,  quoique 
douce  et  timide,  elle  le  défend  avec  un  courage 
qui  tient  du  désespoir ,  et  se  fait  souvent  tuer  sur 
la  place  plutôt  que  de  l'abandonner. 

Ces  animaux  se  nourrissent  de  crustacées,  de 
coquillages,  de  grands  polypes  et  autres  poissons 
mous,  qu'ils  viennent  ramasser  sur  les  grèves  et 
sur  les  rivages  fangeux  lorsque  la  marée  est  basse, 
car  ils  ne  peuvent  demeurer  assez  long-temps 
sous  l'eau  pour  les  prendre  au  fond  de  la  mer, 
n'ayant  pas,  comme  les  phoques,  le  trou  ovale 
du  coeur  ouvert;  ils  mangent  aussi  des  poissons 
à  écailles,  comme  des  anguilles  de  mer,  etc.,  des 
fruits  rejetés  sur  le  rivage  en  été ,  et  même  des 
fucus  faute  de  tout  autre  aliment  ;  mais  ils  peu- 
vent se  passer  de  nourriture  pendant  trois  ou 
quatre  jours  de  suite  ;  leur  chair  est  meilleure  à 
manger  que  celle  des  phoques,  surtout  celle 
des  femelles  qui  est  grasse  et  tendre  lorsqu'elles 
sont  pleines  et  prêtes  à  mettre  bas  ;  celle  des  pe- 
tits, qui  est  très-délicate,  est  assez  semblable  à  la 
chair  de  l'agueau,  mais  la  chair  des  vieux  est  or- 
dinairement très-dure (i).  «Ce  fut,  dit  M.  Steller, 

(i)  «  Les  Ruâtes  jetés  dans  cette  île  (  de  Bering  ) ,  après  s'être  réserve 
«  une  provision  de  huit  cents  livres  de  farine ,  pour  Aire  le  "trajet  dn 
«  Kamtchatka ,  dès  que  la  saison  et  leur  santé  le  permettraient ,  en- 
«  rent  recours  aux  loutres  marines  ;  un  de  ces  animaux  leur  fournissait 
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notre  nourriture  principale  à  111e  de  Bering ,  elle 
ne  nous  fit  aucun  mal ,  quoique  mangée  seule  et 
sans  pain,  et  souvent  à  demi-crue;  le  foie,  les 
rognons  et  le  cœur  sont  absolument  semblables 
à  ceux  du  veau(i). 

On  voit  souvent ,  au  Kamtschatka  et  dans  les 
îles  Kuriles,  arriver  les  saricôviennes  sur  des  gla- 
çons poussés  par  un  vent  d'orient  quHrègne  de 
temps  en  temps  sur  ces  côtes  en  hiver;  les  gla- 
çons qui  viennent  du  côté  de  l'Amérique  sont 
en  si  grande  quantité,  qu'ils  s'amoncellent  et  for- 
ment une  étendue  de  plusieurs  milles  de  longueur 
sur  la  mer;  les  chasseurs  s'exposent,  pour  avoir 
les  peaux  des  saricôviennes,  à  aller  fort  au  loin 
sur  ces  glaçons  avec  des  patins  qui  ont  cinq  ou 
six  pieds  de  long  sur  environ  huit  pouces  de  large , 
et  qui,  par  conséquent,  leur  donnent  la  hardiesse 
d'aller  dans  les  endroits  où  les  glaces. ont  peu  d'é- 

«  quarante  on  cinquante  livres  de  ohair,  mais  si  dure,  du  moins  celle 
«  des  mâles,  qu'il  fallait  la  hacher  et  l'avaler  presque  sans  mâcher;  on 
«  en  préparait  les  viscères  pour  les  malades.  Dn  reste ,  quoique  M.  Steller 
«  prétende  que  la  loutre  est  bonne  contre  le  scorbut,  M.  Muller  en 
«  doute ,  puisque  les  Russes  qui  moururent  de  cette  maladie  en  avaient 
-  mangé  comme  les  autres;  cependant  on  en  tua  beaucoup,  même 
«  quand  on  eut  cessé  de  s'en  nourrir,  parce  que  les  peaux  en  sont 
«  très  -  belles  ,  et  valent  aux  Russes ,  qui  les  vont  porter  à  la  Chine , 
«  jusqu'à  quatre-vingts  ou  cent  roubles  la  pièce;  aussi  ramassa -t -on 
•  neuf  cents  de  ces  peaux  à  la  chasse  des  loutres ,  qui  dura  jusqu'au 
«  mois  de  mars  :  alors  elles  disparurent,  et  l'équipage  eut  recours  à  la 
«  pèche  des  chiens,  des  ours  et  des  lions  que  la  mer  leur  offrit.  •» 
Voyage  de  Bering;  Histoire  générale  des  Voyages,  tome  XIX,  p.  379. 
(1)  Novi  Conunentarii  Academiss  Petropol. ,  tom.  II,  1751. 

Mâmkitsii*.  Tome  Fi.  3o 
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paisseu?  ;  mais,  lorsque  ces  glaces  sont  poussées 
au  large  par  un  vent  contraire,  ils  se  trouvent  sou- 
vent en  danger  de  périr,  ou  de  rester  quelquefois 
plusieurs  jours  de  suite  errants  sur  la  mer  avant  que 
d'être  ramenés  à  terre  avec  ces  mêmes  glaces  par 
un  vent  favorable.  C'est  dans  les  mois  de  février, 
de  mars  et  d avril,  qu'ils  font  cette  chasse  péril* 
leuse,  mais  très-profitable,  car  ils  prennent  alors 
une  plus  grande  quantité  de  ces  animaux  qu'en 
toute  autre  saison  ;  cependant  ils  ne  laissent  pas 
de  les  chasser  en  été,  en  les  cherchant  sur  la 
terre,  où  souvent  on  les  trouve  endormis  :  on  les 
prend  aussi,  dans  cette  même  saison,  avec  des 
filets  que  l'on  tend  dans  la  mer,  ou  bien  on  les 
poursuit  en  canot  jusqu'à  ce  qu'on  les  ait  forcés 
de  lassitude. 

Leur  peau  fait  une  très-belle  fourrure  :  les 
Chinois  les  achètent  presques  toutes,  et  ils  les 
payent  jusqu'à  soixante-dix,  quatre-vingts  et  cent 
roubles  chacune;  et  c'est  par  cette  raison  qu'il  en 
vient  très-peu  en  Russie.  La  beauté  de  ces  fourrures 
varie  suivant  la  saison  :  les  meilleures  et  les  plus 
belles  sont  celles  des  saricoviennes  tuées  aux  mois 
de  mars,  d'avril  et  de  mai;  néanmoins  ces  four- 
rures ont  l'inconvénient  d'être  épaisses  et  pe- 
santes, sans  cela  elles  seraient  supérieures  aux 
zibelines,  dont  les  plus  belles  ne  sont  pas  d'un 
aussi  beau  noir.  Il  ne  faut  cependant  pas  croire 
que  le  poil  de  ces  saricoviennes  soit  également 
noir  dans  tous  les  individus,  car  il  y  en  a  dont 
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la  couleur  est  brunâtre,  comme  celle  de  la  loutre 
de  rivière,  d'autres  qui  sont  de  couleur  argentée 
sur  la  tête,  plusieurs  qui  ont  la  tête,  le  menton 
et  la  gorge  variés  de  longs  poils  très-blancs  et  très- 
doux;  enfin,  d'autres  qui  ont  la  gorge  jaunâtre  et 
qui  portent  plutôt  un  feutre  crépu ,  brun  et  court 
sur  le  corps,  qu'un  véritable  poil  propre  à  la 
fourrure  :  au  reste,  les  poils  bruns  ou  noirs  ne  le 
sont  que  jusqu'à  la  moitié  de  leur  longueur  ;  tous 
sont  blancs  à  leur  racine,  et  leur  longueur  est  en 
tout  d'environ  un  pouce  ou  un  pouce  et  demi  sur  le 
dos,  la  queue  et  les  côtés  du  corps  :  ils  sont  plus 
courts  sur  la  tête  et  sur  les  membres;  mais  au  des* 
sous  de  ce  premier  long  poil  il  y  a,  comme  dans  les 
ours  marins,  une  espèce  de  duvet  ou  de  feutre  qui 
est  de  couleur  brune  ou  noire,  comme  l'extrémité 
des  grands  poils  du  corps.  On  distingue  aisément 
les  peaux  des  femelles  de  celles  des  mâles,  parce 
qu'elles  sont  plus  petites,  plus  noires,  et  qu'elles 
ont  le  poil  plus  long  sous  le  ventre;  les  petits 
ont  aussi,  dans  le  premier  âge,  le  poil  noir  ou 
très-brun  et  très-long;  mais  à  cinq  ou  six  mois 
ils  perdent  ce  beau  poil ,  et  à  un  an  ils  ne  sont 
couverts  que  de  leur  feutre,  et  les  longs  poils  ne 
le  recouvrent  que  dans  l'année  suivante  ;  la  mue 
se  fait,  dans  les  adultes,  d'une  manière  différente 
de  celle  des  autres  animaux  :  quelques  poils  tom- 
bent au  mois  de  juillet  et  d'août,  et  les  autres 
prennent  alors  une  couleur  un  peu  plus  brune. 
Communément  les  saricoviennes  ont  environ 

3o. 
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deux  pieds  dix  pouces  de  longueur,  depuis  le  bout 
du  museau  jusqu'à  l'origine  de  la  queue,  qui  a 
douze  ou  treize  pouces  de  long;  leur  poids  est 
de  soixante-dix  à  quatre-vingts  livres.  La  sarico- 
vienne  ressemble  à  la  loutre  terrestre  par  la  forme 
du  corps,  qui  seulement  est  beaucoup  plus  épais 
en  tous  sens  ;  toutes  deux  ont  les  pieds  de  der- 
rière plus  près  de  l'anus  que  les  autres  quadru- 
pèdes. Les  oreilles  sont  droites,  coniques  et  cou- 
vertes de  poils,  comme  dans  l'ours  marin;  elles 
sont  longues  de  près  d'un  pouce  sur  autant  de 
largeur,  et  distantes  l'une  de  l'autre  d'environ 
cinq  pouces.  Les  yeux  et  les  paupières  sont  assez 
semblables  à  ceux  du  lièvre  et  sont  à  peu  près 
de  la  même  grandeur;  la  couleur  de  l'iris  varie 
dans  différents  individus,  car  cette  couleur  est 
brune  dans  les  uns  et  noirâtre  dans  les  autres: 
il  y  a  une  membrane  au  grand  angle  de  chaque 
œil,  comme  dans  les  ours  marins,  mais  qui  ne 
peut  guère  couvrir  l'œil  qu'à  moitié.  Les  narines 
sont  très-noires,  ridées  et  sans  poil,  et  les  lèvres 
sont  d'une  épaisseur  à  peu  près  égale  à  celles  du 
phoque  commun  ;  l'ouverture  de  la  gueule  est  mé- 
diocre, n'ayant  qu'environ  deux  pouces  trois  li- 
gnes de  longueur,  depuis  le  bout  du  museau  jus- 
qu'à l'angle  ;  la  mâchoire  supérieure  s'avance  d'un 
demi-pouce  sur  la  mâchoire  inférieure  :  toutes 
deux  sont  garnies  de  moustaches  blanches  diri- 
gées en  bas,  et  dont  les  poils  roides  ont  trois 
pouces  de  longueur  à  côté  des  coins  de  la  gueule, 
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mais  qui  ne  sont  longs  que  d'un  pouce  auprès  des 
narines;  la  mâchoire  supérieure  est  armée  de  qua- 
torze dents  :  il  y  a  d'abord  quatre  incisives  très- 
aiguës  et  longues  de  deux  lignes,  ensuite  une 
canine  de  chaque  côté,  de  figure  conique,  un  peu 
recourbée  en  arrière  et  d'environ  un  pouce  de 
longueur;  après  les  canines,  il  y  a  quatre  molai- 
res de  chaque  côté,  qui  sont  larges  et  épaisses, 
surtout  celles  du  fond ,  et  ces  dernières  dents  sont 
très-propres  à  casser  les  coquilles  et  broyer  les 
crustacées. 

Dans  la  mâchoire  inférieure ,  le  nombre  des 
dents  est  ordinairement  de  seize:  il  y  a  d'abord, 
comme  dans  la  mâchoire  supérieure,  quatre  in- 
cisives et  deux  canines  ;  ces  dernières  n'ont  qu'en- 
viron huit  lignes  de  longueur;  mais  il  y  a  cinq 
dents  molaires  de  chaque  côté,  dont  les  deux 
dernières  sont  situées  dans  la  gorge  :  ainsi  le 
nombre  total  des  dents  de  la  saricovienne  est  de 
trente  ordinairement;  néanmoins,  comme  il  y  a 
des  individus  qui  ont  aussi  cinq  dents  molaires 
de  chaque  côté  à  la  mâchoire  supérieure,  il  se 
trouve  que  ce  nombre  de  dents  est  quelquefois 
de  trente-deux.  La  langue ,  depuis  son  insertion 
jusqu'à  son  extrémité,  est  longue  de  trois  pouces 
trois  lignes  sur  une  largeur  d'un  demi-pouce  seu- 
lement; elle  est  garnie  de  papilles  et  un  peu  four- 
chue à  l'extrémité. 

Les  pieds,  tant  ceux  de  devant  que  ceux  de 
derrière,  sont  couverts  de  poil  jusqu'auprès  des 
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ongles,  et  ne  sont  point  engagés  dans  la  peau;  ils 
sont  apparents  et  extérieurs  comme  ceux  des 
quadrupèdes  terrestres,  en  sorte  que  la  sarico-» 
Tienne  peut  marcher  et  courir,  quoique  assez  len- 
tement; ceux  de  devant  n'ont  que  onze  ou  douze 
pouces  de  longueur  et  sont  plus  courts  que  ceux 
de  derrière,  qui  ont  quatorze  ou  quinze  pouces, 
ce  qui  fait  que  cet  animal  est  plus  élevé  par  le 
train  de  derrière,  et  que  son  dos  parait  un  peu 
voûté  ;  les  pieds  de  devant  sont  assez  semblables, 
par  les  ongles,  à  ceux  des  chats,  et  ils  diffèrent 
de  ceux  de  la  loutre  terrestre  en  ce  qu'ils  sont 
réunis  par  une  membrane  qui  est  couverte  de 
poil;  la  plante  du  pied,  qui  est  brune  avec  des 
tubercules  par  dessous,  est  arrondie  et  divisée  en 
cinq  doigts  :  les  deux  du  milieu  sont  un  peu  plus 
longs  que  les  autres,  et  l'interne  est  un  peu  plus 
court  que  l'externe  ;  ces  ongles  crochus  des  pieds 
de  devant  servent  à  détacher  les  coquillages  des 
rochers;  les  pieds  de  derrière  ont  aussi  cinq  doigts 
qui  sont  de  même  joints  par  une  membrane  ve- 
lue, et  qui  ont  la  forme  de  ceux  des  oiseaux  pal- 
mipèdes; le  tarse,  le  métatarse  et  les  doigts  -de 
ces  pieds  de  derrière  sont  beaucoup  plus  longs 
et  plus  larges  que  ceux  des  pieds  de  devant  ;  les 
ongles  en  sont  aigus,  mais  assez  courts;  le  doigt 
externe  est  un  peu  plufe  long  que  les  autres,  qui 
vont  successivement  en  diminuant,  et  la  peau  de 
la  plante  de  ces  pieds  de  derrière  est  aussi  de  cou- 
leur brune  ou  noire,  comme  dans  les  pieds  de 
devant. 
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La  queue  est  tout-à-fait  semblable  à  celle  de 
la  loutre  de  terre,  c'est-à-dire  plate  en  dessus  et 
en  dessous,  seulement  elle  est  un  peu  plus  courte 
à  proportion  du  corps;  elle  est  recouverte  d'une 
peau  épaisse,  garnie  de  poils  très-doux  et  très- 
serrés. 

La  verge  du  mâle  est  contenue  dans  un  four- 
reau sous  la  peau,  et  l'orifice  de  ce  fourreau  est 
situé  à  un  tiers  de  la  longueur  du  corps  :  cette 
verge,  longue  d'environ  huit  pouces,  contient  un 
os  qui  en  a  six  ;  les  testicules  ne  sont  point  ren- 
fermés dans  une  bourse,  mais  seulement  recou- 
verts par  la  peau  commune;  la  vulve  de  la 
femelle  est  assez  grande  et  située  à  un  pouce 
au-dessous  de  l'anus. 

Nous  devons  observer  que  l'animal  indiqué  par 
M.  Kracheninnikow  (i) ,  sous  le  nom  de  Castor 
marin,  pourrait  bien  être  le  même  que  la  sarico- 
vienne,  quoiqu'il  le  dise  aussi  grand  que  celui 
qu'il  nomme  Chat  marin,  et  qui  est  l'ours  marin, 
car  il  y  a  des  saricoviennes  beaucoup  plus  gran- 
des que  celles  dont  nous  venons  de  donner  les 
dimensions  d'après  M.  Stelier  ;  et  on  en  a  vu  à  la 
Guyane  et  au  Brésil  de  beaucoup  plus  grosses  que 
celles  du  Kamtschatka;  d'ailleurs,  il  parait,  par 
l'indication  même  de  M.  Kracheninnikow,  que 
son  castor  marin  a  les  mêmes  habitudes  que  la 
saricovienne  qui  porte  le  nom  de  Bobr  ou  Castor 

(i)  Histoire  générale  des  Voyages,  tome  XIX ,  page  a6o. 
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chez  les  Russes  de  Sibérie.  M.  Steller,  qui  a  de- 
meuré si  long-temps  dans  les  parages  du  Kamt- 
schatka,  et  qui  en  a  décrit  tous  les  animaux,  ne 
fait  nulle  mention  de  ce  castor  marin  gros  comme 
Tours  marin ,  et  il  y  a  toute  apparence  que  M.  Rra- 
cheninnikow  n'en  a  parlé  que  sur  des  relations 
peut-être  exagérées.  On  peut  ajouter  à  ces  preu- 
ves les  inductions  que  l'on  peut  tirer  du  résultat 
des  observations  de  différents  voyageurs  au  Kamt- 
schatka,  dont  la  récapitulation  se  trouve  tome  XIX, 
page  365  des  Voyages,  où  il  est  dit  «  que  les 
«  peaux  de  castors  marins  sont  d'un  profit  consi- 
«  dérable  pour  la  Russie;  que  les  Kamtschatdales 
«  peuvent,  avec  ces  peaux,  acheter  des  Cosaques 
«  tout  ce  qui  leur  est  nécessaire,  et  que  les  Cosa- 
«  ques  troquent  ces  fourrures  pour  d'autres  effets 
«avec  les  marchands  russes,  qui  gagnent  beau- 
ce  coup  dans  le  commerce  qu'ils  en  font  à  la  Chine , 
«  et  que  le  temps  de  la  chasse  des  castors  marins 
«  est  le  plus  favorable  pour  lever  les  tributs;  car 
«  les  Kamtschatdales  donnent  un  castor  pour  un 
«  renard  ou  une  zibeline,  quoiqu'il  vaille  au  moins 
«  cinq  fois  davantage ,  et  qu'il  se  vende  quatre- 
«  vingt-dix  roubles,  etc.  »  On  voit  que  tout  cela 
se  rapporte  à  la  saricovienne ,  et  qu'il  y  a  toute 
apparence  que  Kracheninnikow  s'est  trompé  lors- 
qu'il a  dit  que  son  Castor  marin  était  aussi  grand 
que  son  Chat  marin ,  c'est-à-dire  l'ours  marin. 

Au  reste,  la  saricovienne,  qui  s'appelle  Bobr  ou 
Castor  en  langue  russe,  est  nommée  Kaikon  en 
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langue  kamtschatdale,  Kalaga  chez  les  Koriaques, 
et  Rakkon  chez  les  Kouriles. 

Je  dois  ajouter  qu'ayant  reçu  de  la  Guyane 
de  nouvelles  informations  au  sujet  des  saricovien- 
nes  d'Amérique,  il  paraît  qu'elles  varient  beaucop 
par  la  grandeur  et  pour  la  couleur  :  l'espèce  en  est 
commune  sur  les  côtes  basses  et  à  l'embouchure 
des  grandes  rivières  de  l'Amérique  méridionale  (i). 

Leur  peau  est  très-épaisse,  et  leur  poil  est  or- 
dinairement d'un  gris  plus  ou  moins  foncé  et 
quelquefois,  argenté  ;  leur  cri  est  uason  rauque  et 
enroué.  Ces  animaux  vont  en  troupes  et  fréquen- 
tent les  savanes  noyées  ;  ils  nagent  la  tête  hors 
de  l'eau  et  souvent  la  gueule  ouverte;  quelque- 
fois même,  au  lieu  de  fuir,  ils  entourent  en  grand 
nombre  un  canot  en  jetant  des  cris ,  et  il  est  aisé 
d'en  tuer  un  grand  nombre  :  au  reste,  l'on  dit 
qu'il  est  assez  difficile  de  prendre  une  sarico- 
vienne  dans  l'eau,  lors  même  qu'on  l'a  tuée; 
qu'elle  se  laisse  aller  au  fond  de  l'eau  dès  qu'elle 
est  blessée,  et  qu'on  perdrait  son  temps  à  atten- 
dre lé  moment  où  elle  pourrait  reparaître,  sur- 
tout si  c'est  dans  une  eau  courante  qui  puisse 
l'entraîner. 

Les  jaguars  et  couguars  leur  font  la  guerre  et 
ne  laissent  pas  d'en  ravir  et  d'en  manger  beaucoup  ; 
ils  se  tiennent  à  l'affût ,  et  lorsqu'une  saricovienne 


(i)  Ce  qui  tait  se  rapporte  à  l'histoire  de  la  loutre  d'Amérique,  ou 
vraie  saricovienne.  [Voyts  page  448-)  Dism.  182 5. 
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passe,  ils  s'élancent  dessus,  la  suivent  au  fond  de 
l'eau,  l'y  tuent  et  l'emportent  ensuite  à  terre  pour 
la  dévorer. 

Nous  avons  dit,  d'après  le  témoignage  de  M.  de 
La  Borde  (voyez  page  45o),  qu'il  y  a  à  Cayenne 
trois  espèces  de  loutres  très -différentes  par  la 
grandeur  :  les  deux  plus  grandes  de  ces  loutres 
paraissent  être  des  saricoviennes,  qui  se  ressem- 
blent si  fort  par  la  forme,  que  l'on  peut  sans 
difficulté  les  rapporter  à  une  seule  et  même  es- 
pèce, d'autant  qu'on  doit  remarquer  comme  un 
fait  général ,  que  dans  l'espèce  de  la  saricovienne, 
ainsi  que  dans  celle  du  jaguar  et  de  plusieurs 
autres  animaux  des  contrées  presque  désertes,  ils 
sont  plus  petits  dans  les  lieux  voisins  des  habita- 
tions que  dans  la  profondeur  des  terres,  parce 
qu'on  les  tue  plus  jeunes  et  qu'on  ne  leur  donne 
pas  le  temps  de  prendre  leur  entier  accrois- 
sement. 


FIN    DU   TOME    SIXIÈME. 


Digitized  by  VjOOQlC 


TABLE 

DES   ARTICLES   CONTENUS   DANS  LE  SIXIÈME   VOLUME. 


Animaux  de  l'ancien  continent i 

du  Nouveau-Monde 3i 

communs  aux  deux  continents 45 

Histoire  naturelle.  Le  lion* 79 

Description  dn  lion 106 

Description  de  la  partie  du  Cabinet  qui  a  rapport  à  l'his- 
toire naturelle  du  lion 139 

Histoire  naturelle.  Les  tigres i3a 

•       Le  tigre 137 

Addition  à  l'article  du  tigre i5i 

Description  du  tigre i53 

Description  de  la  partie  du  Cabinet  qui  a  rapport  à  l'his- 
toire naturelle  du  tigre 161 

Histoire  naturelle.  La  panthère,  l'once  et  le  léopard.  169 

Description  de  la  panthère 186 

Description  de  la  partie  du  Cabinet  qui  a  rapport  à 
l'histoire  naturelle  de  la  panthère,  de  l'once  et  du 

léopard ao3 

Histoire  naturelle.  Le  jaguar * . . .  ai4 

Le  jaguar  de  la  Guyane %%% 

LejaguardelaNouvelleJSspagne.  aa5 

Description  du  jaguar 327 

Histoire  naturelle.  Le  couguar a36 

Addit.  à  l'art,  du  couguar.  —  couguar  de  Pensilvanie.  239 

couguar  noir 241 


Digitized  by  VjOOQlC 


47^  TABLE 

Description  du  couguar 245 

Description  de  la  partie  du  Cabinet  qui  a  rapport  à  l'his- 
toire naturelle  du  couguar *56 

Histoire  naturelle.  L'ocelot *58 

Description  de  l'ocelot 264 

Histoire  naturelle.  Le  margay  et  le  guépard 267 

Addition  à  l'article  du  margay 271 

Description  du  margay 273 

Description  du  guépard 275 

Histoire  naturelle.  Le  serval 377 

Description  du  serval 280 

Histoire  naturelle.  Le  lynx  ou  loup-cervier. ......      284 

Description  d'un  lynx 297 

Description  de  la  partie  du  Cabinet  qui  a  rapport  à  l'his- 
toire naturelle  du  lynx  ou  loup-cervier 3i3 

Histoire  naturelle.  Le  caracal 3i5 

Description  du  caracal 319 

Addition  à  l'article  du  lynx  et  à  celui  du  caracal 3ao 

Histoire  naturelle.  L'hyène 3a8 

Addition  à  l'article  de  l'hyène. 340 

Description  de  l'hyène 343 

Description  de  la  partie  du  Cabinet  qui  a  rapport  à  l'his- 
toire naturelle  de  l'hyène.  : 363 

Histoire  naturelle.  La  civette  et  le  zibet 365 

Addition  à  l'article  de  la  civette 38 1 

Description  du  zibet 383 

Description  de  la  partie  du  Cabinet  qui  a  rapport  à' 

l'histoire  naturelle  du  zibet 400 

Description  de  la  civette 401 

Description  de  la  partie  du  Cabinet  qui  a  rapport  à 

l'histoire  naturelle  de  la  civette 41 1 

Histoire  naturelle.  La  genette 412 

Addition  à  l'article  de  la  genette. 414 

Nouvelle  addition  à  l'article  de  la  genette 416 

Description  de  la  genette 418 


Digitized  by  VjOOQlC 


DES    ARTICLES.  477 

Description  de  la  partie  du  Cabinet  qui  a  rapport  à 

l'histoire  naturelle  de  la  genette 434 

Histoire  naturelle*  Le  bizaam 435 

Addition  à  l'article  de  la  genette. 437 

Histoire  naturelle.  La  fossane 44o 

Description  de  la  fossane 443 

Histoire  naturelle.  Le  putois  rayé  de  l'Inde 445 

■         La  saricovienne  d'Amérique.  .  .  448 

Addition  à  l'article  de  la  saricovienne  d'Amérique.  .  .  45o 

Histoire  naturelle.  Une  loutre  de  Canada 453 

Description  d'une  loutre  de  Canada 457 

Description  de  la  partie  dn  Cabinet  qui  a  rapport  à  l'his- 
toire naturelle  d'une  loutre  de  Canada 459 

Histoire  naturelle.  La  saricovienne  du  Kamtchatka 

ou  loutre  marine 460 


Digitized  by  VjOOQlC 


i  t  mit  n^ytirtiiiT  T>m~^T"~  --^-»»-»»^»~-~ 


TABLE  RAISONNÉE 

DES  MATIÈRES  CONTENUES  DANS  LE  SIXIÈME  VOLUME 
DES   MAMMIFÈRES. 


ANiMAUx.de  l'ancien  continent Page  i 

Les  animaux  propres  à  l'ancien  continent  août ,  en  amvunt  Tordre 
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Les  animaux  du  Nouveau-Monde  étaient  aussi  inconnus  pour  les 
Européens  que  nos  animaux  Tétaient  pour  les  Américains,  p.  3i. — 
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et  un  petit  animal  nommé  alco ,  qui  était  domestique  dans  la  maison, 
comme  le  sont  nos  chiens,  p.  3i.  —  Les  animaux  naturels  an  Nou- 
veau-Monde étaient,  dans  chaque  espèce,  extrêmement  nombreux 
.  en  individus. — Raison  de  cet  effet,  p.  34. —  Les  espèces,  au  contraire, 
dans  les  animaux  du  Nouveau-Monde,  étaient  en  petit  nombre,  p.  34. 
—  Les  animaux  propres  et  particuliers  au  nouveau  continent ,  et  qui 
n'étaient  pas  dans  l'ancien ,  sont  le  tapir,  p.  35;  le  cabiai,  p.  36;  le 
pécari,  p.  36  ;  les  fourmiliers,  p.  37  ;  le  paresseux ,  p.  37  ;  le  caria* 
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cou  ,  le  lama ,  le  pacos  ,  le  bison,  le  puma ,  le  jaguar,  le  eonguar , 
le  jaguarète  ,  le  chat-part,  les  cuandus  ou  gouandous,  lea  agoutis,  les 
coatis ,  les  pacas ,  les  philandres ,  les  cochons  d'Inde ,  les  aperças , 
et  les  tatous,  p.  39.  —  Le  nom  générique  de  singe  a  été  appliqué  à 
un  grand  nombre  d'espèces  différentes  entre  elles ,  p.  40.  Le  satyre  ou 
l'homme  des  bois ,  le  gibbon ,  le  singe  proprement  dit  appartiennent 
à  l'ancien  continent,  et  ne  se  trouvent  point  dans  k  nouveau,  p.  41. 
— Les  singes  sans  queue  appartiennent  tons  à  l'ancien  continent,,  et  ne  se 
trouvent  point  dans  le  nouveau,  p.  43. — Tontes  les  espèces  de  singes 
de  l'ancien  continent  ne  se  trouvent  point  dans  le  nouveau,  et  récipro- 
quement toutes  celles  du  nouveau  continent  ne  se  trouvent  point  dans 
l'ancien,  p.  43. — Les  makis  sont  propres  à  ranoien  monde,  p.  43.— 
Les  recherches  que  Ton  fera  donneront  lu  conviction  que  les  afifimwrr 
des  parties  méridionales  de  chacun  des  continents  n'existaient  point  dans 
l'autre ,  et  que  le  petit  nombre  de  ceux  qu'on  y  trouve  aujourd'hui 
a  été  transporté  par  les  hommes ,  comme  la  brebis  de  Guinée  qui 
a  été  transportée  au  Brésil ,  le  cochon  d'Inde  qui ,  au  contraire ,  a 
été  transporté  du  Brésil  en  Guinée,  etc. 

Animaux  communs  aux  deux  continents 45 

Énnmération  des  animaux  communs  aux  deux  continents ,  sa- 
voir: les  ours  des  Illinois  et  de  la  Louisiane,  p.  45;  le  cerf  du  Canada , 
p.  46  ;  le  chevreuil ,  p.  46  ;  le  renne ,  p.  46;  «  castor ,  p.  47  ;  le 
loup  et  le  renard  ,  p.  48  ;  la  belette  et  l'hermine ,  p.  48  ;  la  martre , 
le  lynx  ou  loup- carier,  le  phoce,  etc.,  p.  49.— Le  nombre  des  espèces 
communes  aux  deux  continents  est  asses  petit  en  comparaison  de  celui 
des  espères  qui  sont  propres  et  particulières  à  chacun  des  deux,  p.  49;  ' 
—  U  n'y  a  que  les  animaux  du  nord  qui  se  trouvent  également  dans 
les  deux  continents,  p.  49.  —  Tous  les  animaux  qui  ont  été  trans- 
portés de  l'ancien  continent  dans  le  nouveau  y  sont  devenus  plus 
petits ,  et  tous  ceux  qui  se  trouvent  également  dans  les  deux  conti- 
nents sont  de  même  plus  petits  dans  le  nouveau ,  et  cela  sans  ex- 
ception, p.  5x . — I^sammaoxqoadnipèdes  sont  en  général,  et  sans  excep- 
tion ,  beaucoup  plus  petits  dans  le  nouveau  continent  que  dans  l'an- 
cien ,  et ,  au  contraire,  les  insectes  et  les  reptiles  sont  plus  petits  dans 
Tasicien  que  dans  le  nouveau ,  p.  54.  —  Noms  américains  des  animaux 
du  nouveau  continent,  p.  61 . — H  n'y  avait  à  Saint-Domingue  ,lorsqu'on 
en  fit  la  découverte ,  que  cinq  espèces  d'animaux  quadrupèdes ,  dont 
le  plus  grand  n'était  pas  plus  gros  qu'un  écureuil,  p.  64.  —  Observa- 
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tiona  générale»  sur  la  nomenclature  des  animaux ,  et  critique  de*  on» 
▼ragea  de  Iinnssus,  p.  67. 

Le  lion,  par  Buftbn 79 

Son  caractère  et  aon  naturel,  p.  81.  —  Lea  liona  qui  habitent  lés 
ploa  hautes  montagnes  on  la  chaleur  est  moindre ,  sont  bien  moins 
féroces  que  ceux  qui  habitent  lea  plainaa ,  où  la  chaleur  est  excessive, 
p.  81. — L'espèce  n'en  est  pas  très-nombreuse,  et  il  parait  même 
qu'elle  diminue  tous  les  jours  .p.  81.  —  Les  lions  des  déserts  sont 
beaucoup  plus  intrépides  et  plus  courageux  que  ceux  des  pays  habi- 
tés, p.  84.  —  Le  lion  est  susceptible  des  impressions  qu'on  lui  donne, 
et  on  le  prive  jusqu'à  un  certain  point ,  p.  84. — U  s'irrite  des  mauvais 
traitements  et  en  conserve  le  souvenir,  comme  il  conserve  aussi  la 
mémoire  des  bienfiûta^p.  85.  —  Sa  colère  est  noble,  son  courage 
magnanime,  son  naturel  sensible,  p.  85.  —  Il  ne  détruit  que  par 
nécessité ,  et  ne  tue  les  animaux  qu'autant  qu'il  en  a  besoin  pour  se 
nourrir ,  p.  86.  —  Portrait  du  lion  ,  p.  86.  —  Sa  force  prodigieuse  et 
son  agilité ,  p.  87 .  —  Il  fait  mouvoir  la  peau  de  sa  face  et  celle  de  son 
front;  il  a  la  faculté  de  remuer  sa  crinière,  p.  87. — L'espèce  du 
lion  est  une  des  plus  nobles ,  parce  qu'elle  est  unique ,  et  qu'on  ne 
peut  la  confondre  avec  aucune  antre ,  p.  89.  —  Lea  liona  de  la  pins 
grande  taille  ont  environ  huit  ou  neuf  pieds  de  longueur  et  quatre  a 
cinq  de  hauteur ,  p.  89.  — La  lionne  est,  dans  toutes  ses  dimensions, 
d'environ  un  quart  plus  petite  que  le  lion,  p.  89.  —  Il  y  a  très  -  peu 
ou  point  de  variétés  dans  l'espèce  du  lion,  p.  91.  —  La  crinière  du 
lion  n'est  pas  du  crin ,  mai*  un  long  poil  lisse  ;  les  lionnes  n'ont  pas 
'  de  crinière,  p.  91.  —  L'animal  d'Amérique  que  les  Européens  ont 
nommé  lion,  et  que  les  naturels  du  Pérou  appellent  puma,  n'est  point 
un  lion  ,  p.  91.  —  Le  lion  ne  se  trouve  que  dans  les  climats  les  plus 
chauds  ;  cependant  il  peut  vivre  et  subsister  asses  long-temps  dans  les 
climats  tempérés ,  p.  94.  —  Le  lion  vit  vingt  à  vingt-cinq  ans ,  p.  96. 

—  La  lionne  a  quatre  mamelles  ,  p.  97.  —  Lorsqu'elle  est  en  chaleur, 
elle  est  suivie  de  plusieurs  mâles  qui  se  battent  furieusement  entre 
eux,  p.  98.  —  La  lionne ,  moins  forte,  moins  courageuse  et  pins 
tranquille  que  le  lion,  devient  terrible  dès  qu'elle  a  des  petits,  p.  99. 

—  Elle  met  bas  dans  des  lieux  écartés  et  de  difficile  accès,  p.  99.  — 
Le  lion  n'évente  pas  de  loin  l'odeur  des  autres  animaux  ;  il  ne  les  chasse 
qu'à  vue ,  ou  les  attend  au  passsge  pour  se  lancer  dessus  ,  p.  100.— 
On  a  donné  le  nom  de  guide  ou  pourvoyeur  du  lion  à  une  espèce  de 
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lynx  •  p.  100.  —  Le  lion  marche  rarement  pendant  l'ardeur  du  jour, 
et  c'est  la  nuit  qu'il  fait  ses  courses  ,  p.  100.  — -  Dans  les  forêts  et  les 
déserts,  la  nourriture  la  plus  ordinaire  du  lion  tout  fes  gazelles  et  les 
singes,  p.  xoi.  —  Il  ne  grimpe  pas  sur  les  arbres  et  ne  preud  les 
singes  que  quand  ils  sont  a  terre ,  p.  101.  —  Le  lion  mange  beaucoup 
a  la  fois  et  se  remplit  pour  deux  ou  trois  jours;  il  brise  les  os  et  les 
avale  avec  la  chair  ,  p.  loi.  —  Il  boit  toutes  les  fois  qu'il  peut  trou- 
ver de  l'eau  ;  il  boit  en  lappant  et  perd  en  même  temps  beaucoup 
d'eau,  p.  ioi.  —  Il  lui  fout  environ  quinze  livres  de  chair  «rue 
par  jour,  p.  ioi. —  Son  rugissement  est  différent  de  son  cri  ordi- 
naire, p.  10a.  — -  Il  voit  la  nuit  comme  le  cbat  :  son  sommeil  est 
court  et  léger ,  p.  10a.  —  Marche ,  courses  et  autres  mouvements  du 
lion,  p.  io3.  —  Manière  dont  il  saisit  sa  proie,  et  quels  sont  Jet 
animaux  qu'il  cherche  de  préférence ,  p.  xo3.  —  Manière  de  chasser 
le  lion ,  xo4. 

Description  du  lion,  par  Daubenton 106 

Description  des  parties  externes  dn  lion  et  de  la  lionne  ,  p.  106 
à  xio.  —  Dimensions  des  parties  externes  dn  lion  et  de  la  lionne, 
p.  xio  à  lia.  —  Description  départies  molles  ,  p.  lia  à  119. — 
Dimensions  de  ces  parties,  p.  1x9  à  laa.  — ■  Description  du  sque- 
lette, p.  xa3  —  Dimensions  des  os  qui  le  composent,  p.   1*4. 

Description  de  la  partie  du  Cabinet  qui  a  rapport  à  l'his- 
toire naturelle  du  lion ,  du  n°  844  au  n°  853 129 

Les  tigres,  par  ButTon 1 3a 

Tigre,  non  générique  que  l'on  a  donné  à  plusieurs  animaux  d'es- 
pèces différentes;  distinction  de  ces  espèces,  p.  i3a.  —  Le  vrai  tigre, 
le  seul  qui  doit  porter  ce  nom»  est  un  animal  rare,  p.  i3a. —  Au  . 
lien  d'une  seule  espèce  qui  doit  porter  ce  nom,  il  y  *n  a  neuf  ou 
dix  ,  et  par  conséquent  l'histoire  de  ces  animaux  est  très  -  difficile  à 
faire,  p.  i35. 

Le  tigre ,  par  Buftbn : 137 

Dans  la  classe  des  animaux  carnassiers ,  le  lion  est  le  premier  et  le 
tigre  est  le  second,  p.  137.  —  Caractère  naturel  et  tempérament  du 
tigre ,  p.  x37-  -—  L'espèce  n'en  est  pas  nombreuse ,  et  parait  con/inée 
aux  climats  les  plus  chauds  des  Indes  orientales,  p.  i3g.  —  Le  tigre 
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mange  fat  fiente  des  rhinocéros,  p.  i3o.  —  Habitudes  naturelles  dn 
tigre,  p.  139.  —  U  abandonne  souvent  les  animaux  qu'il  vient  de 
mettre  à  mort  pour  en  égorger  d'antres  ,  et  parait  n'être  jamais  rassasié 
de  sang,  p.  140.  —  Il  est  si  fort ,  qu'après  aroir  mis  s  mort  un  baffle, 
il  le  traîne  aisément  dans  les  bois  pour  le  dépecer  à  son  aise ,  p,  140. 

—  (Test  peut-être  le  seul  des  animaux  dont  on  ne  puisse  fléchir  le  na- 
turel, p.  144.  —  Combat  d'on  tigra  contre  trois  éléphants,  p.  r45 

—  La  femelle  produit  quatre  ou  einq  petits,  die  est  furieuse  lorsqu'on 
les  lui  ravit,  p.  149. — Rugissement  et  voix  du  tigre ,  p.  x5o. — Usage 
de  sa  peau,  p.  i5o. 

Addition  à  l'article  du  tigre 1 5a 

Description  dn  tigre,  par  Daubenton 1 53 

Description  de  ses  parties  extérieures,    p.  i53.  —  Description  de 
ses  os  9  p.  x55. — Leurs  dimensions ,  p.  1 56. 

Description  de  la  partie  du  Cabinet  qui  a  rapport  à  l'his- 
toire naturelle  du  tigre 161 

La  panthère,  l'once  et  le  léopard,  par  BufTon 162 

La  panthère,  l'once  et  le  léopard  sont  trois  animaux  différents;  ils 
v.  ont  été  pris  les  uns  pour  les  antres  par  les  naturalistes ,  et  ont  été 
aussi  confondus  avec  d'autres  espèces  du  même  genre,  p.  i63. — 
Courte  description  de  la  panthère,  p.  164.  —  Origine  du  nom  de 
Fonce,  et  courte  description  de  cet  animal,  p.  z65.  —  Application 
équivoque  du  nom  de  léopard  ;  courte  description  de  ranimai  auquel 
nous  le  donnons,  p.  166.  —  Origine  du  nom  de  léopard,  p.  16S. — 
Différences  de  l'once  et  de  la  panthère,  p.  168.  —  Discussion  sur  la 
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vsriétés  que  celle  de  la  panthère  et  de  l'once ,  p.  i83.  —  Sa  fourrure 
est  précieuse  et  plus  chère  que  celle  de  la  panthère,  p.  i85.  — La 
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panthère ,  l'once  et  le  léopard  ne  se  trouvent  que  dans  les  pays  chauds 
de  l'ancien  continent. 
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toire naturelle  de  la  panthère,  de  l'once  et  du  léo- 
pard   4 ao3 

Le  jaguar,  par  Buffon 214 

Comparaison  du  jaguar  avec  l'once,  la  panthère  et  le  léopard, 
p.  a  14. — Habitudes  naturelles  du  jaguar,  p.  ax6.  —  Il  varie  par 
les  couleurs  du  poil,  p.  319.  —  Le  jaguar  se  trouve  dans  toutes  les 
contrées  méridionales  de  l'Amérique ,  p.  aao. 

Le  jaguar  de  la  Guyane,  par  Buffon aai 

D'après  dés  observations  communiquées  par  M.  Sonnini  de  Manoncourt. 

Le  jaguar  de  la  Nouvelle-Espagne ,  par  Buffon aa5 

Description  du  jaguar,  par  Daubenton 227 

Description  de  ses  parties  extérieures,  p.  337.  —  Leurs  dimen- 
sions, p.  a3o.  —  Description  de  tes  viscères,  p.  a3i . — Leurs  dimen- 
sions ,  p.  a3{. 

Le  couguar ,  par  Buffon a36 

Courte  description  du  couguar,  et  sa  comparaison  avec  le  jaguar, 
p.  a 36.  —  Habitudes  naturelles  du  couguar ,  p.  a 37. 

Addition  à  l'article  du  Couguar;  couguar  de  Pensylvanie.     a 3 9 
D'après  des  notes  de  M.  Colinson. 

Couguar  noir 241 

D'après  des  notes  de  M.  de  la  Borde. 
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Description  de  la  partie  du  Cabinet  qui  a  rapport  à  l'his- 
toire naturelle  du  couguar a 56 

L'ocelot,  par  Buftbn a58 

L'ocelot  est  uu  animal  d'Amérique  ,  féroce  et  carnassier  >  du  même 
genre  que  le  jaguar  et  le  couguar. . . .  Description  du  mâle  et  de  U 
femelle ,  leur  grandeur ,  leur  naturel ,  les  différents  noms  qu'on  leur  a 
donnés  dans  leur  pays  natal ....  Erreur  à  cet  égard,  p.  a58.  —  L'o- 
celot nous  a  paru  être  celui  de  tous  les  animaux  à  peau  tigrée  dont 
la  robe  est  la  plus  belle  et  plus  élégamment  variée ,  p.  260.  —  Celle  de 
l'ocelot  mâle  est  plus  belle  que  celle  de  la  femelle ,  p.  16 1 . — L'ocelot  est 
cruel  et  en  même  temps  timide  ;  il  préfère  le  rang  à  la  chair,  p.  261. 

—  Rien  ne  peut  adoucir  son  naturel  féroce  ,  p.  a  6a.  —  Il  ne  produit 
ordinairement  que  deux  petits,  p.  *63. 

Description  de  l'ocelot,  par  Daubenton 164 

Description  des  parties  extérieures  du  mâle,  p.  a  64.  —  De  la 
femelle,  p.  a66. 

Le  margay  et  le  guépard,  par  Buffon 267 

Le  margay  est  un  animal  féroce  de  l'Amérique ,  grand  comme  un 
chat  sauvage.  Sa  comparaison  avec  celui-ci.  On  lui  a  donné  le  nom 
de  chat  «tigre,  p.  267.  —  Sa  férocité,  ses  habitudes  naturelles;  ses 
variétés;  il  se  trouve  dans  plusieurs  provinces  de  1* Amérique ,  p.  a68. 
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thères, dont  la  peau  ressemble  à  celle  du  lynx  par  la  longueur  du  poil, 
et  qui  porte  une  espèce  de  crinière  de  quatre  à  cinq  pouces  de  lon- 
gueur sur  le  cou  et  entre  les  épaules;  sa  •grandeur,  mb  différences 
d'avec  les  panthères ....  C'est  le  même  animal  qu'indique  Kolhe , 
sous  le  nom  de  loup  -  tigre ,  et  qui  se  trouve  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, p.  269. — Guépard,  est  un  mot  dérivé  de  lépara\  léopard;  il  y 
a  des  variétés  dans  l'espèce  du  guépard  pour  les  couleurs  et  pour  les 
taches  du  poil  ;  mais  tons  les  guépards  ont  nne  crinière  sur  le  cou , 
et  de  longs  poils  sous  le  ventre,  p.  270. 
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Description  du  guépard,  par  Daubenton 275 

Les  parties  extérieures  seulement. 

Addition  à  l'article  du  jaguar  ou  léopard 276 

D'après  une  note  de  M.  Colinson.  11  «'agit  ici  d'un  guépard. 
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Le  serval ,  par  Buffbn 277 

Le  nom  de  serval  est  donné  par  les  Portugais  de  l'Inde  à  un  animal 
sauvage  et  féroce ,  qui  est  plus  gros  qne  le  chat  sauvage ,  et  un  peu 
plus  petit  qne  la  civette. . . .  Description  de  cet  animal,  son  naturel, 
sa  férocité,  sa  légèreté ,  p.  377.  —  Le  serval  parait  être  le  même  ani- 
mal que  le  chat-tigre  du  Sénégal  et  le  chat-tigre  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  il  est  aussi  le  même  que  celui  qui  a  été  décrit  par  MM.  de 
T Académie  des  Sciences ,  sous  le  nom  de  chat-pard ,  p.  379. 

Description  du  serval,  par  Daubenton a8o 

Description  des  parties  extérieures,  p.  a 80.  —  Dimensions  de  ces 
parties  ,  extraites  de  la  description  de  M.  Perrault ,  p.  18a. 

Le  lynx  ou  loup-cervier,  par  Buffbn 284 

Le  lynx  et  le  loup-cervier  sont  le  même  animal ,  p.  284.  —  Deux 
races  différentes  dans  le  lynx,  l'une  plus  grande  et  l'autre  plus  petite, 
p.  «85.  —  Différences  du  lynx  du  nord,  et  des  animaux  du  midi, 
auxquels  on  a  donné  ce  nom,  p.  a  85. — Le  lynx  est  un  animal  des  pays 
froids  et  tempérées,  et  ne  se  trouve  point  dans  les  pays  très  -chauds, 
p.  a  8  8.  —  C'est  un  animal  commun  a  l'ancien  et  au  nouveau  conti- 
nents, p.  39a  —  Le  lynx  des  anciens,  qui  voyait  a  travers  les  murs, 
est  un  animal  fabuleux,  p.  ag4.  —  Le  lynx  a  les  moeurs  et  même  la 
propreté  du  chat ,  p.  ag5.  —  Il  a  une  espèce  de  hurlement  à  peu  près 
comme  celui  d'un  loup,  p.  395.  —  Ses  différences  d'avec  la  panthère 
et  l'once ,  p.  395.  —  Manière  dont  il  chasse  et  saisit  les  autres  ani- 
maux ,  p.  396. 
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Ses  ressemblances  avec  le  lynx  et  ses  différences,  p.  3i5.  —  Il  ne 
se  trouve  que  dans  les  climats  les  plus  chauds  de  l'ancien  continent, 
p.  3 16.  —  Le  caracal  est  un  animal  de  proie  qui  habite  le  même  pays 
que  le  lion,  le  tigre ,  la  panthère  ,  etc. ,  et  qui ,  étant  beaucoup  pins 
faible  qu'eux,  est,  pour  ainsi  dire,  oblige  de  vivre  de  leurs  restes, 
p.  3 16.  —  Il  suit  le  lion  ,  et  on  l'a  appelle  le  guide  ou  le  pourvoyeur 
du  lion,  p.  3 16.  —  Ses  habitudes  naturelles  et  son  tempérament.  .  . 
On  peut ,  malgré  sa  férocité ,  s'en  servir  pour  la  chasse  ,  p.  3 1 8. 
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Nouvelle  addition  à  l'article  du  lynx;  lynx  du  MÏssissipi.     3a5 
L'hyène ,  par  Buffon 3a8 
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solitaire,  qui  ne  va  pas  en  troupe  comme  le  chacal,  p.  333.  —  Elle 
a  les  oreilles  longues  et  nues,  et  quatre  doigts  à  tous  les  pieds,  p.  335. 
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Description  de  l'hyène  mâle,  par  Daobenton 3/» 3 

Description  des  parties  extérieures ,  p.  343.  — Leurs  dimensions, 
p.  345.  —  Description  des  viscères,  p.  346.  —  Leurs  dimensions, 
p.  353.  —  Description  des  os,   355.  —  Leurs  dimensions,   p.    35g. 

Description  de  la  partie  du  Cabinet  qui  a  rapport  à  l'his- 
toire naturelle  de  l'hyène 363 

La  civette  et  le  zibet,  par  Buflfon 365 
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tempérée*,  et  qu'elles  y  rendent  leur  liqueur  parfumée  comme  **»"« 
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sont  communément  plus  grands ,  et  ont  le  pou*  phs  asirffi 
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Faits  historiques  au  sujet  des  saricoviennes  de  KamMcàsàxi 
turel  ;  elles  évitent  les  phoques,  et  n'aiment  que  la  seeètfe  « 
pèce  ;  elles  se  tiennent  en  très-grandes  troupes  ,  p.  46 1-  — h 
tudes  naturelles,  p.  46a. — Elles  ont  l'odorat  très-ban.  n 
faible  et  courte;  leur  manière  de  courir  ;  elles  nagent  san' 
grande  célérité,  p.  46a.  —  Le  mâle  ne  s'attache  ans  su 
melle  ;  les  femelles  ne  produisent  qu'un  petit  a  la  les  « : 
deux  ;  le  temps  de  la  gestation  est  d'environ  huit  à  sesf  1 
petits  en  naissant  ont  déjà  toutes  leurs  dents,  p.  463.  —  U 
viennes  vivent  de  coquillages  et  de  poissons  mous,  p.«*> 
n'ont  pas,  comme  les  phoques,  le  trou  ovale  du  coeur  es*sf 
des  jeunes  est  asses  boilne  à  manger,  p.  464.  —  Obasn  à 
maux,  p.  465.  —  Les  peaux  des  sarico  viennes  (ont  à" 
fourrures ,  et  sont  d'un  grand  prix ,  p.  466-  —  Variétés  as 
leur  de  leurs  fourrures ,  dont  les  plus  belles  sont  ceBo  sa 
couleur  noire  ,  p.  466.  —  Il  y  a  sous  les  longs  paus  aeb 
fourni ,  p.  469.  —  La  femelle  est  plus  petite  que  le  umV  .«t  ■ 
est  plus  noire,  p.  467.  — Manière  dont  se  fait  la  an*  Au 
maux,  p.  467.  —  Description  détaillée  d'une  saricoviesst • 
schatka,  p.  46$.  —  Nouvelles  informations  sur  les  sarico* 
1a  Guyane,  p.  4?3. 
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